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CHAPITRE I. 




LE PSEUDO-CALLISTHENES. 

|ous les re cits fabuleux relatifs a Alexandre le 
; Grand, qu ils appartiennent a 1 Orient ou a 
^ Occident, remontent par une se"rie plus ou 
moins longue d interme diaires a quelqu une des rdac- 
tions de 1 ouvrage grec dont 1 auteur inconnu est 
communement appel le Pseudo-Callisth^nes. Get 
ouvrage est pour nous le re sume de tout ce que les 
creations inconscientes de 1 imagination populaire et 
les inventions refl^chies de quelques lettre s alexandrins 
ont entass^ de r^cits mythiques ou h^roiques sur la 
ii 



2 CHAP. I. 

me moire d Alexandre. A conside rer de loin la s6rie 
presque infmie des monuments de Phistoire fabuleuse du 
roi mace donien, on serait tent6 de voir dans 1 ceuvre 
du Pseudo-Callisthenes le point de depart de la 
Idgende : e en est au contraire le point d arrive e. Le 
plus grand nombre des faits merveilleux raconte s par 
les poetes du moyen age s y trouvent deja au moins 
indique s, et la part d originalite" qui revient a nos trou- 
ve~res consiste beaucoup moins dans Pinvention de nou- 
veaux Episodes que dans la couleur donne"e aux re"cits 
antiques, et dans le caractere nouveau que reverent les 
personnages. 

Si Pon voulait instituer de la lgende d Alexandre a 
celle de Charlemagne une comparaison qui de prime 
abord semble assez naturelle, on trouverait que la 
tegende d Alexandre a, du moins en Occident, un carac 
tere tout autre et, a bien des gards, moins inte res- 
sant que celle de Charlemagne. Nous assistons en 
quelque sorte au de veloppement graduel de Phistoire 
du grand empereur ; chacune de nos anciennes chan 
sons de geste (et combien il s en faut que nous les 
ayons toutes !) contient sa part de la tradition popu- 
laire. Plus tard, a une poque oti les souvenirs du 
peuple, loin de pouvoir donner a la poe sie un appui, 
taient au contraire alimente s et maintenus par elle, 
nous voyons encore les poetes crer de toutes pieces 
de nouveaux re cits, ajoutant dans tous les sens des 
suites a la tradition, intercalant leurs fictions dans la 
tegende populaire, et continuant v entablement Phistoire 
poe tique de Charlemagne. 
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Au contraire, dans la lgende d Alexandre, le r61e de 
1 imagination populaire est termini a I e poque du 
Pseudo-Callisthenes. Son oeuvre c!6t la l^gende propre- 
ment dite. Elle est la base de toutes les compositions 
fabuleuses que le moyen age nous a transmises sur 
le hros mace donien ; et s il se rencontre dans ces der- 
nieres quelques remits Strangers au Pseudo-Callisthenes, 
on peut tre assure" du moins qu ils ont &6 emprunte s 
a une source antique, et ne doivent rien que leur forme 
a 1 imagination du moyen age. 

Pour ces raisons, celui qui se proposera d tu- 
dier la formation de la legende d Alexandre le Grand 
n aura pas de document plus important a consulter que 
le Pseudo-Callisthenes. Le but qu on se propose ici est 
tout autre : nous prenons la legende toute formee et la 
suivons dans les directions varie es selon lesquelles elle 
s est propage"e en Occident. Toutefois il n est pas hors 
de propos de donner ici quelques indications sur l e"tat 
dans lequel nous est parvenu le re cit qui est le point de 
depart de nos recherches. Je les emprunte a la disser 
tation de M. Zacher , qui depuis longtemps a fait de 
la legende d Alexandre Pobjet de ses eludes de prdi- 
lection. 

L oeuvre du Pseudo-Callisthenes a obtenu un succes 
qu atteste le grand nombre des mss. qui nous Pont con- 
serve e. On en a signal^ une vingtaine environ. La 
plupart ne portent aucun nom d auteur ; quelques-uns 

i. Pseudo-Callisthenes , Forschungen zur Kritik und Geschichte der 
&lt;eltesten aufzeichnung der Alexander sage. Halle, 1867, in-8. 
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placent le rcit sous le nom de 
7pa&lt;pos, d ou la denomination de Pseudo-Callisthenes, 
employee pour la premiere fois, ce semble, par Isaac 
Casaubon 1 . Nous verrons dans le prochain chapitre 2 
qu une ancienne version latine fournit un nom tout autre. 
Trois mss. conserve s a la Bibl. nat. a Paris repr- 
sentent autant de redactions diff^rentes : A (n 1711 du 
fonds grec) , redaction dja bien alte re e et offrant un 
texte fort corrompu, mais qui cependant represente 
mieux qu aucun autre ms. la forme originale, c est-a- 
dire alexandrine,, de la legende. B (n 1685), rdac- 
tion ou sont effaces ou affaiblis les traits qui, dans A, 
de celent une composition faite a Alexandrie et ou cer 
tains remits sont modifies de facon a diminuer Pe cart 

p 

entre la le gende et Phistoire. Ce ms. est Pun de ceux 
ou 1 ouvrage est attribue a Callisthenes. C (suppl. 
grec 113) offre une redaction, modifie e et de veloppe e 
arbitrairement et sans gout, qui se rapproche beaucoup 
plus de B que dM. 

Ces trois mss., principalement le second (car A est 
malheureusement trop fautif pour pouvoir tre suivi 
partout), ont servi a M. Ch. Muller pour ^tablir 1 edi- 
tion unique du Pseudo-Callisthenes qu on posse dat jus- 
qu a ces derniers temps 3. 

Un quatrieme ms. est celui de Leyde, qui pour les 
neuf premiers chapitres suit A, et pour le reste s ac- 



1. Voy. Zacher, Pseudo-Callisthenes, p. 6. 

2. Voy. ci-apres, p. 17-8. 

3. Dans la collection grecque-latine de Didot, a la suite d Arrien 
(1846). 
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corde ge ne ralement avec B, mais offre un texte plus 
correct. Il a t re cemment publi d apres une copie de 
M. Zacher 1 . Parmi les autres mss., une dizaine envi 
ron sont assez bien connus pour pouvoir tre rpartis 
dans les trois classes marquees par les trois mss. de 
Paris ABC. Us se rapportent ge ne ralement a la classe 
du ms. B, qui peut ainsi tre conside re comme la vul- 
gate du Pseudo-Callisthenes 2 . Il reste a trouver un texte 
qui permette de rectifier la le^on si souvent fautive du 
ms. A. 

L ide e que nous pouvons nous former de la redaction 
originale du Pseudo-Callisthenes ne repose point, heu- 
reusement, sur le seul ms. A. qui lui-mme offre une 
redaction de"ja alte re e, sans parler de la corruption du 
texte. Il existe plusieurs versions tres anciennes qui 
peuvent aider, dans une certaine mesure, a la constitu 
tion du texte grec, et sont d un secours encore plus 
grand a ceux qui cherchent a rtablir non plus les mots, 
mais le sens du texte original. Ces versions sont au 
nombre de trois : celle de Julius Valerius, dont il sera 
parl plus au long dans le prochain chapitre, et qui 
remonte jusqu au iv e siecle ; la version armenienne qui 
est du v e siecle ?, et la version syriaque qui peut bien 



1. Pseudo-Callisthenes, nach der Leidener Handschrift hgg. von 
H. Menzel. Leipzig, Teubner, 1871, in-8. (Extrait du cinquieme 
volume supplemental des Jahrbilcher f. Classische Philologie.) 

2. Voir Zacher, Pseudo-Call, p. 14 ss. A la suite du texte de 
Leyde, M. Menzel a donne des variantes nombreuses tirees de deux 
mss. grecs d Oxford, au sujet desquels M. Zacher n ctait qu imparfai- 
tement renseigne. 

3. Voy. Zacher, Pseudo-Call, p. 85 ss., notamment p. 100-101. 
Ce texte n ayant pas ete traduit, M. Z. en parle d apres des com- 
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n tre pas moins ancienne l . Or, ces trois versions, 
quelles que soient les differences qui les sparent, s ac- 
cordent entre elles plus qu avec aucun des textes grecs 
qui nous sont parvenus, preuve manifeste des modifica 
tions e prouve es par ces derniers, et, entre ies textes 
grecs, celui avec lequel elles ont le plus de ressemblance 
est naturellement le ms. A. Elles remontent done a un 
temps ou le Pseudo-Callisthenes grec tait moins alte re 
qu il ne 1 est dans le plus ancien des mss. qu on en pos- 
sede actuellement. Ainsi, pour ne citer qu unfait, Vale 
rius et les versions arme"nienne et syriaque inserent dans 
le premier livre, a 1 endroit qui correspond au cha- 
pitre XVI du grec, une srie de lettres e changees entre 
Zeuxis, Alexandre, Philippe et Aristote, au sujet des 
defenses inconsidere es auxquelles se livrait le jeune 
Alexandre. Ces lettres, que M, Ch. Miiller, l^diteur du 
Pseudo-Callisthenes, supposait interposes parce qu elles 
ne se trouvaient pas dans les mss. grecs, appartiennent, 
comme Pa justement remarque M. Zacher 2 , a la re"dac- 



munications de MM. Neumann et Petermann. Dans sa recente edi 
tion du ms. de Leyde, M. Menzel a mis a profit divers passages du 
texte armenien qui lui ont ete traduits par le prof. Gildemeister, 
de Bonn. 

1. Zacher, p. 192. 

2. M. Zacher se fonde pour restituer ces lettres a la _ redaction 
primitive sur leur presence dans J. Valerius et dans la version arme- 
nierme (p. 92). Il ne paratt pas avoir remarque qu elles se trouvent 
aussi dans la version syriaque sur laquelle nous sommes beaucoup 
mieux renseignes qu il le donne a entendre dans la page qu il lui a 
consacree (p. 192). Peut-elre n a-t-il connu que le premier article de 
Zinguerle sur cette version (Zeitsch. d. deutschen morgenl^ndischen 
Gesellschaft, t. VIII), et c est seulement dans le second (IX, 780 ss.) 
que Zinguerle entre dans la comparaison de cette version syriaque 
avec le Pseudo-Callisthenes et avec J. Valerius. 
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tion originale : elles ont & retranche"es du texte grec, 
et non point ajoute es aux versions de ce texte. 

Ces trois versions anciennes sont assure ment inde - 
pendantes les unes des autres : il y a tout lieu de les 
croire fideles, et par consequent les differences qui les 
s^parent doivent correspondre a des variety s d un texte 
grec plus ancien que ceux qui nous sont parvenus. Les 
choses tant ainsi, il serait sans doute temeraire de pr- 
tendre restituer la forme originale du Pseudo-Callis- 
thenes, car I ^poque ou Fouvrage fut compost a Alexan- 
drie est loin d etre exactement d^terminee, et il a pu 
subir des alterations entre le moment de son apparition 
et celui ou J. Valerius, le plus ancien de nos traduc- 
teurs, Pa mis en latin, mais il semble qu en prenant tout 
ce qui est commun aux trois anciennes versions et au 
ms. A, voire me me ce qui est fourni par trois seulement 
de ces quatre anciens elements,, on pourrait retablir, 
sinon pour les mots, du moins pour le sens, 1 etat du 
roman d Alexandre vers le ni e siecle. 




CHAPITRE II. 



VERSIONS LATINES. 




i. Julius Valerius. 

jinsi qu il est arrive 1 pour une partie de la litte- 
)rature chre tienne, pour Apollonius de Tyr, 
our Barlaam et Joasaph, et en ge ne ral pour 
tous les ouvrages d origine helle nique que le moyen 
age occidental a connus, c est par 1 interme diaire du 
latin que les pays romans et germaniques sont entres 
en possession de la legende d Alexandre. L ouvrage 
du Pseudo-Callisthenes a 6t6 deux fois traduit en latin , 
et ces deux traductions different assez pour qu on 
puisse en reconnaitre la trace dans les versions sou- 
vent fort libres qui en ont e te faites dans les divers 
idiomes romans. Les differences qui les distinguent 
ont sans doute pour premiere cause Pe tat du texte grec 
aux deux e poques ou le Pseudo-Callisthenes a 6t6 
mis en latin : elles peuvent aussi tre attributes dans 
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une certaine mesure a des modifications arbitraires de la 
part des traducteurs. Cette derniere hypothese est sur- 
tout vraisemblable, comme on le verra plus loin, en ce 
qui touche la plus recente de nos deuxtraductions. C est 
a ceux qui s occuperont d une nouvelle Edition, si d6si- 
rable, du Pseudo-Callisthenes grec qu il appartiendra de 
rechercher quels textes grecs les traducteurs ont eus 
sous les yeux et dans quelle mesure ils y sont demeure"s 
fideles. Ma tache est differente; ces deux traductions 
sont les deux points de depart de nombreuses versions 
en langue vulgaire, et 1 objet le plus prochain de ces 
recherches est de determiner a quels textes romans 
chacune des deux traductions a donne" naissance. Nous 
aurons done a les comparer 1 une avec Pautre afm de 
noter dans chacune d elles les particularity s auxquelles 
nous aurons plus tard a nous rferer pour marquer la 
source de nos textes romans. 

Mais d abord, il convient d exposer ce qu on peut 
savoir de Pe"poque et des circonstances ou furent exe- 
cutes ces deux traductions comme aussi des modifica 
tions qu elles peuvent avoir subies. En me me temps 
nous devrons traiter de certains documents apocryphes, 
e"galement sortis du Pseudo-Callisthenes, qui se ren- 
contrent frequemment joints a 1 une ou a Pautre de nos 
deux versions, principalement a la plus ancienne. 

La premiere version est celle de Julius Valerius, per- 
sonnage de qui Pepoque, la qualite, le nom mme ont 
donn6 lieu a des opinions bien diverses et demeurent 
encore enveloppe s d une certaine obscurite". Le premier 
editeur, A. Mai, le faisait vivre au in e ou au iv e siecle 
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et inclinait a placer Poriginal a une poque notablement 
plus ancienne . Letronne au contraire, tout en admet- 
tant Panciennete de plusieurs parties de Poeuvre, pensait 
qu on ne pouvait faire remonter le texte grec au dela du 
vn e ou du vin c siecle, et le texte latin au dela du ix e 2 ; 
opinion qui tombe devant ces deux faits : i que Pun 
des mss. , celui de Turin, est d une Venture du vn e siecle ; 
2 que la traduction de J. Valerius est Pune des sources 
de I ltinerarium Alexandri, ouvrage compose" entre 340 
et 345. Ce dernier point a &6 tabli par M. Zacher, 
qui a par la recule" jusqu au dela de Pan 340 Pe poque 
ou J. Valerius traduisait un texte grec du Pseudo-Cal- 
listhenes, plus pur assure"ment qu aucun de ceux qui 
nous sont parvenus ?. 

Letronne ne se contentait pas de rajeunir considera- 
blement Valerius, commettant une erreur que rendait 
excusable jusqu a un certain point Pignorance ou il tait 
de Page du plus ancien ms. : il allait jusqu a conside"rer 
comme fort probable que le nom mme de Julius 
Valerius tait controuve 4. L examen des mss. dtruit 

1 . JULII VALERti res gestae ab Alexandra Macedonis translatae ex. 

Aesopo graeco edente notisque illustrante ANGELO MAIO. Medio- 

lani, M DCCC XVII, p. n. La meme opinion est exprimde par Mai 
dans sa seconde edition (Classicorum auctorum e Vaticanis codd. edi- 
lorum, t. VII, p. vn). 

2. Letronne, Journal des Savants, 1818, p. 619. 

3. Zacher, Pseudo-Call., p. 80-4. M. Z. avail deja indique son 
opinion a ce sujet dans son introduction a Viler Alexandri magni ad 
Paradisum (Kcenigsberg, 1859), p. j-6. J avoue que je ne suis pas 
absolument convaincu par la demonstration de M. Zacher, et que 
les passages allegues p. 84-5 ne me semblent pas se rapporter telle- 
ment aux endroits correspondants de Valerius qu ils ne puissent 
etre traduits du grec les uns et les autres. 

4. Journal des Savants, 1818, p. 619. Berger de Xivrey, chant 
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cette hypothec que d ailleurs son auteur n appuyait 
d aucun semblant de preuve. Ces mss. sont au nombre 
de trois, conserves respectivement a la Bibliotheque 
nationale de Turin , a 1 Ambroisienne (Milan) , a la 
Bibliotheque nationale de Paris l . 

Ms. de Turin. Ce ms., le plus ancien des trois, n a 
jamais 16 ddcrit exactement, d oii beaucoup d incerti- 
tude sur son age, sur son e"tat actuel et sur les services 
qu il peut encore rendre a Pe tude de J. Valerius. 
M. Zacher, comparant les donne es que nous posse dons 
sur ce ms. 2 , a constate" ce qu elles ont d insuffisant sans 
parvenir a se former du ms. lui-me me une juste ide. 

Le ms. de Turin, maintenant cot6 A. II. 2, se com 
pose de 42 feuillets qui, lorsqu ils sont entiers, ont 
0^266 de hauteur sur o m 194 de largeur. Us e"taient 
plus larges dans leur tat primitif, mais ils ont & 
rogne"s de c6t, de sorte que les premieres lettres des 
lignes sont couples. Ils contiennent des fragments du 
Code Theodosien dents avec beaucoup de re gularite , a 
39 lignes par page, en petites onciales du vi e siecle ou 
de la fin du v e . Cette e"criture a &l6 grange et les feuil- 



et approuvant 1 opinion de Letronne, ajoutait bonnement : Et en 
effet, il n y a pas de necessite a ce que ces redactions successives 
aient ete faites par des auteurs dont on ait pris soin de conserver 
les noms (Notices et extraits des mss., XIII, 2 e partie, 189). Sans 
doute, il n etait pas necessaire que le nom de Julius Valerius nous 
fut conserve, mais en fait il nous a ete conserve, et, comme on va 
le voir, de la fagon la plus assuree. 

1 . Il existe en outre du meme ouvrage un court fragment, consis- 
tant en un feuillet double ecrit au xi siecle. Il est conserve a la 
Bibliotheque de Bale, et W. Wakernagel 1 a fait connaitre dans la 
Zeitschrift fur deutsche Philologie, I (1869), 119-22. 

2. Pseudo-Callisthenes, p. 3 $-40. 
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lets ont t plie s en deux, de fagon que le ms. s est 
trouve avoir les dimensions qui se deduisent des mesures 
donne es plus haul, c est-a-dire o m i94 pour la hauteur 
et o m i a pour la largeur. Sur ces feuillets ainsi grants 
et plie s a &1& crite la version du Pseudo-Callisthenes. 
L e criture est une cursive assez semblable a celle qui 
tait usitee en France dans les dip!6mes me"rovingiens, 
plus petite cependant et moins serre e. Je 1 attribuerais 
au vn e siecle ou au commencement du vin c . A. Mai 
Pattribue au xn e sie~cle , erreur dnorme qui ne peut s ex- 
pliquer qu en supposant que le savant bibliothe caire 
n avait, au moment ou il 6mettait cette assertion, qu un 
souvenir fort confus du ms. L orientaliste Ame de e 
Peyron, ayant reconnu dans ce palimpseste 1 existence 
des fragments du Code The odosien, n hesita pas a sou- 
mettre ces feuillets a 1 emploi de ractifs qui, en faisant 
reparaitre la premiere Venture, ont certainement rendu 
difficile et par places impossible la lecture de la seconde. 
Les morceaux du Code The odosien ainsi de chiffre s 
furent public s par Peyron en i823 2 . Mais, avant de 
procder a 1 op^ration qui devait faire revivre la pre 
miere e criture, Peyron avait eu le soin d envoyer des 



1. Virgilii Maronis interpretes veteres... edente A. Maio, Medio- 
lani, 1818, p. xxxvm. Le passage est cite par M. Zacher, Pseudo- 
Callisthenes, p. 35, qui du reste a pu reconnaitre 1 erreur d A. Mai, 
^ 1 aide d un tres court fac-simile donne par Peyron dans la publi 
cation indiquee a la note ci-apres. 

2. Codicis Theodosiani fragmenta inedita ex codice palimpsesto 
bibliothecae R. Taurinensis Athenaei in lucem protulit atque illustravit 
AMEDEUS PEYRON, dans les Memoires de 1 Academie des sciences de 
Turin, t. XXVIII, classe des sciences morales, historiques et philolo- 
giques. 
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morceaux du texte de Valerius a A. Mai qui avail re cem- 
ment publi une Edition de cet auteur d apres le ms. 
incomplet de Milan . A. Mai, au te moignage de Peyron, 
fit peu de cas de ce nouveau texte ; il en tira toutefois 
par la suite quelques supplements a son Edition , faisant 
usage, non de 1 original, mais de la copie partielle com 
munique^ par Peyron 2 . Sur quoi M. Zacher accuse for- 
mellement A. Mai d avoir laisse detruirele ms. de Vale 
rius sans d abord s en tre procur^ une copie 3. Sans 
rechercher jusqu a quel point la responsabilite" du savant 
cardinal est engage e en cette affaire, je ferai remarquer 
que si le ms. a souffert par Peffet des agents chimiques 
auxquels il a &t& soumis, il offre cependant encore beau- 
coup de pages lisibles 4 5 et le futur diteur de Julius 
Valerius ne pourra se dispenser de le consulter. 

Je 1 ai consulte moi-mme avec profit pour la v^rifi- 
cation d un point important rest jusqu ici douteux. 
D apres A. Mai s, le Julius Valerius de Turin aurait une 
rubrique ainsi concue : Julii Valerii Alexandri VCL 

1. Ouvrage cit p. 147; le passage est rapport^ par M. Zacher, 
Ps.-Call., p. 36. 

2. Spicilegium romanum, VIII, 513 (Romae, 1842). Voy. Zacher, 
Ps.-Call., p. 37. 

3. Ps.-Call., p. 47; M. Grion dit de meme, / nobili fatti di Ales- 
sandro magno, p. xxxn. 

4. Il ne faut pas s imaginer que les reactifs, en faisant revivre 
1 ecriture grattee, fassent disparaitre la deuxieme ecriture : ce serait 
la un resultat vraiment miraculeux. Toutes les fois que la premiere 
Ecriture a reparu, la deuxieme est conservee, et comme elles sont 
absolument differentes par la forme et de plus sont tracees en deux 
sens differents du parchemin, elles se laissent assez bien lire 1 une et 
1 autre. C est 1 seulement ou un bain trop prolonge a recouvert les 
pages d une teinte bleue trop foncee, que toute lecture est impos 
sible, aussi bien pour la premiere ecriture que pour la seconde. 

j. Virgilii Maronis interpretes veteres, p. xxxvin. 
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Polemi Alexandri Macedonis ortus liber primus (deinde 
actus liber secundus). Ce texte est assez peu clair 
pour que M. Zacher ait cru pouvoir exprimer un doute 
sur 1 exactitude de la lecture . La lecon est pourtant a 
peu pres conforme au ms. Seulementily a deux explicit, 
un pour le premier livre et un pour le second, I explicit 
du troisieme livre manquant avec la presque totalite" de 
ce livre, et les deux explicit qui subsistent ne sont pas 
identiques. Voici la copie exacte de 1 un et de Pautre : 

Livre I (fol. 33 r 2 ) : 

IULI VALERI ALEXANDRI UCI 
POLEMI ALEXANDRI MACEDO 
NIS ORTUS LIBER PRIMUS EXPL 
INCIPT ACTUS EIUSDE LIBER 
SECUNDUS. 

Livre II (fol. 42 r et v) : 

IULI VALERI ALEXANDRI POLEMI 
UC RES GESTAE ALEXANDRI MA 
CEDONIS 

LATEEXEROPROGRECOEXPLCTLI- 
-BER SECUNDVS QUI EST ACTVS 
EIVSDEM INCP OBITVS LIB er 
TERTIVS. 



1. Ps.-Call., p. 40. M. Grion, que rien n embarrasse, lit : Julii 
Valerii Alexandria! Valerii Constantii liberti, Polemi Alexandri 
Macedonis ortus liber primus [translates] de Aesopo, appuyant 
cette restitution fantastique de considerations dans Pexameii des- 
quelles je ne crois pas utile d entrer (voy. Fatti di Alessandro 
magno, p. xxxm et suiv.). 

2. Ce feuillet est fort endommage ; je n avais pas rdussi a dechif- 
frer Pexplicit avec certitude. M. A. Thomas, de 1 ecole de Rome, a 
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Le second explicit, ne glige par Mai, est particuliere- 
ment inte ressant en ce qu il mentionne comme les 
autres mss. de Valerius qui seront indique s ci-apres 
Pauteur de la composition traduite par Valerius (Eropro 
pour Aesopo). Dans 1 un et 1 autre texte UC ou UCI ne 
peut signifier que viri clarissimi, qualification qui assigne 
a Julius Valerius un rang e leve dans la hierarchic 
sociale, celui de senateur peut-tre. Mais, tandis qu a 
la fin du livre I cette qualification vient apres Alexandri, 
a la fin du livre II elle est placed apres polemi. Dans le 
premier cas polemi reste isol et par suite ne s entend 
pas, dans le second cas Julius Valerius semble avoir 
quatre noms, deux gentilitia et deux surnoms, ce qui 
est peu probable en soi, ce qui d ailleurs n est pas con- 
firme par le tmoignage des autres mss. du me 1 me 
ouvrage. On est done porte" a croire que la lecon n est 
correcte ni d une part ni d autre et qu il faudrait lire 
Juli Valeri V. C. Alexandri polemi... On adopterait 
pour ^interpretation de ces deux derniers mots la con 
jecture de Mai qui y voit une transcription latine d un 
titre grec AXs^dvBpou -rcoXs^oi. Nous verrons plus loin 
qu une autre version du Pseudo-Callisthe"nes a recu un 
titre analogue, Historia Alexandri Magni de pr&liis. 



bien voulu, a ma priere, verifier ce passage, et sa vue, meilleure 
que la mienne, lui a permis d etablir la legon que je donne. Il ne 
reste de douteux que la derniere lettre de la premiere ligne (UCI ou 
UCL avec une barre sur les deux dernieres lettres), mais ce detail 
n a pas d importance. L explicit du livre II au contraire se trouve 
sur un feuillet qui n a pas subi 1 action des ractifs et ou par suite 
n existe aucune difficulte de lecture. 

i. Virgilii Maronis interpretes, p. xxxvui. 
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Ms. de Milan. Ambroisienne, P 49 parte superiore; 
hauteur o m 22o, largeur o m ijj. C est le ms. d apres 
lequel la version de Julius Valerius a & publie e pour 
la premiere fois, en 1817, par A. Mai . Il y manque 
au commencement un cahier correspondant aux dix-sept 
premiers chapitres de Pe dition de Ch. Miiller, puis, 
dans le second livre, manquent encore les chapitres 8 
a 19. Les deux morceaux se pare s par cette dernire 
lacune sont de deux mains din%entes_, toutes deux du 
ix e siecle selon Mai, quoique la main qui a ecrit le pre 
mier morceau lui paraisse d un demi-siecle environ plus 
rcente que celle du second morceau 2 . Pour ma part 
j attribuerais au x e siecle seulement l e"criture de la pre 
miere partie. L explicit du premier livre (fol. 1 8) est ainsi 
concu : 

IULII. UALERI. ALEXANDRI MACEDONIS 

TRANSLATE 3 EX AESOPO GR^ECO LIBER PRIMUS COJI EST 
ORTVS EIUSDEM ; INCIPIT LIBER SECUNDUS FELICITER4. 

Ms. de Paris. Bibl. nat. lat. 4880; hauteur o m }2o, 

1. lulii Valerii res gestae Alexandri Macedonis, translatae ex Aesopo 
graeco, prodeunt nunc primum, edente atque illustrante ANGELO MAIO. 
Mediolani, M DCCC XVII. In-8. Cette edition forme la seconde partie 
d un volume dont la premiere partie contient Pltineraire d Alexandre, 
tire du meme ms. de 1 Ambroisienne. Chacune des deux parties a sa 
pagination propre. Le faux-titre du volume est ainsi congu : Itinera- 
rium Alexandra. Item lulii Valerii de rebus gestis ejusdem Alexandri 
libri tres. Reimprime a Francfort en 1818. 

2. Ouvr. cite, p. 1 18. 

3. Je transcris Me. cedille par &lt;P.. 

4. Le fac-simile donne par Mai ne reproduit pas exactement la 
legon du ms. ; Mai a ajouti apres Valeri (qu il transcrit Valerii} res 
geste; apres eiusdem \\ ajoute explicit, et enfin qui est actus apres 
feliciter. Ces additions sont fakes d apres 1 explicit du second livre 
(fol. 29). 
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largeur o m 2 1 5 . L e criture est de la fin du xn e siecle ou, 
au plus tard, du commencement du xm e , et non du 
xiv e comme le dit le Catalogue de 1 742 et comme 1 ont 
re pe te tous ceux qui se sont occupe s de ce ms. 1 . Les 
deux premiers feuillets du rcit manquent, mais Fun 
d eux, le second, a & retrouve par Letronne 2 relie 
par erreur dans le ms. lat. $873. V explicit du premier 
livre est ainsi concu : Julii Valerii Alexandra Macedonis 
translate, (sic) ex Esopo greco liber primus explicit qui est 
ortus. Ejusdem incipit liber secundus. Celui du second 
livre : Julii Valerii res geste Alexandri Macedonis trans 
late ex Esopo greco liber secundus explicit qui est actus 
ejusdem. Incipit obitus ejusdem liber tercius. Il n y a pas 
^ explicit au troisieme livre. Le dbut de ce texte (y 
compris le feuillet du ms. $873) a & public" par Berger 
de Xivrey 3 jusqu au point ou commence l e"dition de 
Mai, faite, comme on 1 a vu plus haut, d apres un ms. 
incomplet. 

On a remarque" que nos trois mss. indiquent un cer 
tain Aesopus comme 1 auteur du rcit traduit par J. Va 
lerius. Letronne conside rait ce personnage comme 
fabuleux tout de me me que J. Valerius 4, sans plus de 



1. Letronne, Journ. des Sav., 1818, p. 610; Berger de Xivrey, 
Notices et Extraits, XIII, 212, etc. 

2. Journ. des Sav., 1818, p. 610. 

^. Notices et Extraits des mss., XIII, 269-83. Le de"but de Tou- 
vrage, que ne fournissaient pas les mss. 5873 et 4880 combines 
ensemble, a te supple"e par Berger de Xivrey (pp. 263-9) d apres 
un ms. de Vepitome, ouvrage dont il va etre question tout a 1 heure, 
le ms. lat. 8518 de la Bibliotheque nationale. 

4. Voy. ci-dessus p. 10. 

II 2 
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raison, semble-t-il, dans un cas que dans 1 autre. Une 
autre hypothec est celle de Favre, qui distingue nette- 
mentEsopeduPseudo-Callisthenes: LelivredVEsope, 
dit-il, devait tre une redaction diffe rente de celui de 
Callisthene, quoiqu il racontat a peu pres les monies 
faits... L age d ^Esope est aussi difficile a determiner 
que celui du faux Callisthene l . L opinion de Favre 
est restee isole"e : on est d accord pour considerer le 
livre d Esope traduit par Valerius comme une redaction 
tres ancienne de 1 ouvrage grec que nous connaissons 
sous le nom de Pseudo-Callisthenes et dont il ne nous 
est parvenu dans sa langue originale que des textes 
remanie s et corrompus, tous anonymes, sauf deux ou 
trois qui portent le nom de Callisthenes. 

2. L epitome de Julius Valerius. 

Trois manuscrits, quatre si Ton veut, en comptant 
le fragment de Berne, c est bien peu pour un ouvrage 
rempli de re"cits merveilleux qui devaient plaire aux 
esprits credules et enfantins du moyen ge. Mais, si le 
texte de Valerius fut promptement neglige sous sa forme 
premiere, il a etc" au contraire tres re"pandu sous une autre 
forme. En effet, nous voyons apparaitre au ix e siecle un 
abre ge de J. Valerius dont le succes est amplement 
constat^ par le grand nombre des copies qu on en pos- 
sede. Au xm e siecle Vincent de Beauvais 1 introduit par 
extraits dans son Miroir historial (1. IV), et c est le mme 

i. Melanges, II, 22. 
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, comme nous le verrons plus loin, qui a servi de 
base a la plupart des compositions du moyen age rela 
tives & Alexandre. Get opuscule,, qui serait sans utilite 
pour Petude du Pseudo-Callisthenes, offre done un inte - 
rt considerable pour les recherches que nous poursui- 
vons. 

L epitome de Julius Valerius l n est pas une reduction 
egalement proportionn^e dans toutes ses parties du 
texte complet. Il semble que l abre"viateur ait eu hate 
d en fmir, a voir les coupures se multiplier a mesure 
qu on avance dans la lecture de 1 ouvrage. Pour le pre 
mier livre (Ortus Alexandri), les suppressions ne sont 
pas considerables. Tout en abrgeant plus ou moins 
les chapitres conserve s, \ epitome n omet en totalite" 
que les chap. 16, 27, 28, 31-33, 43-5 2 , c est-a-dire 
9 sur 47. Dans le second livre (Actus Alexandri), les 
suppressions ont e"t executees dans la mme propor 
tion : sur 22 chap., il en manque 5, a savoir : 4, 10- 
12, 1 8. Le troisieme livre (Obitus Alexandri) est celui qui 
differe le plus dans les diverses redactions. Le ms. A, 
d apres lequel il est publie dans l e"dition de Ch. Miiller, 
intercale, & 1 endroit ou Alexandre, dans son expe 
dition indienne, entre en rapports avec les brahmanes, 
dix chapitres (7-16), empruntes a Pouvrage, connu 



1. Julii Valerii epitome, zum erstenmal hgg. von J. Zacher. Halle, 
1867, in- 8". 

2. Ce serait employer beaucoup de place pour un faible rdsultat 
que d indiquer le contena de chacun des chapitres supprimes. On en 
trouvera le resume dans les sommaires que M. Ch. Muller et 
M. Zacher (Pseudo-Call, p. 1 1 3-176) ont donnes, chacun de son cote, 
des Pseudo-Callisthenes selon les differentes recensions. 
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d ailleurs, d un certain Palladius 1 , qui ne se trouvent 
pas dans la version de Valerius, laquelle n a pas non 
plus quelques autres chapitres que fournissent les uns 
ou les autres des mss. grecs. II en rsulte que le troi- 
sieme livre de Valerius ne comprend que les chap, qui, 
dans Pe dition de Ch. Miiller, portent les n os 1-6, 
17-28, 30, 31, 34, 35. Entre ces chap. V epitome sup- 
prime les n os i, $,6, 24, 26, 29, 34, abre geant et 
rnodifiant de plus en plus les parties conserves. 

Parmi les mss. de V epitome, il en est un qui prsente 
des particularity s uniques, ce me semble, et par conse - 
quent dignes d attirer ^attention. C est le ms. 82 de 
Corpus Christi Coll., a Oxford, dont M. Zacher a 
connu 1 existence par le catalogue de M. Coxe. En 
ayant trouve a Leyde une copie qui ne s tend pas au 



i. EtaUaSiou -rcsp t TO&gt;V TY^ IvSia? eOvtov xa\ TWV 
vwv- PALLADIUS, de gentibus lndi& et Bragmanibus. S. AMBRO- 
sius, de Moribus Brachmanorum. Anonymus, de Bragmanibus. 
Quorum priorem et postremum nunc primum in lucem protulit^ex 
Bibliotheca regia Ed. Biss^us. Londini, MDCLXV ; in-4. Void, 
pour plus de precision, les premiers mots des opuscules latins com- 
pris dans ce volume, 1 identite n en eianl pas suffisamment etablie 
par le litre general qu on vient de lire. A la suite du texte grec, 
vient, p. 57, la traduction libre de ce texte attribute a saint Am- 
broise ; incipit : Desiderium mentis tuae, Palladi... (Cette tra 
duction, qui avail deja et6 imprimee dans les osuvres de saint 
Ambroise, voy. par ex. edit. Migne, IV, 1131-46, a et6 en dernier 
lieu reproduite dans le Pseudo-Callisthenes de Ch. Muller, p. 102 
ss.) P. 85. Lettres d Alexandre et de Dindimus (sur lesquelles voir ci- 
apres, 4) : I, Saepius ad aures meas... II (p. 87), Deside- 
rantem, Alexander, te scire... III (p. 97), Si haec ila sunl ul 
asseris... IV (p. 98), Nos, inquit Dindimus... V (p. 99), Tu 
nunc ideo le dicis beatum... Les blancs laisses dans la der- 
niere de ces lettres montrent qu elle a ele imprimee d apres un 
exemplaiiefori defectueux. 
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dela du cinquieme chapitre, il 1 a utilise e dans son 
Edition, la de"signant par la lettre C 1 . Mais, tout en 
soupcjonnant 1 importance du ms. d Oxford, il ne Pa ni 
examin^ ni fait examiner, et se borne a regretter que la 
copie de Leyde ne soit pas complete. 

Oxford est heureusement un lieu facilement accessible 
de tous les points du globe, et j ai pu y 6tudier a diver- 
ses reprises le ms. de Corpus 2 . L inte re t qu il pr^sente 
en ce qui concerne I epitome, c est d abord qu il nous 
offre, si je ne me trompe, la seule copie de cet opus 
cule ou figure le nom de Julius Valerius. On y lit, page 
137?, d une Venture, qui comme celle de tout le ms. 
doit tre rapportee au xn e siecle, cette rubrique : Julii 
Valerii Alexandri regis magni Macedonum ortus, vita et 
obitus. On pourrait done a priori conjecturer que ce ms. 
forme a lui seul une famille a part plus rafpprochee que 
les autres mss. du type original, le Valerius complet. 
Cette conjecture trouve, je crois, sa confirmation dans 
1 examen du texte. On y lit de temps en temps des 
phrases qui appartiennent originairement au Valerius 
complet, et qui ont disparu des autres mss. de Y epitome. 
Ainsi le texte de Corpus formerait en quelque sorte la 
transition entre Valerius et V epitome, restant toutefois 
en ge"ne"ral plus pres du second que du premier. Voici 
quelques exemples qui justifieront mon dire : 



1. Julii Valerii epitome, p. vn-ix ; cf. Pseudo-Call., p. 41-2. 

2. Ce ms. contient d autres documents relatifs a 1 histoire, tant 
reelle que legendaire, d Alexandre, notamment un Quinte-Curce 
accompagne de supplements sur lesquels voy. 1 Appendice, n I. 

3. Le ms. est pagine par pages, non par feuillets. 
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Edit. Zacher, L 77, ch. ],fin: Quod si non adsunt tot tales- 
ve, utique tutioris consilii commoda nobis sunt volutanda. 

Corpus, p. 146 a : Quod si non sunt tot talesve, utique 
tutioris consilii commoda nobis sunt querenda. Non enim si 
oracionis verba satis compta atque aids ornatoria prompserimus 
hinc nobis aliqilid virium accessurum est, aut erunt arma nobis 
fabricanda de verbis. Licet enim haul dubie nobis profitendum sit 
Xerxi viribus longe fuisse minor es, consilio tamcn atque prudentia 
extitimus potiores. Nunc autem video m illud quidem Alexandra 
deesse quo a nobis Xerxes potuerit superari. 

Les lignes souligne es, qui manquent dans tous les mss. 
de I epitome consults par M. Zacher, se retrouvent 
a peu pres, dans le Valerius complet, d. Muller, 
p. 58 a. 

Edit. Zacher, 1. 77, ch. 14, fin : Post base rex, compre- 
hensa manu Alexandri, secum in regiam deducit. Corpus 
(p. 148^) ajoute : Id quoque auspicato sibi fieri Alexander 
arbitratus est quod, volente rege, in ejus regiam deducebatur. 
De meme id. Miiller, p. 70 a. 

Ch. i $, apres les mots (p. 47 /. 1 1) furore plenus, Corpus, 
p. 148 a, ajoute : ratus it dampnum ad contumeliam fieri, 
dont 1 equivalent se retrouve dans Valerius, ed. Miiller, p. 70 a. 

Ch. 19, au lieu de ces mots: Verum haec nequaquam latue- 
runt Alexandrum (p. 50, /. 12), il y a dans Corpus, p. 149 a, 
comme dans Miiller , p. 76 b : Sed Alexandrum ista nequaquam 
latuere, doctum ex transfuga Persa quodam. Quare, coacta 
manu, ad regiones Medicas tendit. 

Pour le livre III, les parties de Valerius conservees 
dans Corpus et omises dans [ epitome sont plus consi 
derables encore, comme on en jugera par ce qui suit : 
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Ch. i , manque dans Corpus aussi bien que dans 
{ epitome. 

Ch. 2, Corpus, p. i$od. Pareillement abre ge dans 
les deux textes. 

Ch. 3, a peu prs complet dans Corpus ; trs abre ge 
dans { epitome; je reviendrai dans un instant sur ce 
chapitre. 

Ch. 4, abre ge dans Corpus, p. 150 b, et de me"me 
dans I epitome, avec cette difference que la fin du cha 
pitre : Quare, dimotis hostibus avectaque preda, ad 
Osidracontas... n est conserved que dans Corpus. 

Ch. 5-6. Ces chapitres sont conserves dans Corpus 
et manquent dans { epitome. 

Ch. 7-16. Ces chapitres ne figurent ici que pour 
me"moire ; ils sont occupe"s dans Petition de Miiller par 
un texte qui n est pas de Valerius. 

Ch. 17. Ce chapitre contient la lettre a Aristote, qui 
est remplace e dans Corpus et dans { epitome par quelques 
lignes ; voir le suivant. 

Ch. 1 8-2 1, Corpus, p. 152. Semblables dans Corpus 
et dans { epitome. 

Ch. 22, Corpus, p. 1 $ 3 a. Abre ge de me me dans ies 
deux textes, mais Corpus a conserve" seul un assez long 
passage de ^original : Agnoscis ne ait... infrendere 
dentibus videbatur , que \ y epitome re"duit a trois lignes. 

Ch. 23, Corpus, p. 1 53 a b. Abre ge de mme dans 
les deux textes. 

Ch. 24, manque dans les deux textes. 

Ch. 2 $-6, Corpus, p. 153 -154^ reproduction 
pure de Valerius ; le ch. 2$ est re"duit dans { epitome a 
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ces mots : Dehinc Amazonas sibi tributarias fecit , 
et le ch. 26 est omis enticement. 

Ch. 27-8, Corpus, p. 154 &-!$$. Quelques cou- 
pures, a la fin du ch. 28 notamment. Deux lignes seu- 
lement dans I epitome. 

Ch. 29, manque dans Valerius et par consequent 
dans les deux textes derives. 

La fin (ch. 30, 31, 35) est identique dans Corpus et 
dans I epitome. 

Il ne serait pas inadmissible en soi que la lecon de 
Corpus et \ epitome repre sentassent deux abre ge s de 
Valerius, faits inde pendamment Pun de 1 autre ; mais si 
on examine de pres les rapports des trois textes, on 
reconnaitra que la lecon de Corpus forme re ellement, 
comme je 1 indiquais plus haut, la transition entre Vale 
rius et I epitome, que Pauteur de ce dernier texte abrege, 
non pas directement Valerius, mais la le^on de"ja abr- 
ge que nous a conserved le ms. de Corpus. J ose 
croire qu il ne restera sur ce point aucun doute pour 
quiconque aura pris la peine de comparer les trois 
redactions ci-apres rapportees d un mme morceau, qui 
est tire du 1. Ill, ch. 5. Pour faciliter la comparaison, 
je mets en italique dans la redaction de Corpus les pas 
sages ou la redaction originale est modifiee ; on verra 
que ces modifications ont ete adoptees dans Yepitome. 

(Miiller, p. 97 b.) Igitur Persas coepere sagittis Indos inces- 
sere ceteroqui nudos armorum, eminusque confugere, neque 
minus eos equestribus prceliis quam vehentissime Macedones 
fatigare. Cum quibus una cum ipse Alexander periculo non 
deesset, equus ille Bucephala, quo vehebatur, Pori dextra 
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vulneratur et cadit ; idque Macedonibus supra omnia quae 
possunt in proeliis incommoda videri ingratum fuit. Quare, 
neglecto omni omnino opere bellandi, equum exanimem ipse 
cauda in partes suas retrahit, metuitque ne spolium illud 
Indi suum vellent, quod esset Alexandro pudibundum ; atque 
ita recepti s suis et proelio dissolute, viginti ferme dies induciis 
dantur. Quibus utrinque sepeliendis exurendisque his qui apud 
alteros proelio desiderati fuerant institere. 

(Corpus, p. 150 .) Igitur Perse cepere sagittis Indos inces- 
sere, Macedones quoquc jaculis diversi generis nee minus eos 
preire. Equus tandem Alexandri Bucephala dexter a Pori ictus 
occubuit, idque Macedonibus supra omnia que possunt in proe 
liis incommoda videri ingratum fuit. Sicque neglecto omni 
opere bellandi, Alexander exanimem equum cauda comprehensum 
in partes retrahit, metuens ne spolium illud Indi raperent, quod 
sibi esset pudendum; atque ita suis receptis et proelio dissolute, 
datur utrimque spatium .xx li . dierum vel sanandi eos qui vulne- 
rati, aut sepeliendis exurendisque his qui in prelio desiderati 
fuerant. 

Epitome, III, 3. Cumque Indi elephantis multigenisque 
bestiis Macedones incursarent * , et contra Persae sagittis 
eos praevenirent, Macedones quoque jaculis diversi generis 
nee minus eos praeirent, equus tandem Alexandri Bucephalus 
dextra Pori ictus occubuit, idque Macedonibus, supra omnia 
quae possunt in prceliis incommoda videri, ingratum fuit. 
Sicque, neglecto omni opere bellandi, Alexander exanimem 
equum cauda comprehensum in partes retrahit, metuens ne 

i. L auteur de Vepitome abrege ainsi, d une fagon peu intelligente, 
le recit que fait Valerius (et que conserve le ms. de Corpus) du 
stratageme par lequel Alexandre mit en deroute les elephants de 
Porus et qui consistait a disposer en ligne, au-devant de son armde, 
des statues d airain qu on fit chauffer sur place : les elephants, les 
prenant pour des hommes vivants, se precipiterent dessus et se bru- 
lerent la trompe. 
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spolium illud Indi raperent, quod sibi esset pudibundum. 
Atque ita suis receptis datur utrinque spatium viginti dierum, 
vel sanandi equos qui vulnerati, aut sepeliendi eos qui mortui 
fuerant. 

On peut done conside"rer comme e"tabli que { epitome, 
avant de parvenir a l e"tat ou nous le possedons dans un 
si grand nombre de mss., a d abord pass par un e"tat 
intermediate que reprsente seul jusqu a present le ms. 
de Corpus. 

3. Lettre d Alexandre a Aristote. 

Les retranchements par lesquels le texte de Valerius 
est arrive" d abord a I &at que repre"sente le ms. de 
Corpus Christi, puis a l ; e"tat encore plus r6duit de tous 
les autres mss. connus de { epitome, n ont pas simple- 
ment pour but le de"sir d abrger a tout prix. L une de 
ces suppressions , du moins , a une autre cause que 
nous aliens exposer. Dans Valerius, le iy e chap, du 
livre III contient une longue lettre d Alexandre a Aris 
tote sur les merveilles de Plnde 1 . Dans le ms, de Corpus 
et dans V epitome ce chap, est re"duit a ces quelques 
lignes : 

Corpus, p. i $2 a : ... ut habeat ipse quoque quod mox 
transmittat ad ceteros 2 . Post haec autem, ordinatis rebus, 

1. Voy. dans Zacher, Pseudo-Call, p. 146-61, un expose tres 
detaille des differences que cette lettre offre dans les diverses redac 
tions du Pseudo-Callisthenes, et d int^ressantes recherches sur les 
faits qui y sont narres. 

2. Ces mots sont la fin du chap. 6 du 1. Ill dans Valerius 
(Muller, p. i oi b). 
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omnem Indiam peragravit, laboriosum nimis pro aquarum 
inopia et serpentium locorumque asperitate subiens iter, ut in 
epistola quam Aristoteli praceptori suo misit cognoscere fas est. 
Dum igitur desiderio Candacis regine... 

La lecon de I epitome est semblable, sauf une variante 
insignifiante : Ille autem rebus ordinatis, au lieu de : 
Post h&lt;ec autem ordinatis rebus. 

Il re sulte de ce passage qu au temps oti vivait le pre 
mier abre viateur de Valerius, la lettre en question avait 
de"j^ te" de"tache"e du Pseudo-Callisthenes et circulait 
comme un opuscule complet en soi. Et en effet, les mss. 
nous la prsentent tres fre quemment copied & la suite de 
I epitome dont elle est en quelque sorte le complement. 
Elle commence ainsi : 

Semper memor tui etiam inter dubia bellorumque nostro- 
rum pericula, carissime praeceptor, ac secundum matrem meam 
sororesque meas acceptissime... 

Jointe le plus ordinairement a I epitome, elle apparait 
comme lui dans les mss. des le ix e siecle . Toutefois il 
faut bien qu elle lui soit un peu ante"rieure, puisque 
I epitome y fait allusion dans le passage rapporte" a la 
page precedente. Cette version latine de la lettre 
d Alexandre a Aristote est tout a fait indpendante de 
Valerius. Les faits y sont contes plus longuement et 
souvent autrement. Elle ne se rattache a aucun des 
textes grecs connus, qui du reste prsentent a cet gard 

i. C est la date que M. Zacher assigne au ms. de Leyde Vossius 
Q 20, qu il decrit dans la preface de son Edition de I epitome (p. v). 
Aucun des mss. que j ai vus de cet opuscule n est aussi ancien. 
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une bien grande varie te , car le ms. de Leyde et B C 
donnent une partie de la me me matiere sous la forme 
d une lettre a Olympias et a Aristote a la fin du second 
livre . 

La lettre d Alexandre a Aristote, se trouvant ordi- 
nairement jointe dans les mss. a V epitome, a naturelle- 
ment participe au succes de celui-ci. Nous en verrons 
la preuve lorsque nous e"tudierons les poemes romans 
relatifs & Alexandre. L importance de cette pitre pour 
1 histoire de la 16gende d Alexandre en Occident fait 
vivement dsirer qu une Edition critique en soit publiee 2 . 
Ce serait un utile complement a I e dition de { epitome 
donne par M. Zacher. 

4. Correspondance entre Alexandre et Dindimus. 

La lettre a Aristote n est point la seule qu on ait fait 
entrer dans 1 histoire fabuleuse d Alexandre. Soit iso- 
lment, soit a la suite de cette lettre, on rencontre sou- 
vent dans les mss. toute une correspondance entre 
Alexandre et le roi des brahmanes Dindimus. Cette cor- 



1. Voy. Zacher, Pseudo-Call., p. 132 ss. Les textes de B C, pour 
cet endroir assez differents, ont etc publics par Berger de Xivrey, 
Traditions teratologiques, p. 334 ss. (C) et 350 ss. (B). Pour le 
texte de Leyde, voyez 1 edition precitee de M. Meusen, p. 7^9 ss. 

2. La premiere edition a ete publiee a Venise en 1499 (Epistola 
de situ et mirabilibus Indite] et plusieurs fois reimprimee. Voy. 
Brunei, Manuel, sous ALEXANDER MAGNUS, et cf. Main, Repcrtorium, 
n 800. Une edition independante a e"te publiee & Giessen en 1706, 
oil la version est mise, sans motif, sur le compte de Cornelius Nepos : 
Alexandra magni epistola de situ Indi&lt;e et itinerum in ea vastitate ad 
Aristotelem pr&lt;eceptorem suum perscripta, ex interpretatione Cornelii 
Nepotis. Nunc denuo recensuit... Andreas Paulini. Gissas, 1706, in-8. 
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respondance, qui a t plusieurs fois imprime e , peut 
tre re sume e ainsi qu il suit : 

I. Sapius adanres meas... Alexandra a appris que les 
brahmanes menaient un genre de vie different de celui 
des autres hommes : il crit a leur roi afm d obtenir a 
cet gard des informations. 

II. Desiderantem te scire... Dindimus, satisfaisant a la 
demande d Alexandre, lui fait connaitre la vie simple, 
exempte de passions et de de"sirs que menent les brah 
manes. Proce dant par voie d elimination, Dindime 
expose ce que les brahmanes ne font pas plut6t que ce 
qu ils font; son expose" prend ainsi le caractere d une 
satire de la vie ordinaire. 



i. A la suite de 1 ouvrage de Palladius, voy. plus haut p. 20, 
note i, puis par Froben, Alcuini opera, 1777, II, 600 (cf. 1 avertis- 
sement, ibid., p. 556). Les lettres d Alexandre et de Dindimus ont 
ete inserees par Vincent de Beauvais a la fin du IV 8 livre de son 
Speculum historiale (eh. 67-71). Vers 1185, Godefroi de Viterbe les 
a refaites tres librement, en vers, et inserees dans son Pantheon. 
Voir les mss. B. N. lat. 4894 ff. 99 v et 100, 4895 fol. 76 c. 
S. John s Coll. Cam. G 16 ff. 281 d, 282 a. Void les premiers vers, 
d apres le ms. 4894 : 

Bracmanides vidit nee eos servire coegit, 
Scripsit eis et ab his rescripta volumina legit, 
Que loca sunt regi, quomodo regna regit, 
Scribite quas leges, quod opus, que jura tenetis 
Prelia si geritis si tempora pacis habetis, 

Si Bachus est vobis J sive bibenda Tethis, 
Quod genus armorum vel opes que forma ciborum 
Quis ritus, quis honor, que templa vel ara deorum 
" Venditor aut emptor, que bona, quodve forum? 

(Reponse :) 

Talia dum querit cupiens rex ipse doceri 
Hie ait a austeri nolo sub lege teneri 

Sed magis innatum {us michi semper erit 
Prelia non gerimus, etc. 

i . Corr. Bacchus adest vobis. 

a. S. John s : Dindimus inquil ei nolo... 
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III. Si h&c ita sunt... Alexandra, rsumantles perfec 
tions que s attribuent les brahmanes, les accuse de 
s e galer a Dieu, et range leurs preventions dans le 
domaine de la folie plut6t que dans celui de la sagesse. 

IV. Nos, inquit Dindimus... Dindime se defend et 
plaint Paveuglement de son adversaire. 

V. Tu nunc ideo te dicisbeatum... Alexandre maintient 
son opinion et critique vivement la vie des brahmanes, 
les conside rant comme un peuple de she rite . 

Si ces lettres ne se retrouvent pas dans le Pseudo- 
Callisthenes grec, on y trouve du moins Pide e d un dia 
logue philosophique avec les brahmanes et leur roi 
AdcvBajAiq l (Illy v, vi). Cette ide, mise en ceuvre et 
de veloppe e parquelque rhteur byzantin, a produit nos 
lettres,, dans lesquelles M. Zacher reconnait une ten 
dance chre tienne 2 . C est incontestablement en Orient 
et d apres le Pseudo-Callisthenes grec que cette petite 
composition a & faite : ce ne peut tre en Occident et 
d apres le Pseudo-Callisthnes latin de Julius Valerius, 
car dans cette version Dindimus n est pas mentionne . 
Il y a mme ici un fait a noter : c est que les deux 
chapitres consacre"s a 1 entrevue d Alexandre et des 
brahmanes ont sans doute paru faire double ernploi 
avec les lettres, car ils ont t6 supprim^s dans I epitome. 
Par la nous sommes amends a croire que les lettres en 
question avaient, comme la lettre d Alexandre a Aris- 
tote, une existence inde pendante au temps ou fut re dige 
1 cpitome, et qu elles ont par consequent regu leur forme 

1. AavS&lt;x[AY]s dans le ms. de Leyde. 

2. Pseudo-Callisth., p. 107. 
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latine au plus tard dans les premieres anne es du 
ix e siecle. 

Mais on peut pre"ciser davantage. Le ms. de 1 abbaye 
be ne dictine de Millstadt, en Carinthie, d apres lequel 
la pre"tendue correspondance d Alexandre et de Dindi- 
mus a t publiee dans 1 Alcuin de Froben, contient, a 
la suite des lettres, ces trois distiques : 

Gens bragmana quidem miris quas moribus extat 
Hie legitur, lector mente fidem videat. 

Hie Pauli et Senecae breviter responsa leguntur, 
Qusenam notavit nomine quisque suo ; 

Qua? tibi, Magne decus mundi et clarissime Caesar, 
Albinus misit, munera parva, tuus^. 

Les mrnes vers se retrouvent en tte de la premiere 
lettre dans le ms. 82 de Corp. Chr. Ox., p. 16$ a, avec 
cette seule variante, nota. dedit pour notavit, au v. 4. 
Albinus c est Alcuin, mort en 804, et Cssar est Charle 
magne. On peut disputer sur la question de savoir si 
Alcuin est re ellement le traducteur de nos lettres ; on 
peut s en tenir a Popinion de Froben qui de"clarait n y 
pas reconnaitre son style (Ale. op. II, $56) : ce qui n est 
pas douteux c est que la correspondance d Alexandre et 
de Dindimus a te" envoyee par Alcuin, avec la non 
moins apocryphe correspondance de saint Paul et de 
Seneque, a Charlemagne. Je laisse & d autres le soin de 
rechercher si la traduction appartient au temps et au 
pays de Boe ce et de Cassiodore, ou si c est une oeuvre 
de 1 gcole d York. 

i. Alcuini opera, II, 606. 
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Sorties du Pseudo-Callisthenes, constitutes ds leur 
origine en ouvrage se pare , ces lettres sont rentre es par 
voie d interpolation dans une des plus racemes rdac- 
tions de Pouvrage dont elles s ^taient autrefois dta- 
che"es, dans celle qu a suivie Leo, Pauteur de la version 
connue sous le nom d Historia de praliis, dont il sera 
trait6 dans le suivant. Sans doute il ne serait pas 
impossible que Leo cut intercale dans sa traduction un 
morceau que son texte ne lui fournissait pas, mais c est 
la une supposition bien peu probable. Il est vraisem- 
blable que 1 interpolation existait dej a dans le texte 
grec qu il avail sous les yeux. Quoi qu il en soit, je vais 
iraprimer ici la premiere des cinq lettres d apres la 
version ordinaire qu on rencontre dans une infinite de 
mss. et d apres Leo. Le latin simple et presque culi- 
naire de ce dernier parait singulierement modeste a c6t6 
du style prcieux et manie re de 1 ancienne traduction. 

I. II. 

C. C. C. 0. p. i6j (4). LEO, Bibl. nat. Nouv. acq. 

PALLADIUS, De gentibus India lat. 174, fol. 29 (^4), lat. 

et Bragmambus (Londini, 2477, fol. $i (B). 
1665), p. 8$ (5). 

Saepius ad aures meas fando Audivimus denicjue per 

pervenit rationem vitae vestras multas vices quod vita vestra 

a communi usu^ qui ubique et mores multum essent sepa- 

sunt hominum discrepare. rati ab aliis hominibus. Etiam 

Nam nee terrae nee pelagi et nullum adjutorium queritis 

subsidiis uti vos asserunt nun - neque de terra neque de mari, 

ciantes. Qua; res, sui novitate quod minime^ credimus. Sed 

mirabilis, rumorum licentia tamen, si hoc verum est, 

videtur incredula. Et recte multum estis mirabiles homi- 

consulere per has te, Dindime, nes. Proinde, per has litteras 

litteras properavi, ut si verum te multum rogando mandamus 
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est quod audivimus, et si phi- 
losophandi causa hoc facitis 2 , 
incunctanter expedias. Quo 
certior effectus, ego quoque, 
si fieri potest, disciplinae sec- 
tator hujus existam. Semper 
enim virtutum studiis ab 
ineunti aetate dedi operam, 
traditaque michi a sapientibus 
innocentias mandata non indi- 
ligenter, ut arbitror conser- 
vari ; quibus tamen ita infor- 
mamur ad bene vivendum, 
ut 3 vivendi omnino caussas 
et remedia non perdamus. Sed 
cjuia vestra excellens offertur 
industria, praeter illas philo- 
sophicas pnilosophorum notas 
usitatasque doctrinas, cultum 
quendam observantiae singu- 
laris inducit, quaeso ut hanc 
nihii moratus aperias 4 . Nam 
nee vobis ex hoc aliquid jac- 
turae proveniet, etnos aliquid 
fortasse commodi sortiemur. 
Libera enim est res commu- 
nita 5 , et nesciens pati dispen- 
dium, cum in alterum parti- 
cipata transfunditur. Sicutex 
una face 6 , si lumina plura 
succenderis, nullum damnum 
principal! materiae generabis, 
quae quidem facultatem accipit 
plus lucendi, quotiens causas 
invenit plus praestandi. Qua- 
propter obsecrq ut praebeas 
responsa quassitis. 



ut, si verum est, nuntietur 
nobis ; ut 2 , si per patientiam 
hoc facitis, et potest fieri, 
sequar et ego viam vestram, 
quia semper ab infantia mea 
studium habui discendi. Sic 
enim docemur a nostris doc- 
toribus ut vita nostra inrepre- 
hensibilis sit a bene viventibus. 
Sed quia audivimus de vobis 
quod supra sapientiam quam 
didicistis a vestris doctoribus, 
aliam vobis reservatis 3 doc- 
trinam , pro quo iterum 4 
rogando mittimus ut sine ali- 
quatarditatehoc nobis dicendo 
mandetis, quia a nobis nullum 
damnum exinde habetis, et 
vobis forsitan aliquid utile 
exinde accrescit 5 . Donum 
enim et causa utilis est, cum 
quod habet homo cum altero 
homine dividit 6 , quia nullum 
damnum est homini 7 de sua 
bonitate, quando alterum ho- 
minem sic facit bonum quo- 
modo est et ille. Nam talis est 
causa ista quomodo si habue- 
rit homo faculam accensam, 
et plures homines suas faculas 
in ipsa accenderint ; et ilia 
non perdit lumen suum et 
alias faculas lucere facit. Sic 
est de bonitate hominis. Unde 
iterum atque iterum valde 
rogamus ut sine aliqua tardi- 
tate innotescatis nobis hoc 
unde vos rogando mandamus. 



I. i. B a communium. 2. B faciatis. 3.5 ajoute bene. 
- 4. B operias. 5.5 communicari. 6. B lucerna. 



II 
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II. i. A quod neque, B omet quod. 2. B et. 3. X aliam 
a vobis observatis. 4. B valde. j. B quia vobis n. d. e. 
accrescit. 6. B Bona enim causa et u. e. quam h. h. communem 
cum altero. 7. B boni (!). 

Le gout de cette literature e"pistolaire parait avoir 
& fort deVelopp au moyen age. Pour le satisfaire on 
imagina de transcrire a part des lettres, mme fort 
courtes, qui se rencontrent dans [ epitome de Valerius. 
C est ainsi que le ms. 1 54 de Caius College, a Cam 
bridge, contient, a la suite d une compilation relative 
a Alexandre qui sera dcrite plus loin 1 , une lettre 
d Alexandre aux habitants de Tyr, Quoniam vos primi 
omnium extitistis..., etune lettre de Darius a Alexandre, 
Rex regum Darius et consanguineus Deorum... qui sont 
simplement des extraits de { epitome (I, 3$ et 56). 

$. L Historia de praius. 

L epitome de Valerius et les diverses lettres dont il 
vient d etre question taient de"j& depuis quelque temps 
dans la circulation, lorsque la litte rature l^gendaire 
d^Alexandre s enrichit d un nouvel ^crit tir^ encore du 
Pseudo-Callisthenes. Au xi e siecle on voit apparaitre 
pour la premiere fois une histoire fabuleuse d Alexandre 
qui se rpand surtout a partir du xm e siecle, qui est 
imprime e maintes fois depuis 1473, et que 1 on dsigne 
ordinairement sous le titre, emprunt aux anciennes 
Editions, d Historia Alexandri magni, regis Macedonia, 
de pr&liis, ou simplement d Historia de pr&liis. Ce r^cit 

i. chap, iv, i. 
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commence par ces mots : Sapientissimi ^Egyptii scien- 
tes mensuram terrae... qul correspond assez bien pour 
le sens au de"but du texte grec ou de la version de 
Valerius. Rien dans les Editions ni dans le plus grand 
nombre des mss. ne nous fait connaitre ni Pauteur ni 
la date de I Historia de prsliis, mais deux mss., Pun du 
xi e siecle conserve a Bamberg , Pautre du xn e ou du 
xiii e , conserve a Munich 2 , nous fournissent sur ces deux 
points des renseignements precis. Dans ces deux mss., 
VHistoria de praliis est pre ce de e d un prologue divise 
en deux parties ?. Dans la premiere on expose, en dve- 
loppant des ide es qui ont bien souvent trouv leur 
expression au moyen age, comment le rcit des actes 
accomplis par les pa iens peut devenir profitable aux 
chre tiens eux-me mes. Dans la deuxieme, nous appre- 

1. E, III, 14; de"crit d abord dans I Archiv de Pertz, VI, 44-50, 
puis, avec plus de detail, par M. Waitz, dans le m6me recueil, IX, 
673-703 ; voir notamment, pour la partie du ms. qui contient 1 his- 
toire d Alexandre, 692-3. L incipit est ainsi conc.u : Incipit nativitas 
et victoria Alexandri magni. 

2. N 23489, decrit dans I Archiv de Pertz, VII, 491-2. 

3. Public, d apres le ms. de Munich, par M. Zacher, Iter Alexan 
dri Magni ad Paradisum. Regimonti, 1859, in-8, p. 8-n, et 
reimprime, d apres M. Zacher, par M. G. Grion, / nobili Fatti di 
Alessandro Magno, p. 234-6. M. J. Harczyck a remarque, dans 
son memoire sur I Alexandre de Lamprecht (Zeitschrift f. Deutsche 
Philologie, IV, 160) qu une partie de ce prologue se trouv6 dans la 
version allemande de VHistoria de Prteliis executee par Johan Hart- 
lieb, plusieurs fois imprimee depuis 1472 sous le titre de die histori 
von dem grossem Alexander (voy. Hain, Repertorium bibliographicum, 
n 784-93). II est possible que Hartlieb, qui fit sa traduction i 
Munich, ait eu sous les yeux soit le ms. actuellement conserve 1 dans 
cette ville, soit celui de Bamberg. Fr. Jacobs a donnd quelques details 
sur cet ouvrage, d apres l e"dition de 1493, dans ses Beitr&lt;ege zur 
&lt;zltern Litteratur, oder Merkwiirdigkeiten d. Herzogl. offentl. Biblio- 
thek zu Gotha (Leipzig, 1835), I, 418; cf. Favre, Milanges,\\, 
137-8 et 1 80. 
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nons que Johannes et Marinus, dues de Campanie (941- 
965), envoyerent un certain Leo archipresbyter en 
ambassade a Constantinople ; que ce personnage s oc- 
cupa de recueillir des livres, entre lesquels il trouva 
une histoire d Alexandre : Historiam continentem 
certamina vel victorias Alexandri magni, regis Mace- 
v donise , dont il rapporta une copie. Plus tard, le due 
Jean, posse de de 1 amour de la science, fit runir ou 
copier tous les livres qu il put se procurer, et, se souve- 
nant que 1 archipre tre Lon avait 1 histoire d Alexandre, 
il la lui fit traduire de grec en latin . 

L Historia de prdiis, comme la version de Valerius, 
appelle une double srie de recherches : i recherches 
ayant pour objet de determiner le texte grec du Pseudo- 
Callisthenes d apres lequel elle a 16 exe cute e et le 
degr de fide lite que le traducteur a append a son 
ceuvre ; 2 recherches sur le sort de cette version, sur 
1 usage qui en a & fait dans la litte rature latine et dans 
les litte ratures vulgaires du moyen age. De ces recher 
ches, les premieres ne sauraient tre entreprises avec 
chance de succes tant que nous ne possderons pas une 
Edition critique de I Historia, nous donnant le texte sous 



i. Void la fin de ce prologue, qui est interessant a plus d un 
point de vue : Eodem namque tempore commemorans ille sagacis- 
simus consul et dux prefatum Leonem archipresbyterum habere 
jamdictum librum, historiam scilicet Alexandri regis, vocavit eum 
ad se, et de greco in latinum transferri precepit, quod et factum 
est, sicut consequentia docent, omnibus laborantibus, tarn dictatori- 
bus quam scriptoribus, bonum tribuens meritum pro salute anime 
et memoria sui nominis. Je restitue sans hesitation dictato- 
ribus la ou M. Zacher a lu datoribus, ce qui n a aucun sens, et ou 
M. Grion corrige doctoribus, ce qui n en a pas davantage. 
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sa forme la plus ancierme (le ms. de Bamberg fourni- 
rait probablement cette forme) , et faisant connaitre les 
variations que ce texte si souvent copie" a e prouve es au 
cours des temps dans les mss. et dans les Editions. Ces 
variations, plusieurs de mes devanciers Font de"j^ re- 
marque" 1 , ne laissent pas d etre considerables. 11 y a 
done 2 faire sur la composition de VHistoria un travail 
de"licat qui doit tre reserve au futur e"diteur de cet 
ouvrage 2 . Quant aux recherches de la seconde se"rie, 
elles seraient assure ment plus faciles et plus sures s il 
tait possible de leur donner pour point de depart une 
Edition critique de I Historia : on peut cependant les 
pousser assez loin, me~me en 1 absence de cette Edition. 
Elles prendront place dans les chapitres suivants, la ou 



1. Fabre, Mtlanges, II, 73-5 ; Zacher, Alexandri Magni Iter ad 
Paradisum, 11-2; Morel-Fatio, Romania, IV, 60. 

2. A ce propos, je consigne id une remarque qui pourra avoir 
son utilite. C est que certains mss., & savoir les trois mss. de Milan 
et 1 un des mss. de Venise, forment une classe parfaitement deter- 
minee qui se distingue du reste des mss. de I Historia : i par 1 ad- 
dition d un prologue commenc,ant par ces mots : Quoniam tam 
philosophorum quam poetarum dogma (ou doctrina)... ; 2 par 
des variantes tres considerables qui equivalent parfois a un veritable 
remaniement ; 3 par 1 addition, a la fin, de divers morceaux, tant 
en vers qu en prose, relatifs a Alexandre. Deux de ces mss. ont 
conserve la trace de 1 origine byzantine de 1 ouvrage. Dans le ms. 
I 64 inf. de TAmbrosienne et dans le ms. de la Brera, 1 un et 1 autre 
du xv e siecle, on lit, a la suite du prologue, ces lignes, dont la 
legon est identiquement la meme dans les deux mss. : Incipit 
hysteria magni Alexandri Philippi Macedonis, de vita, actibus et 
nativitate ejusdem, translata a Constantino politane (sic) civitatis, 
de greco in latinum. II est evident que 1 auteur de la redaction 
conservee par les quatre mss. precites avait sous les yeux 1 ancien 
prologue, ou il est en effet question de Constantinople ; il n est pas 
moins evident que \ incipit est corrompu dans les deux copies qui le 
renferment. 11 manque sans doute un nom (Leone?) avant Constan- 
tinopolitane. 
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j aurai a etudier les sources des compositions en langue 
vulgaire sur Alexandre. Comme il n est pas possible de 
renvoyer le lecteur soit aux mss. soit a des Editions qui 
ne sont guere plus commodes a consulter que les mss.,, 
je publierai a 1 appendice les premieres pages de I His- 
toria d apres les mss. de Paris . Ce morceau sera rap- 
proche de la partie correspondante de I epitome. Il sera 
de"s lors facile de se former une ide e des differences qui 
existent entre ces deux rcits, et de determiner auquel 
des deux doivent tre rapport^s les re"cits vulgaires qui 
sont Pobjet principal des prsentes recherches. Actuel- 
lement je me bornerai a donner quelques indications 
sur la diffusion de \ Historia dans la litt^rature latine du 
moyen age. 

Le ms. de Bamberg a jou^ un r61e important dans la 
transmission de VHistoria de prdiis (a laquelle il donne, 
comme on 1 a vu plus haut, un autre titre). Non seule- 
ment c est le plus ancien exemplaire connu de cette 
version de Pseudo-Callisthe"nes, mais il se pourrait bien 
qu il fut le premier qui ait et^ porte hors de 1 Jtalie. 
Une circonstance qui viendrait a 1 appui de cette con 
jecture est le fait constate, ou du moins rendu trs pro 
bable par M. Waitz 2 , que le ms. de Bamberg est d ori- 
gine italienne. Il est vraisemblablement Poriginal du 
ms. de Munich qui seul avec lui contient le prologue ; 
il a certainement fourni le texte de 1 histoire d Alexandre 



1. Appendice, n II. 

2. ArchiVy IX, 673 ss. Je ne m arrete pas aux motifs sans valeur 
invoques par M. Grion pour attribuer au meme ms. une origine 
germanique (Fatti d Alessandro, p. cxi, note). 
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qu Ekkehart, abbe" d Aura, a fait entrer, remand et 
abre ge , dans sa chronique universelle . Mais si VHisto- 
ria de prdiis a te* connue des le xi e siecle en Alle- 
magne, grace au ms. de Bamberg, c est bien plus tard, 
au xm e sie"cle seulement, semble-t-il, qu elle a &6 intro- 
duite en France. Du moins les plus anciens mss. qu on 
en trouve dans nos bibliotheques ne remontent-ils pas 
au-dela de cette poque ? Elle a du nous parvenir direc- 
tement d ltalie, et par des mss. qui dja avaient perdu 
le prologue, si heureusement conserve" par les mss. de 
Bamberg et de Munich. Je n insiste pas sur ce point : 
il serait pre mature de traiter de la transmission d un 
ouvrage dont les mss. n ont pas &6 examines compa- 
rativement en vue d un classement. Je me contente 
d ajouter, rservant la demonstration pour la suite de 
ces Etudes, que, contrairement a 1 opinion ge"ne"rale, 
I Historia de pr&liis n a e"te" mise a profit par aucun des 
poetes qui ont traite en francais de 1 histoire d Alexandre, 
et que c est seulement au xm e siecle, et probablement 
vers la fin de ce siecle, qu elle a t introduite dans 
notre litte"rature par une simple traduction en prose. 

i. Pertz, Scriptores, VI, 62-75 ; voy. Waitz, dans la notice rela 
tive a Ekkehart, meme volume, p. 5. L histoire d Alexandre 
ainsi remaniee par Ekkehart a ete copi^e a part ; voy. Waitz , dans 
Pertz, Script., VI, 12, et Archiv, VII, 486. Get extrait commence 
a ces mots : Alexander Magnus Philippi, ut putabatur, et Olim- 
piadis filius, rex Macedonum vicesimus quartus, regnavit annis duo- 
decim... (Script. VI, p. 61, 1. 29) ; ainsi dans les mss. Canonici 
misc. 271, fol. 102 (Oxford), et Hanovre 70$ ; d autres fois un peu 
plus loin : Alexander multa mire peregisse legitur... (p. 62, 
1. 9) ; ainsi les mss. de Munich et de Wurtzbourg cites par Waitz, 
Archiv. VII, 487-90 ; enfm, tiois lignes plus bas (p. 62, 1. 13) : 
^Egyptiorum gentem in mathematica magicaque arte fuisse valen- 
tem ... , comme le ms. de Leipzig citd par Fabre, Mtlanges, II, 75. 
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En Italic, au contraire, le succes de I Historia de 
prdiis date de plus haut. C est en 1256 quefut achevee 
1 histoire d Alexandre compose e en vers elegiaques, 
d apres la version de Leo, par Wilkinus de Spolete, 
poeme signal^ ou analyst par plusieurs e rudits et 
dont la popularity est atteste e par 1 existence d un 
assez grand nombre de manuscrits 2 . 

A partir du xni siecle, et a mesure qu on approche 
de la Renaissance, on voit le succes de I Historia de pr&lt;e- 
liis s accroitre, dpassant bient6t celui de Vepitome. 
C est a cette version que se rattachent les plus rcentes 
histoires lgendaires d Alexandre ; c est elle enfin, et 
non Vepitome, qui est adoptee par les premiers impri- 
meurs et mainte fois re e dite e a la fin du xv e siecle et 
au commencement du xvi e , depuis 1475, date sup 
posed de la premiere Edition, celle d Utrecht J. 



1. Quadrio, Storia d ogni Poesia, IV, 478-9; Fabre, Melanges, 
11 &gt; 77-9 &gt; Endlicher, Jahrbiicher d. Literatur, t. LV1I, Anzeigeblatt, 
p. ij-8 (Vienna, 1832), d apres un ms. de la Bibliotheque du cha- 
pitre de Trente ; Grion, / nob/7/ Fatti d Alessandro magno, cxxxvi. 

2. Outre le ms. de Trente utilise par Endlicher et un autre qu il 
indique (I. /., p. 18) dans une bibliotheque privee a Francfort-sur- 
1 Oder, on peut citer de ce poeme les mss. suivants : Paris, Bibl. 
nat. lat. 8joi ; Florence, Laurentierme, Plut. LXXXIX, inf. 46 (les 
rubriques dans la publication de M. Grion, 187-205); Oxford, 
Bodleienne, Bodley 496 et 844; Edimbourg, Bibl. des avocats, 18. 
4. 9. Sur ce dernier voy. Arch, des Missions, 2, IV, 138 (1867), 
ou tire a part de mes Rapports, p. 105. 

3. Les indications bibliographiques les plus precises sont celles 
que fournit Hain, Repertorium bibliographicum, sous les n 05 777 (edit. 
d Utrecht, s. 1. n. d., fol.), 778 (Cologne, s. 1. n. d., 4), 779- 
80 (Strasbourg, 1486, 1489), 781 (s. 1. 1490, 4), 782 (Rome 
1490, 4), 783 (Strasbourg, 1494, fol.). Ces editions paraissent se 
diviser en deux families derivant origmairement de deux mss. assez 
differenrs. En effet, Fr. Jacobs a imprime en colonnes paralleles le 
debut de \ ilistoria selon 1 edition de Cologne et selon celle de Stras- 
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Je termine ce chapitre par la liste, assure ment fort 
incomplete, des mss. de VHistoria qui sont parvenus a 
ma connaissance. Si nombreux qu ils soient, ils le sont 
pourtant incomparablement moins que ceux de Vepitome 
de Valerius. J en ai note" en tout 42. Sur ce nombre il 
n en est pas moins de 18 dont 1 origine italienne est 
assure e : Ashburnham (i), Bamberg (i), La Cava (i), 
Florence (i), Milan (})_, Modene (i), Naples (i), 
Paris (5), Venise (4), et parmi les autres il est possible 
et me me probable qu il s en trouve quelques-uns ayant 
la me me provenance, notamment parmi ceux d Alle- 
magne, de Suisse et de la vente Libri, que je ne connais 
que par les catalogues. 

ASHBURNHAM PLAGE, Barren s 302, XIV e sA 
BALE, A. H. 34, XV e sA 
BAMBERG, voy. ci-dessus, p. j$. 
BERNE, 247, ff. 132-170, XV e s. 
BRUXELLES, Bibl. des dues de Bourgogne, 1662, 144^. 

391 S 3 , XII e s. 

bourg 1486, dans ses Beitrxge zur aeltern Litteratur, oder Merkwiir- 
digkeiten d. Herzogl. offentl. Bibliothek zu Gotha, I (Leipzig 1835, 
416-7), et le rapprochement de ces deux textes du meme morceau 
montre que ces deux editions sont totalement independantes 1 une 
de 1 autre. La Bibliotheque nationale possede 1 edition d Utrecht 
(Y 2 + 160 Res.), celle de Cologne (J Invent. 1482 Res.) et celle de 
Strasbourg 1486 (Y 2 + 160 A Res.). La premiere offre le meme 
texte que celle de Cologne citee par Jacobs, dont elle est probable- 
ment 1 original. 

1 . Ms. d origine italienne. L incipit est ainsi con^u : Incipit 
historia Alexandri, pueri magni, regis Macedonie. 

2. Voy. Favre, Melanges, II, ijr. 

3. Ce n" est celui de 1 article indique, non du ms. entier, qui, 
renfermant 22 articles, a, conformement au systeme absurde suivi a 
la Bibliotheque royale de Bruxelles, 22 numeros, a savoir 3897- 
3918. Ce ms. estdecrit dans VArchiv de Pertz, VII, $37-40 ; [ His- 
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CAMBRIDGE, Bibl. de 1 Universite, Mm. 5. 14, ff. 139-84, 

XV s. 
Corp. Chr. Coll., 129, XV s. 

370 art. 4, XIV e s. 

S. John s Coll., G 16, fol. 1-38, XIV s. 
CAVA, couv. de la Trinite, membr. 59, comm. du XIV 8 s. 
FLORENCE, palais Riccardi, $22 (anc. L. II. 30), IF. 18-34, 

fin du XIV s. 
LONDRES, Musee brit., Bibl. roy. 13. C. XII, fol. 83-109, 

XIV s. 

Arundel 123, fol. 43-71, XIV s. 1 . 
MILAN, Ambrosienne, C 218 inf., XIV s. 2 . 

I 64 inf., comm. du XV s. 
Brera, AD. XIII, 29. XV* s. 
MODENE, Estense, lat. XIV, 2 3 . 
MUNICH, 14796, fol. 158-63*, XV s. 

23489; voy. ci-dessus, p. 35. 
NAPLES, Bibl. nat., V. F. 27, comm. du XIII 6 s. 
OXFORD, Bodleienne, Auct. F. 3. 3, ff. 130-$ 3, XIV s. 5 . 

Bodley 341, ff. 137-59, XIV e s. 6 . 
New Coll., 342, fol. 72, XIV s. 

toria occupe les ff. 74-100. Pertz attribue le ms. au xn e siecle. Le 
Catalogue des mss. de la Bibl. des dues de Bourgogne donne deux 
dates precises : i (t. I, p. 79) 1118, 2 (t. II, p. 218) 1119. Il 
faudrait choisir 1119, si Ton etait assure que la date e"crite au v" du 
premier feuillet (voy. Pertz, ouvr. cit6, p. 538-9) fut celle du ms. 

1. Provenant du due de Norfolk, Bernard, Catal. Anglic et 
Hiberniie, II, 3021. 22. 

2. Ce ms. et les deux suivants ont le prologue : Quoniam tarn 
philosophorum ... , sur lequel voy. ci-dessus, p. 37, note 2. 

3. Favre, Melanges, II, 74-5. 

4. Ces six feuillets ne peuvent contenir qu une faible partie de 
1 ouvrage. Cf. Archiv, VII, 493. 

5. Provient de Bodley, anc. cote D. 2. 8 ; c est le numero 2166 
de Bernard. Des extraits en ont etc publics ; voy. Favre, Melanges, 

II, 75- 

6. Anc. cote F. 8. $ ; n 2445 de Bernard. 
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PARIS, Bibl. nat., lat. 2477, ff. 30-64, comm. du XIV 6 s. 

6041 A, XIII- sJ. 

8501, ff. 2-57, XIVe s - 2 - 

8503, ff. 8-26, XIV s. 

8514, ff. 1-72, date de 1465. 

11291, ff. 24-58, XV e s. 

13710, ff- 1-7$, XV e s. 

14169, ff. 80-153, fin du XII e s. 
Nouv. acq. lat. 174 , fin du XII e s. 8 . 

Mazarine, 1178, ff. 115-151. Vers 1400. 
SAINT-GALL, 624, XV e s. 

STUTTGART, Bibl. roy., Histor. fol. 41 1, ff. 223-39, XII* s 
VENISE, S. Marco, L. X, 216, XII e s. 5 . 

L. X, 68, XIV s .6. 
L. X, 130, 1403 7 . 
Z. L. 406, 1407. 



1 . Fragment occupant les dix derniers ff. du volume. Les premiers 
mots, vobis per Amonem patrem meum et per Junonem , corres 
pondent au fol. 30 a du ms. 8501. 

2. Precede d un prologue emprunte au Secretum secretorum qu au 
moyen Sge on attribuait generalement i Aristote : Incipit prologus 
cujusdam doctoris in commendatione Aristotelis et Alexandri regis. 
Deus omnipotens custodial regem nostrum, gloriam credentium, 
et confirmet regnum suum ad accipiendum legem divinam suam, et 
perdurare facial ipsum ad exultandum honorem et laudem bono- 
rum. Ego, serviens suus... 

3. Ce ms. et ceux cotes 8501, 8503, 8514, 11291, sont d origine 
italienne, comme 1 atteste, a n en pas douter, la forme de Tecriture. 

4. Voy. Pertz, Archiv, VII, 504. 

5 . Incomplet de la fin : voy. Valentinelli, Bibliotheca manuscripta 
ad S. Marci Venetiarum, VI, 63, qui du reste fait une complete 
confusion entre VHistoria contenue dans ce ms. et la version de 
Julius Valerius. L incipit est ainsi conc,u : Incipit historia gestorum 
Alexandri pueri magni. 

6. Valentinelli, /. /. Ce ms. contient le prologue dont les premiers 
mots sont : Quoniam tarn philosophorum quam poetarum dogma 
pronuntiat antiquorum vitam.... 

7. Valentinelli, ouvragecite, VI, 64. 
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Ajoutons que le catalogue des mss. vendus par Libri 
a Londres le 28 mars 18596! jours suivants mentionne, 
sous les n 08 35 et 36, deux mss. de I Historia, parche- 
min, xv e siecle; le premier a t adjug pour L. 1.8.0 
(fr. 35), le second pour L. 2.18.0 (fr. 72,50). J ignore 
les noms des acque reurs. 

6. Poeme abec6daire sur Alexandra. 

Je mentionne id, parmi les re"cits latins drive s du 
Pseudo-Callisthenes, un petit poeme rhythmique en 
strophes de trois vers de quinze syllabes, non rime s, 
et ou chaque strophe commence par une lettre de 
1 alphabet, de A a I 1 . Cette piece, e videmment 
incomplete, puisqu il devait y avoir autant de strophes 
que Palphabet contient de lettres , et de plus tres 
corrompue, a e"t re"cemment publie e d apres un fort 
ancien ms. de Vrone (ix e ou x e s.) par M. Zarncke 2 
qui conclut, a la suite d une tude approfondie du fonds 
et de la forme : i qu elle doit avoir etc" compos^e au 
ixe siecle ; 2 qu elle se rattache au Pseudo-Callisthenes, 
mais par une voie inconnue, car les traits qu elle 
emprunte a cet ouvrage (strophes C et D) manquent 
dans Valerius. Ces traits se trouvent a la ve"rit dans la 
version de l archiprtre Leo, mais celle-ci, ne datant 
que de la seconde moiti du x e siecle, ne peut pas tre 

1. Il devrait done y avoir neuf strophes, mais celle qui commen- 
?ait par G fait d&lt;=faut. 

2. Ueber das Fragment eines lateinischen Alexanderliedes in Verona, 
Academic des sciences de Saxe ; classe philosophico-historique, 1877, 
PP. 57-69- 
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la source d une composition du ix e . M. Zarncke appelle 
^attention sur la qualification de puer magnus don- 
ne"e a Alexandra (vv. i et 4) et la signale encore dans 
une des redactions de la lettre du prtre Jean oil elle 
lui parait tre emprunte e a un passage de I Historia de 
prdiis 2 . A Pappui de cette opinion je ferai remarquer 
qu elle se rencontre aussi dans 1 incipit de deux des mss. 
de I Historia signaled plus haul 3. Cependant, si le 
pome de Ve rone est bien du ix e siecle, il ne peut e&gt;i- 
demment tre inspire" de I Historia. 

Comme ce poeme est fort court, je le transcrirai ici, 
placant en note les corrections proposers par M. Zarncke 
et dont quelques-unes lui ont t suggdr^es par M . Zacher . 

Alexander puer magnus circumivit patriam, 
Usque ad mare oceanum civitatem insulam, 

3 Antequam Christus fuisset natus ex Maria virgine. 
Bonus fuit puer magnus, natus fuit in Africa, 
Patrem habuit Philisteum, matrem de Bethania, 

6 Totum mundum circumivit, fecit Alexandriam. 
Gum totum mundum circumiret introivit in tenebras, 
Unde gemme speciosae exierunt sine numero, 

9 Unde reges et potentes ornati sunt in saeculo. 
Dum in heremo esset coepit bestiam dissimilem, 
Carpentum habuit ut cabailus caput sicut bubalus, 
12 Centum leuvas mane currit, vespere nuntiat. 



1. 17 de 1 edition donne par M. Zarncke sous le titre de Der 
priester Johannes dans les Memoires de la Societe scientifique de 
Saxe, VII, 911. II s agit des peuplades sauvages (Gog et Magog, 
etc.) qu Alexandre puer magnus enferma entre de hautes mon- 
tagnes. 

2. Ibid., p. 926. 

3. P. 41, n. i, et p. 43, n. 5. 
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Exbellator bestiarum cunctaque progenies 
Multas feras interfecit, leones et bubalos, 

1 5 Elefantes et unicornes cadunt sine numero. 
Fere morte dolus magnus luctusque miserabilis 
At spannus et ginneus inierunt consilium, 

1 8 Grifus pren(di)dit altum ascensum viditque mirabilia. 
Hie in altum subiit mox mori aestimavit ; 
Ad Dominum deprecatus est ut potuisset reverti : 

21 In ilium locum ubi descendit, civitatem aedificat. 
Ibi fecit civitatem (quam) dicunt Alexandriam 
Qui macerias fecerunt annos ternos quindecim, 

24 Per quern binus nominatur Magnus Alexandrius. 



i M. Zarncke rejette patriam et propose Asiam. 2 M. Zarncke 
corrige : civitates insulas, j Zarncke : fuit, au lieu de Juisset 
trop long. 5 L assertion contenue dans ce vers est tellement 
extraordinaire qu il faut supposer quelque grosse meprise du copiste. 
En tout cas il faut Philippum, au lieu de Philisteum. 7. Suppr. in. 
8 Unde, lisez Ubi. M. Zarncke, d apre s M. Zacher, corrige exierunt 
en extant. 9 Zarncke : ornantur. 1 1 Zarncke : Corpus h. 
12 Au lieu de 1 impossible nuntiat M. Zacher propose renuntiat. 
1 5 MM. Zarncke et Zacher refont ainsi ce vers : Exbellatur b. cunc- 
tarum p. ij Suppr. et. 16-8 M. Zarncke renonce la resti 
tution de cette strophe, dont le 3" vers doit probablement etre con- 
sidere comme le i er de la strophe en G. 19 Zarncke : Hie in 
altum cum subiret m. se m. existimat. 20 Zarncke : est deprecatus 
ut reverti potuisset ; mais il ne me semble pas que potuisset con- 
vienne mieux que reverti a la fin du vers ; il faut a cette place un 
proparoxyton ; p.-e. ut posset revertere; pour la forme revertere voy. 
Du Cange. 21 Zarncke : In locum ilium. 24 Zarncke : quam. 



CHAPITRE III. 



L lTER AD PARAD1SUM. 




|es ouvrages latins que nous avons mentionne s 
jjusqu a present sont traduits du Pseudo-Cal- 
llisthenes (Valerius, Lon) ou s en sont de tache s 
a une poque inde termine e (lettre d Alexandre a Aristote, 
correspondance avec Dindimus) . Ce sont les principaux 
textes mis a profit par les auteurs romans, mais ce ne sont 
pas les seuls. Sans parler des historiens de Pantiquite (de 
Justin surtout) qui ne leur sont pas reste s inconnus, ils 
ont adopt^ certains remits apocryphes inde pendants du 
Pseudo-Callisthenes. Cela est assure pour Popuscule 
connu sous le nom d Alexandra magni iter ad Paradisum 
qui a &6 imit^ par le cur6 Lamprecht, et dont nous retrou- 
verons des traces dans la litte rature francaise. Le sujet 
de cet opuscule est celui-ci : Alexandre, aprs avoir 
conquis I lnde, parvient aupres d un large fleuve qu il 
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apprend tre le Gange. 11 s embarque avec cinq cents 
hommes choisis sur un navire qui se trouvait la. Au 
bout d un mois, ils arrivent en vue d une cite" immense 
ferme"e de toutes parts. A grand peine ils de"couvrent 
une petite fentre a laquelle plusieurs des compagnons 
d Alexandre, months sur une barque lgfcre, vont frap- 
per. Un habitant de la ville se montre. Aux questions 
qui lui sont pose es, a la sommatiori d avoir a payer un 
tribut a Alexandre, il rpond en transmettant de la part 
de ses concitoyens au roi mace donien une pierre pr6- 
cieuse dont la grosseur et la forme taient celles d un 
oeil humain, lui faisant dire en mme temps que lors- 
qu il connaitra la nature et la vertu de cette pierre, 
toute ambition s e vanouira en lui. Alexandre retourne 
dans ses e"tats, et la un vieillard juif lui apprend 
les vertus de la pierre ; elle est d un poids e norme : 
placed dans Fun des plateaux d une balance, elle fait 
contre-poids a tout ce qu on peut entasser d or dans le 
plateau oppose", mais qu on vienne a la couvrir d un 
peu de poussiere, elle devient plus lgere qu une 
plume. Poursuivant son expose", le juif apprend a 
Alexandre que la ville qu il a vue est le lieu ou, jusqu au 
jugement dernier, sejournent les ames des justes. La 
pierre, ayant la forme de 1 oeil humain qui convoite tout 
ce qu il peut voir, et cesse de de"sirer des qu il est prive" 
de lumiere, symbolise Alexandre et 1 invite a renoncer 
a son insatiable ambition. 

M. Zacher et d autres e"rudits ont signale" dans le 
Talmud un re"cit fort analogue, trop different cependant 
pour pouvoir tre conside^ comme la source immediate 
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de I lter ad Paradisum 1 . Tout en admettant comme fort 
probable 1 origine hebra ique de Fopuscule latin, je ferai 
remarquer qu il porte des traces de christianisme 2 qui 
excluent Pide"e d une traduction exacte. Quant a Pe"poque 
de la redaction, elle peut, avec une grande vraisem- 
blance, tre rapporte a la premiere moitie du xn e siecle. 
La latinite de ce texte ne permet pas, a mon avis, de 
supposer une date plusanciennes. D autrepart, lalimite 
infe rieure ne peut pas tre place e plus bas que le milieu 
du me me siecle s il est vrai que VlUr ait 6t imite par le 
clerc Lamprecht4. Je dois avouer toutefois que la ver 
sion du poete allemand n est pas tellement exacte qu on 
ne puisse supposer qu il a eu sous les yeux un rcit 
analogue a I lter, mais un peu different. Ce serait pour- 
tant une supposition tre~s hasarde e. 



1. Alexandra magni iter ad Paradisum, p. 16-8. Ce rcit talmu- 
dique a ete traduit librement par G. Levi, Parabole, leggende e pen- 
sieri raccolti da libri talmudici, Firenze, Lemonnier, 1801. pp. 218 
et suiv. Cf. Favre, Melanges, II, 87; Vogelstein, Adnotationes qu&lt;- 
dam ex litteris orientalibus petite adfabulas qua de Alexandra magno 
circumferuntur, Breslau, 1865, p. 13 et suiv. Ce dernier n a pas connu 
le texte latin public des 1859 par M. Zacher; ses remarques, assez 
confuses, se rapportent au poeme allemand de Lamprecht. 

2. Ce passage notamment ou le Juif dit a Alexandre : Quod 
vidisti, o bone rex, urbs nee did debet nee est, sed maceria solida 
et impenetrabilis omni carni, quam in terminum ulterius progre- 
diendi statuit universorum conditor justorum spiritibus carne solutis 
et ibidem corporis resurrectionem prestolantibus, Fruuntur autem 
ibi quiete opaca quam Deus illis disposuit, sed non perhenni, 
quoniam, post Judicium, recepta carne, cum Creatore suo regna- 
bunt in eternum. (fid. Zacher, p. 29, ms. de C. C. C. p. 1860.) 

3. Notons que tous les mss., qui vont etre indiques ci-apres, sont 
du xin c siecle. 

4. Alexander, Gedicht des zwcelften lahrhundert s , vom Pfa/en 
LAMPRECHT, Urtext und Uebersetzung... von D r H. WEISMANN. Voy. 
vv. 6j7i et suiv. 
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Nous verrons plus loin que I lter ad Paradisum a te" 
mis a contribution par plusieurs de ceux qui ont entre- 
pris au moyen age de raconter en langue vulgaire 1 his- 
toire d Alexandre. C est la preuve que Pouvrage latin 
devait tre assez re"pandu. Ne anmoins les mss. en sont 
peu communs. M. Zacher Pa public" d apres deux mss., 
Pun de Paris (Bibl. nat. lat. 85 19 ), Pautre de Wolfen- 
biittel. Il a connu, sans qu il lui ait & possible d en 
faire usage, le ms. 82 de Corpus Christi College, 
Oxford. Je signale en passant trois autres mss. du 
mme opuscule, un a la Bibliotheque nationale de 
Madrid 2 , un autre a Auxerre J , et le troisieme a 
Saint John s Cambridge 4. Je fais remarquer que les 
mss. de C. C. C. Oxf. et de Madrid donnent a cet 
opuscule le titre d epistola, et offrent au commencement 
quelques lignes qui manquent aux mss. dont s est servi 
M. Zacher. Ceux-ci en effet de"butent ainsi : 

De itinere ad Paradisum. 

Igitur Alexander nobili ac multiform! prseda onustus, secum 
suis copiis a fmibus Indorum surripiens et compendiosas 



1. $819, n donne" p. 1 5 de 1 edition, est une erreur typographique. 

2. Cote F i $2 ; ce ms. provient de la bibliotheque du marquis de 
Cambis ; voy. Bulletin de la Societl des anciens textes frangais, 
1878, p. 39-40. 

3. N 7, voy. le catalogue des mss. de la bibliotheque d Auxerre, 
par M. Quantin, Bulletin de la Soditi des sciences historiques et 
naturelles de I Yonne, XXVIII, 620. 

4. G 1 6, fol. 38-41, ddja mentionne plus haut, p. 42, comme 
contenant I Historia de pr&lt;eliis. A la suite est copie le dernier de 
Vepitome de Valerius : Nota. Alexander vixit annos .xxij., imperio 
potitus annis .xij., condiditque urbes .xij. quas omnes de suo 
nomine Alexandriam nuncupavit... 
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agens dietas, proximis fovebatur mansionibus in promuncto 
riis fluminum mari adjacentium... 

Void maintenant les premieres lignes des mss. cPOx- 
ford et de Madrid : 

Incipit epistola de itinere Alexandri ad Paradisum. 

Postquam Alexander Philippi filius universum orbem, prae- 
ter Indiam solam, suae ditioni subegerat, proposuit ut et 
ipsam peragraret. Qua tandem, nimio labore suae ditioni 
subacta, nobili et multiformi praeda onustus se cum suis copiis 
a fmibus ejus subripiens 





CHAPITRE IV. 



COMPILATIONS H I STORI OJJ ES. 




i. La compilation de Saint-Alban. 

our que I epitome de Valerius ait e"t introduit 
ipar Vincent dans son Speculum historiale, pour 
que le chroniqueur Ekkehart ait admis, sous 
une forme abrege e, la version de l archiprtre Le"on dans 
sa chronique, il faut que ces deux auteurs ou compila- 
teurs aient ajout une certaine foi aux fables alexandrines. 
Toutefois, il n y a pas a douter que des une e poque deja 
ancienne, des le xn e siecle, pour fixer une date appro 
ximative, ces mmes fables rencontraient de divers c6ts 
une assez grande incre dulite . Nous verrons tout a 1 heure 
cette deTiance se manifester ^nergiquement dans la plus 
ancienne des redactions romanes de la l^gende d^Ale- 
xandre ; elle est constat^e d une facon non moins 
^vidente, quoique moins directe, par PAlexandre ide, si 
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longtemps classique, de Gautier de Chatillon, qui suit 
Quinte Curce ; enfm elle semble avoir inspire Pauteur 
anonyme d une compilation latine jusqu ici peu connue, 
dont il ne sera pas inutile de parler id, bien qu elle 
paraisse avoir &6 peu re"pandue au moyen age et tre 
restee sans influence sur les redactions romanes de la 



La nature de cette compilation est trs nettement 
exprime e par son titre : 

Incipit hysteria regis Macedonum Philippi, filiique ejus 
Alexandri magni, excerpta de libris Pompeii Trogi, Orosii, 
Josephi, Jeronimi, Solini, Augustini, Bede et Ysidori. 

L ouvrage est en effet compose" d une se"rie de mor- 
ceaux emprunte s a ces auteurs (et parfois a quelques 
autres) et agenc^s de maniere a former une narration 
suivie. C est une marqueterie fort habilement faite, dont 
tous les elements peuvent tre de termine s morceau par 
morceau, et ou 1 auteur ou compilateur n a rien mis du 
sien, sinon occasionnellement quelques mots d explica- 
tion pour des termes qui lui paraissaient de nature a 
embarrasser le lecteur, ou quelques phrases de transition. 
De"sireux de faire reconnaitre au premier coup d oeil 
la nature de son travail, il a pris soin de disposer 
sur les marges du livre les noms des e"crivains en regard 
des passages qui leur sont emprunte s , disposition 
observed dans les deux mss. absolument semblables 
qui nous sont parvenus de cette compilation. On s en 
rendra compte par un court extrait. Je choisis le de"but 
de Touvrage, conservant la disposition des mss., me 
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bornant a ajouter entre [ ] Pindication des sources, au- 
dessous des noms d auteur fournis par le texte. II est 
bien entendu que par Pompeius Trogus le compilateur 
n entend rien de plus que 1 abrege" de Justin. 

Macedonia, ante a nomine Emathionis vel 
Emathio * regis, cujus prima virtutis experi- POMP. 

menta in illis locis extitere, Emathia cogno- [VII, i] 

minata, || dein a Macedone, qui Deucalionis Ys. 

maternus nepos fuit, ibidem regnante Mace-[0r/g. XIV, 4, 13] 
donia est dicta. || Haec ab Oriente habet OR. 

Egeum mare, a Borea, qui est aquilo, Tra- [I, 2] 

ciam, ab Euro, qui sub solania leva pane col- Ys. 

later alls est, Euboeam et Macedonicum si- 
num, a meridie Achaiam, a Favonio, qui et 
Zephirus, monies Acrocerauniae in angustiis 
Adriatici sinus, qui montes sunt contra Apu- 
liam atque Brundusium, ab occasu Dalma- 
ciam, a Circio, qui septemtrionali vento a 
dextra parte collateral ^ est, Dardanum, a Sep- 
temtrione Hesiam 2 . 

Hujus sicuti incrementa modica, ita POMP. 

termini perangusti fuere. Populus [VII, i, 2] 
Pelagi(s), regio regis Boetica 3 dicebatur. 
Sed pro ea 4 virtute regum et gentis industria 
subtractis 5 primo finitimis mox populis na- 
tionibusque imperium usque extremos Orien- 



1. Je souligne les additions du compilateur. 

2. Toute cette fin, depuis HC ab, est tiree d Orose (I, i), bien que 
les mss. aient omis de 1 indiquer. Lisez Dardaniam .... Mcesiam. 

3. Sic lisez : regio Boeotia. 

4. Lis. postea. 
j. Lis. subactis. 
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tis terminos prolatum. In regione Peonia, 
quae nunc portio est Macedonia?, regnasse 
fertur Telegonus, pater Asterorei 1 , cujus 
rex Trojano bello inter clarissimos vindices 
urbis nomen accipimus 2 .... 

L ouvrage se divise en cinq livres. Le premier est 
consacre au regne de Philippe. 11 comprendlesliv. VII, 
VIII, IX et X de Justin, et se termine par ces mots, 
les derniers du 1. X de cet auteur : Postremo, ab 
Alexandro victus et a cognatis occisus, vitam pariter 
cum Persarum regno fmivit. Le second et le troi- 
sieme livre correspondent respectivement aux XI e et 
XII e de Justin, d autres sources &ant en me me temps 
mises a contribution. Dans son troisieme livre notam- 
ment, le compilateur a intercale" dans le re"cit de Justin, 
entre les 5 et 6 du sixieme chap, du livre XII, un 
long re"cit des merveilles de 1 Inde, emprunte" a un assez 
grand nombre d auteurs, notammentaSolin, a Josephe, 
a Isidore, a la Bible, a saint Augustin, etc. Dans ce 
rcit le compilateur ne s est pas content^ d^ajuster bout 
a bout des phrases tiroes de ses sources ordinaires : il a 
une certaine part de redaction. Il parait en tre de 
me me dans le quatrieme livre qui se compose essentiel- 
lement du livre XIII de Justin, largement interpole . Le 
compilateur a pris occasion de la division de 1 empire 
d Alexandre entre ses lieutenants pour runir sur cha- 
cune des provinces tous les renseignements historiques 



1. Lis. Asteropaei. 

2. Lis. accepimus. 
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qui lui taient accessibles. Le livre V est fait a Paide 
d Orose (III, 23) et de Justin (XIII, 5 a XVII, 2) et 
1 ouvrage se termine par ces mots emprunte s, sauf la 
phrase souligne e, a Justin (XVII, 2) : 

Quippe, post menses admodum septem ab Ptholomaso cujus 
sororem Lisimachus in matrimonio habuerat, per insidias cir- 
cumventus occiditur, regnumque Macedoniae quod Lisimacho 
eripuerat, cum vita pariter amittit. Denique hcec solatia belli 
Macedonia et hie finis fuit, perindeque belli finis idem et libri sit. 

On voit qu en somme le fonds de la compilation est 
fourni par Justin. Il y a la un te moignage de plus, et 
qui jusqu ici n a pas 6t recueilli, de la grande popula- 
rite de cet auteur pendant le moyen age . De la com 
pilation elle-mme je ne connais que deux mss., fort sem- 
blables a tous gards, tous deux conserves a Cambridge, 
Tun a Corpus Christi (n 219), 1 autre a Caius (n 1 54). 
La similitude de leur aspect, la parite de leurs lecons, 
indique clairement qu ils sont derives d un me me ms., 
3 moins qu ils aient &6 copies Tun sur 1 autre 2 . Le ms. 
de Corpus est certainement des premieres anne es du 
xin e siecle 3. Le ms. de Ca ius est un peu moins ancien, 



1. M. Fr. Ruhl n en fait pas mention dans sa dissertation sur la 
connaissance qu on a cue de Justin pendant le moyen age : Die Ver- 
breitung des Justinus im Mittelalter, tine, literarhistorische Unter- 
suchung. Leipzig, Teubner, 1871. 

2. Void par ex. une fame qui se trouve dans Pun et dans 1 autre. 
C est dans un passage du livre III, emprunte a Pline, VI, 80 : 
Nam quaecumque in ea arbor nascitur, numquam filio caret. II 
faut fulio, legon qui en effet a etc retablie par 1 addition d un o au- 
dessus du premier / de filio, dans le ms. de Corpus. 

3 . Il ne serait que du xiv e selon M. Skeat, ouvr. cite, p. xxxiv, ou meme 
du xvi e selon Nasmith, 1 auteur du catalogue des mss. de Corpus. 
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mais pourtant encore du xm e siecle. Il n y a pas de 
doute qu ils ont &6 executes en Angleterre. Indpen- 
damment de la compilation que je viens de dcrire, le ms. 
de Corpus contient les lettres d Alexandre et de Didime 
(fol. 64 et suiv.). Ca ius ne contient que les deux pre 
mieres (S&pius..., Desiderantem..., voy. plus haut, p. 
29). En revanche ce ms. contient les courts extraits de 
Valerius mentionne s ci-dessus p. 34, et quelques autres 
pieces qui sont sans rapport avec Alexandre. 

La compilation des mss. de Corpus et de Ca ius se 
retrouve encore dans un ms. de la Bodleienne (Douce 
n 299) qui parait appartenir a la fin du xiv e siecle, 
et qui est d origine anglaise comme les pre"ce~dents. Je 
me borne actuellement a cette indication, ayant Pinten- 
tion de revenir avec quelque detail sur ce point a la fin 
du chapitre. 

Il reste d determiner I e poque et Pauteur de notre 
compilation. Pour I ^poque, on peut avec grande pro- 
babilite designer le milieu du xn e siecle. La grande 
Erudition deployed dans cet ouvrage ne permet guere 
de le faire remonter plus haut, de me me que Page 
du ms. de Corpus tablit au commencement du xm e 
siecle une limite infe rieure qui ne peut tre d^pass^e. 
Quant au compilateur, nous n avons pas le moyen 
de le determiner avec certitude. Rien dans les mss. 
mentionne s ci-dessus ne nous renseigne a cet gard. 

Mais on y trouve des e ce"dilles pour &lt;e, ce qui, avec d autres carac- 
teres, ne permet pas de le placer plus has que le commencement du 
xni e siecle. Ces e cedilles n existent pas dans le ms. de Cai us. 
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Toutefois il existe une tradition qui attribue 1 ouvrage 
tant6t a Radulfus, abb6 de S.-Alban 1 , tant6t & Galfridus 
de Hemlington 2 , moine de la me me abbaye, tous deux 
ayant ve"cu au milieu du xn e siecle. Cette tradition 
n offre assure"ment rien d invraisemblable en elle-mme, 
mais nous ne pouvons pas la verifier. Elle remonte a 
1 erudit J. Leland qui cut sous les yeux des documents 
d ou il semble que Pune et Pautre des deux attributions 
aient pu s autoriser. Nous n avons malheureusement ni 
ces documents, ni le texte mme de J. Leland, dont les 
notes, apres avoir t utilises par plusieurs generations 
d antiquaires , sont maintenant disperses en diverses 
collections, et n ont & que partiellement publics?. Je 
n ai rien trouve sur le sujet qui nous occupe ni dans 
son livre de Scriptoribus Britannia 4, ni dans ses Collec 
tanea, 5 . 

Bale (f i $64) qui, le premier je crois, utilisa les 
notes laiss^es par Leland, s appuie du te"moignage de 
cet erudit pour attribuer a Galfridus Hemlingtonus 
une compilation en cinq livres, faite d apres les auteurs 
de I antiquite , ayant pour titre De Gestis Macedonum, et 

1. Radulphus, surnomme Gubion , fut le I7 e abb^ de Saint- 
Alban, de 1146 i iji. Il est dit de lui, dans les Gesta abbatum 
monasterii Sancti Albani (ed. Riley, p. 106, dans la collection du 
Maitre des Roles) : Librorum copiam huic ecclesiae contulit... 
amator librorum et adquisitor sedulus, multis voluminibus abun- 
davit. 

2. Il y a des lieux de ce nom en Norfolk et en Yorkshire. 

3 . Voir sur le sort des collections de Leland la preface de Hearne 
( 6) en tete de son edition (1710, nouv. edd. en 174$ et 1769- 
70) de \ Jtincrary of John Leland. 

4. Public par Hal!, Oxford, 1709, 2 vol. in-8. 

5. Oxford, 1770. 
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de"die"e a Radulfus, abbe" de Saint-Alban. Il ajoute 
(est-ce encore d apres Leland ?) que Walter, bibliothe - 
caire de la mme abbaye l , attribuait cet ouvrage a 
1 abbe" Radulfus. Void le texte : 

GALFRIDUS HEMLINGTONUS ex dlvtrsis authoribus. 

Galfridus Hemlingtonus, ad fanum Albani (ut ex scriptis 
claret) monachus olim benedictinus, inter alios scriptores a 
Lelando commemoratur. Qui in suis collectaneis refert ilium 
ex antiquis scriptoribus graecis et latinis, rarissimarum histo- 
riarum fragmenta collegisse, et in quosdam disposuisse ac 
formasse libros, ad necessarium aliquem suae posteritatis 
usum, opusque illud in quosdam (quinque f) libros tandem 
bono ordine digestum, eundem Galfridum abbati suo Radul- 
pho dedicasse dicit. Gualtherus tamen, ejusdem loci bibliothe- 
carius, ipsi potius abbati tribuit illud opus, quam Galfrido. 
Quocunque vertatur, insignis erat per illam aetatem factura a 
Galfrido titulum habens : 

De Gestis Macedonian, lib. $. 

Num alia Galfridus scripserit nescio. Claruisse fertur anno 
incarnationis Dominicae i i$o, sub rege Stephano 2 . 

Vient ensuite Pits (-[ 1616) avec qui la confusion 
commence. Selon cet auteur, Leland aurait attribue 
la compilation en question et qui est bien la n6tre, 
comme on va le voir, non pas a Galfridus, mais a 
1 abbe" Radulfus ; il appuie 1 assertion de Leland de celle 
du bibliothecaire de Saint-Alban de"ja mentionne par 

1. On peut voir sur cet auteur Th. D. Hardy, Descriptive Cata 
logue ofmss. relating to the History of Great Britain and Ireland, II, 
417-8 ; III, xxxvi. 

2. Scriptorum illustrium majoris Brytannix ... catalogus. Basileae, 
IJJ9, in-fol., centuria X, n L. 
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Bale. Il sail que certains (quosdam) ont mis cet ouvrage 
sous le nom de Galfridus Hemlingtonus, mais il ne s ar- 
rte pas a cette opinion. Je cite Particle de Pits : 

Radulphus Albanius vel de S. Albano, natione Anglus 
ordinis S. Benedict! primum monachus deinde abbas ad 
S. Albanum. Hunc Joannes Frumentarius in libro de viris 

illustribus inter scriptores erudites memorat Quod ad 

hominis attinet scripta, Joannes Lelandus tribuit ei vitam 

S. Albani versibus heroicis pereleganter descriptam 2 Item 

historiam Alexandri Macedonis. Et ego sane Lelando assen- 
tior, quamvis non ignorem quosdam Galfredum Henlingto- 
num, ibidem monachum, hujus posterioris operis auctorem 
facere. Tamen Gualterus ibi monachus et bibliothecarius 
expresse testatur quod Radulfus noster ex plurimis antiquis 
auctoribus turn sacris turn profanis collegerit : 

Historiam Alexandri magni, libros quinque. 

Macedonia ante a nomine Emathi... 

Ces derniers mots sont, on Pa vu plus haut, ceux 
par lesquels commence la compilation historique que 
nous tudions. 

Mais voici que le me me Pits, deux pages plus loin 
(p. 215), a sur Galfredus Hemlingtonus un article dans 
lequel, d apres Leland, il attribue a ce Galfredus une 
compilation des historiens grecs et latins de die e a Pabbe 
de Saint-Alban Radulfus. C est Passertion de Bale, 



1. Johannis Pitsei... relationum historicarum de rebus anglicis 
tomus primus, Paris, 1619, p. 213. 

2. C est en effet ce que 1 on peut voir dans le livre de J. Leland, 
De scriptoribus Britannia (cap. cccxiv), mais on n y trouve pas ce 
que Pits dit ensuite au sujet de 1 Histoire d Alexandre. 



COMPILATION DE ST-ALBAN. 6 I 

cite plus haut, par consequent la contradiction de ce 
que Pits lui-me me vient de dire dans son article sur 
Radulfus. Il a done maintenant contre lui le bibliothe- 
caire de Saint-Alban, dont tout a 1 heure il acceptait 
Popinion. Cette fois il la rejette, en disant : Licet 
Gualterus ejusdem monasterii religiosus et bibliothe- 
carius, existimet potius ipsam abbatem illius historiae 
fuisse auctorem. II essaie de se tirer de la contra 
diction en supposant - supposition bien invraisem- 
blable que Radulfus et Galfridus ont pu e crire chacun 
un ouvrage sur le me me sujet : Quid obstat utrumque 
de eadem materia scripsisse ? Enfm , abandonnant 
cette conjecture si risquee, il terraine en disant que 
1 auteur, quel qu il soil, de cet ouvrage, lui a donne 
pour titre : 

Hisloriam Alexandri Macedonis, libros quinque. 

En re sume , deux opinions opposes sont attributes a 
Leland : d apres Bale, Leland aurait design^ Galfridus 
comme auteur de la compilation. D apres Pits, a Par 
ticle RADULPHUS, Leland aurait design^ Radulphus ; 
d apres le meme Pits, a Particle GALFRIDUS, Leland 
aurait de signe Galfridus. Pits, perdant completement la 
tte dans cet embrouillamini, adopte successivement 
1 une et I autre opinion. Sur un point, Bale et Pits sont 
d accord : c est que le bibliothe"caire Walter tenait pour 
Radulphus. 

Il restait, apres Pits, diverses confusions a faire : elles 
furent faites. Gerard Vossius emme la le moine Galfri 
dus de Hemlington avec le moine-bibliothe caire Gual- 
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terus, et en fit un Gualterus Hemlingtonus . On 
pouvait encore se tromper sur Pouvrage attribue tant6t 
a Radulphus, tant6t a Galfridus, bien qu il fut de signe 
on ne peut plus clairement par la division en cinq livres 
et par la citation des premiers mots. On s y trompa. On 
crut que cet ouvrage n e"tait autre que I Historia de pm- 
liis, avec lequel il n a aucun rapport 2 . Cette erreur a 
& releve e par Favre qui n a pas cru ncessaire de la 
discuten. 

Il est difficile, en presence de la contradiction des 
te moignages, de prendre parti pour Pun plut6t que pour 
Pautre des deux religieux a qui la compilation est tour 
a tour attribute. Radulphus est en possession d un suf 
frage important, celui du bibliothe caire de Saint-Alban. 
Toutefois, a priori, je me de"ciderais plutot en faveur de 
Galfridus ; si Pouvrage a & compile" par Galfridus et 
par lui de die a Pabbe Radulphus, on congoit sans peine 

1. De Historicis latinis, 1. Ill, cap. LI (ed. de 1651, p. 414) : 

RADULPHUS de S. Albano, abbas fani S. Albani in Anglia floruit 
sub eodem Stephano rege, ac vitam S. Albani carmine condidit. 
Prasterea ex antiquis concinnavit historiam Alexandri Magni libris 
V. Memoratur et Johanni Frumentario in catalogo virorum illus- 
trium, ac a Joanne Lelando quoque eruditionis nomine laudatur. 
Obiit anno MCLI. C est 1 opinion de Pits a 1 article RADULPHUS. 
Vossius poursuit ainsi : ^qualis huic GUALTERUS HEMLINGTONUS, 
Anglus, monachus ad S. Albanum, et bibiothecarius ejusdem caeno- 
bii. Auctora nonnullis putatur librorum V de Gestis Alexandri: qui 
ab aliis Radulpho Albano, ut dixi, tribuuntur. 

2. Berger de Xivrey, Notices et extraits des mss., XIII, 191 ; 
Graesse , Die Grossen Sagenkreise des Mittelalters , p. 44 3 , qui 
renvoie a Pits, lequel n est nullement coupable de cette confusion ; 
Frocheur, dans le Messager des sciences historiques de Belgique. 
Gand, 1847, p. 40$ (tire a part, p. 13). 

3 . Cet ouvrage [I Historia de pr&lt;eliis] a ete mal ^ propos attri- 
bue a Radulphe de Saint-Alban et a Gualfred Hemlington , ecrivains 
du xn e siecle. -&gt; Melanges, II, 67. 
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la me prise qui a fait prendre ce dernier pour 1 auteur du 
livre ; si Radulphus est re ellement 1 auteur, on ne con- 
coit pas aussi aise ment comment le livre a pu tre 
attribue a Galfridus. En tout cas, on peut tenir pour 
infmiment probable que cette compilation a te" faite a 
Saint-Alban au temps de Pabb Radulphus, c est-a-dire 
de 1 146 a 1151. 

La compilation de Saint-Alban ne parait pas s tre 
r^pandue hors de 1 Angleterre, ou ont & execute s et 
ou se trouvent actuellement, comme nous 1 avons vu, 
les deux mss. qu on en possede, ainsi que la redaction 
de"rive"e (ms. Douce). Elle n a pu par consequent avoir 
qu une influence fort limite e sur les compositions en 
langue vulgaire relatives a Alexandre. 

2. Compilation du ms. Douce. 

La compilation de Saint-Alban tait ne e du desir de 
substituer aux fables du Pseudo-Callisthenes un re"cit 
authentique. Ce fut la un effort remarquable vers la 
critique. L effort ne dura pas. Il se trouva, au xiv e siecle 
et en Angleterre, un clerc, appartenant probablement 
au clerg re"gulier, qui eut l ide"e de combiner ensemble 
I 3 epitome de Valerius avec la compilation de Saint-Alban. 
Pour lui, videmment, tous les remits relatifs Alexandre 
avaient une valeur gale, pourvu qu ils fussent Merits en 
latin. En somme, il ne fit pas pis que Vincent de Beau- 
vais qui avait aussi combing tant bien que mal, dans le 
quatrieme livre de son Miroir historial, V epitome, la 
lettre a Aristote et Justin. L oeuvre de ce compilateur 
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anglais nous a t conserve par un seul ms., a ma 
connaissance du moms, le ms. 299 de la collection 
Douce a la Bodleienne, dont j ai dja dit quelques mots 
ci-dessus, p. 57. C est un livre de 1 12 ff. a 34 lignes 
par page, ayant 3 peu pres le format d un in-4" (o m 26o 
sur o m i8$), crit vers la fin du xiv e siecle ou dans les 
premieres annexes du xv e d une main certainement 
anglaise 1 . Le but du compilateur est essentiellement 
moral : pour lui 1 histoire d Alexandre est en elle-me me 
e difiante ; elle peut fournir aux hommes de guerre des 
exemples dignes d etre imite s, elle peut aussi procurer 
une utile distraction aux religieux et les eloigner du vice 
d accidie (arista), I oiseuse, comme on disait parfois 
au moyen age, sorte de torpeur morale, de degout de 
1 existence, que la vie monastique engendrait fatalement, 
et qui, en tant que vice, a &6 remplace par les modernes, 
dans la srie des pe che s capitaux, par la paresse. Le 
prologue qu on va lire indique avec precision 1 objet que 
le compilateur s est propose et les sources qu il a mises 
a contribution. Parmi ces sources il en est plusieurs qui 
ne sont vraisemblablement cite es que de seconde main ; 
il en est une qui date a peu pres la compilation, c est 
Ranulfus ou Radulfus de Hygden dont le Polychronicon 
s etend jusqu d 1 ann^e 1567. L e poque ou composait 
notre compilateur est done circonscrite entre cette date 
et les dernieres anne es du xiv e siecle. L^ouvrage auquel 



i. Le ms. dans son tat actual (la reliure est du siecle dernier) 
n offre aucune indication de provenance. Il est mentionne par Douce 
lui-meme dans une note imprimee par Weber, Metrical romances, 
III, 300, cf. aussi p. 293. 
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il est fait le plus d emprunts, celui de qui il est dit : 
auctor de cujus libris hujus historic magna pars extra- 
hitur , c est \ epitome de Valerius. 

Hystoriam magni principis Alexandri collectam ex opuscu- 
lis plurimorum in unum volumen redigere summo conamine 
laboravi, multiplices attendens utilitates que ex gestorum ejus 
lectione poterit (sic) exoriri. Nam potissimum viris operi 
marcio deditis presentis opusculi exempla conveniunt; non 
omnia quidem sed quedam que videntur virtutem et gloriam 
generare, sicuti sunt facta, audacia, liberalitas, magnanimitas 
et cetera consimilia. Cum ergo lector repperit aliqua racionifs] 
sue discrecioni dissona dignaque vituperio, omissis i exemplis 
prioribus, priora 2 et optima elegat et sequatur. Inveniet bic 
revera facta non solum virtuosa sed 3 viris fortibus imitanda, 
sed et peccatis (?) viciosa et discretis et sapientibus reprobanda. 
Videbit etiam in hoc libro qualiter virtutibus laus accrescit et 
gloria, et quomodo viciis et fedis moribus periclitatur et depe- 
rit bona fama. Religiosis insuper et in claustris residentibus 
non erit hec compilacio minus utilis, quia ex processu delec- 
tacionem non modicam generabit, et fortassis talium persona- 
rum toilet accidiam et tedium relevabit. Et cum sit generativa 
leticie lectio hujus hystorie, occasiones vagandi inutiliter au- 
fert et efficaciter perimet et extinguet. Et ne lector estimet 
me ex proprio presentem hystoriam texuisse, auctorum nomina 
de quorum libris materia presens excerpitur ponam in hujus 
libelli margine seriatim, quorum nomina, ut in sequentibus 
facilius possint intelligi, in presenti prologo premonstrabo. 
Sunt ista auctorum nomina predictorum : Auctor, de 
cujus libris hujus historic magna pars extrahitur, Pompeius 

1. Ms. emissis. 

2. Corr. posteriora? 

3. Corr. et. 
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Trogus, Solinus, Josephus, Orosius, Ysidorus, leronimus et 
Beda, Johannes Sarisburiensis in suo Policratico^, Daniel pro- 
pheta, Plinius naturalis hystoriographus, Gualterius versifi- 
cus, qui composuit metrice hysterias Alexandri 2 , Ethicus 
philosophus in Cosmographia sua, Eutropius, Valerius Maxi- 
mus, Petrus Comestor, Papias, Aristoteles, Physiologus, 
Placentius, Macrobius, Lapidarius, Diascorus 3 , Seneca, 
Agellius in Noctibus Atticarum, Ranulphus Cestrensis *, 
Herodotus, Freculphus, Bartholomeus in Naturis rerum b , 
Magister Hugo de S. Victore, Frontinus de Re militari. Cum 
autem loquitur hujus open s compilator repperies tale signum 
T c , cum pauca enim vel multa imponet ex proprio vel loqui 
tur; et cum de dictis poeticis et obscuris aliqua forte trans- 
tulerit, utetur tali signo 7 . Ne vero nimium animos suspendat 
legentium, presens hystoria in quinque libros dividitur, quorum 
capitula in librorum principiis prenotantur. 

Le premier livre 322 chapitres. Void les litres des 
trois premiers et du dernier. 

Capitula libri primi. 

i . Quod Egypto Abraham patriarcha astronomiam primus 
intulit et instruxit incolas, et quod Nectanabus ipsam scien- 
ciam plenius comprehendit, et quod multo tempore tenuit 
regnum Egypti, donee vallatus inimicis undique tugere com- 
pulsus est Macedonian!, ubi se astrologum profitetur. 



1 . Ce qu il y a, dans le Policraticus de Jean de Salisbury, sur 
Alexandre, se reduit a un petit nombre de traits historiques. 

2. L Alexandreis de Gautier de Lille. 

3. Probablement Dioscoride. 

4. Ranulph Higden, moine de 1 abbaye de Saint-Werburg, diocese 
de Chester, auteur du Polychronicon. mort vers 1367. 

5 . Barthelemy de Glanvil, xiv e s. ; auteur du De proprietatibus remm. 

6. Son nom commengait done par un T. 

7. Le signe manque. 
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2. De virtute regis Philippi Macedonie, et qualiter eo 
absente ejus uxor Olimpias, accersito Nectanabo, ab eo didicit 
futura et occulta, et de Nectanabi instruments. 

3. Quomodo Nectanabus reginam in sompnis videre facit 
se velut in divinis amplexibus constitutam. 

22. De successione regum Persarum usque ad Darium cum 
quo conflixit Alexander. 

Le 2 e livre (fol. 27-66) conduit le re"cit depuis le refus 
du tribut par Alexandre jusqu a la mort de Darius. Il 
contient 64 chapitres. 

Le } e livre (fol. 66-84) va jusqu a Pentree d Alexandre 
dans 1 Inde. Il se termine par un chapitre (le 34*) sur 
les pierres prcieuses de Plnde, dont les sources, indi- 
ques en marge, sont Placentius , Lapidarius, Diascorus 
(sic], YsidoruSy Plinias. 

Le 4 e livre (fol. 84-105) contient Pexpe dition de 
Plnde avec toutes ses merveilles, et s e"tend jusqu a la 
mort d Alexandre. Il contient 48 chapitres. 

Le 5 e livre (fol. 105-1 12), en 17 chap.,traite dePhis- 
toire des successeurs d Alexandre. Le dernier chapitre, 
tire de Justin, a pour titre : Miranda subversio urbis 
cc Lisimachie per terremotum, que subversionem porten- 
dit, Lisimachusque in brevi post occidit, nam occiditur 
per Seuleuchum (sic), et Seuleuchus post septem 
menses occiditur a Tholomeo, cujus interitus fuit solu- 
cio belli Macedonia. 

Le compilateur du ms. Douce ne cite pas la compila 
tion de Saint-Alban. Il a pre fe re citer dans son prologue 
les auteurs dont elle est tire e, et je ne vois pas du reste 
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sous quel nom il aurait pu la citer. Il en fait toutefois 
largement usage. Ainsi le debut, rapporte" ci-dessus, 
p. 54, est exactement reproduit au fol. 5, et la fin 
(voir ci-dessus, p. 56) est la mme dans les deux 
ouvrages. 





CHAPITRE V. 



ALBER1C DE BESANON. 




i. Observations preliminaires. 

es deux versions du Pseudo-Callisthnes, Vlter 
ad Paradisum et quelques donnees emprunte es 
_aux historiens de 1 antiquite constituent le fonds 
de tout ce qui a te crit en langiie vulgaire pendant le 
moyen age sur Alexandre. Toutefois ces elements ont 
& mis en reuvre de faqons bien diverses. Dans les pre 
miers temps, auxn e siecle, alors qu apparaissent les pre 
miers romans (au sens etymologique du mot) d Alexandre, 
1 histoire du conque rant mac^donien est_, comme celle de 
Charlemagne, une matiere a developpements po^tiques, 
un sujet particulierement approprie ^ Texpression des 
sentiments chevaleresques. Les poetes se plaisent a 
orner leur h^ros de toutes les vertus qui conviennent a 
un roi chevalier. Us ne se contentent pas de le repr- 
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senter comme un grand conquerant, ils lui attribuent 
encore la qualite" la plus prisee au moyen age : ils en 
font le type du souverain a la main liberate. La largesse 
d Alexandre devient, grace a eux, proverbiale pendant 
tout le moyen-age. Aussi les versions du Pseudo-Callis- 
thenes et les textes de 1 antiquite latine ne sont-ils pour 
eux qu un recueil de renseignements ou ils puisent a 
volont^, prenant les traits qui leur plaisent, rejetant ceux 
qui ne conviennent pas au type ideal qu ils se sont forme". 

Plus tard, au xm e siecle et plus encore au xiv e , les 
sentiments chevaleresques s affaiblissent, sans que la 
curiosite" des choses merveilleuses se soit moussee. Les 
aventures d Alexandre plaisent non plus par leur cote" 
e pique, mais par les e&gt;enements Granges ou surnaturels 
qui s y rattachent. Ds lors rien de ce que contiennent 
les versions latines du Pseudo-Callisthenes n est omis : 
des faits monstrueux qui avaient choqu les premiers 
romanciers, tels que 1 histoire de Nectanebus, sont admis 
par Thomas de Kent, et vers le mme temps apparait et 
se reproduit rapidement a un grand nombre d exem- 
plaires la traduction en prose francaise de VHistoria de 
pr^His. 

Nous allons examiner, selon Pordre de leur appari 
tion, les divers romans d Alexandre, bornant notre tude 
aux romans francais, ou du moins ne prenant en consi- 
dration les romans Grangers qu en tant qu ils dependent 
des n6tres. 

Le plus ancien des romans d Alexandre e clos sur le 
sol de la France est celui d Alberic de Besancon, dont 

j / 
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nous ne posse dons que les 10$ premiers vers. Ce frag 
ment, dont le texte et la traduction occupent les pre 
mieres pages du present recueil, a e"te" e"crit par une 
main du xn e siecle sur deux pages resides blanches dans 
un ms. de Quinte Curce, conserve a la Laurentienne , a 
Florence. Il fut de"couvert en 1852 ou 1853 par un 
rudit allemand qui s est fait depuis, comme poete et 
romancier, une brillante reputation, M. Paul Heyse, et 
fut par lui public" en 1856, avec quelques notes de 
MM. Mahn et C. Hofmann 2 . Depuis lors il a ete plu- 
sieurs fois re e dite et commented. Le nom d Alberic 



1. Plut. LXIV, ms. 3J. 

2. Romanische Inedita auf Itall&nischtn Bibliotheken, gesammelt 
von Paul Heyse. Berlin, 1856, in-8". 

3. Alfred ROCHAT, Ueber die Quelle des deutschen Alexanderliedes 
(Germania, I, 273-90). Ce memoire contient le texte de Florence 
accompagne de notes souvent assez faibles, et de plus une comparai- 
son detaillee de ce texte et de la partie correspondante du poeme 
allemand. Le rapport des deux ouvrages avait deja ete indique par 
Fr. Pfeiffer dans le Literaturblatt de Menzel (i8j6, n 18). 
Conrad HOFMANN. Zum Provenzalischen Alexanderfragment (Germania, 
II, 9J-6). Quelques observations critiques sur le fragment de Flo 
rence. Adolf TOBLER, Zum Romanischen Alexander lied (Germania, 
II, 441-4). Remarques relatives a la constitution du texte et a son 
interpretation. Une seconde edition, augmentee et corrigee, en a ete 
donnee par M. Tobler a la fin de sa dissertation intitulee : Darstel- 
lung der lateinischen Conjugation und ihrer romanischen Gestaliung. 
nebst einigen Bemerkungen zum provenzalischen Alexanderliede, Zurich, 
Zurcher und Furrer, 1857, 4 6 P- in-8. Dans cette seconde edition 
de son travail, M. Tobler fait connaitre les resultats d une nouvelle 
lecture du ms. de Florence, faite par M. Heyse, apres sa publication. 
Karl BARTSCH, Alberlcvon Besanzon (Germania, II, 449-64). Dans 
ce memoire M. Bartsch a rassemble un grand nombre de textes des 
troubadours ou il est fait allusion a la legende d Alexandre, et a pre- 
sente des recherches sur la langue du fragment et des remarques 
critiques sur certains passages. Enfm M. Bartsch a reimprime les 
105 vers de ce fragment dans sa Chrestomathie franchise, et je les 
ai moi-meme fait entrer dans la partie fran?aise de mon Choix d an- 
ciens textes, sous le n 14. 
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de Besangon ne s y trouve pas : il nous est fourni par le 
poeme allemand d un certain cur6 Lamprecht sur la 
personne duquel les renseignements font deTaut, mais 
que 1 on suppose, avec toute vraisemblance, avoir vecu 
au xn e siecle. 

Longtemps avant la dcouverte du fragment de Flo 
rence, Alberich ou Elberich l de Besancon, mentionne 

o / 

dans les premiers vers du poeme allemand, tait reconnu 
comme la source ou avait puis Lamprecht. Il n y avail 
point a he siter en presence de cette assertion positive 
du poete allemand : Alberic de Besancon, qui nous a 
fait ce poeme, 1 a compost en roman (in walischen), 
et je 1 ai mis en allemand. Que personne ne me blame : 
comme dit le livre je dis aussi (vers 15-18). Mais, 
tant qu Alberic ne fut connu que par la mention de Lamp 
recht, les hypotheses les plus varie"es pouvaient se 
produire sur le rapport de 1 ceuvre allemande avec son 
original. La decouverte inesperee du fragment de Flo 
rence a rendu possible une juste appreciation de 1 ceuvre 
allemande, dont le me"rite avait 6te" singulierement exagere 
au detriment du poeme francais. Je ne puis faire mieux 
concevoir toute la ported de la decouverte de M. Heyse 
qu en citant ces lignes d un des critiques allemands les 
plus compe tents 2 : 

Le long de"bat sur la source de notre Lamprecht 
est maintenant ferae". L hypothese exprime e naguere ? 



1. Elberich dans le ms. de Strasbourg (detruit en 1870 par le 
bombardement allemand), Alberich dans le ms. de Vorau (Styrie). 

2. M. Bartsch, dans la Germania, II, 453. 

3. Par Jacob Grimm, en 1835 ; elle avait du reste etc combattue 
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que Lamprecht est simplement la forme allemande de 
Lambert (Lambert le Tort) et non point le nom du 
poete allemand, lequel aurait garde Panonyme, cette 
hypothese tombe maintenant d elle-mme. En outre, 
il faudra rabattre de Pe"loge quelque peu exage&gt;e" que 
(( Gervinus fait du poete allemand, car, autant qu on en 
(( peut juger par le court fragment que nous en posse- 
dons, les traits les meilleurs et les plus caracte ristiques 
se trouvaient de"ja dans 1 original roman. Eten effet, 
ainsi que Pa montre" un autre rudit , de la comparaison 
de Lamprecht avec son original il requite qu en somme 
Lamprecht suit fidelement son modele ; ou Pallemand 
fournit aisment une rime pour Pexpression romane, 
le poete se contente de traduire ; lorsque la rime ne 
se presente pas facilement, il developpe en quelques 
vers, produisant rarement une nouvelle ide. 

II semblerait, d apres ces faits, que le poeme de Lam 
precht devrait offrir pour nos recherches un intert ^gal 
a celui que les Allemands ont trouv6 dans le poeme 
d Alberic. Si Pceuvre germanique est fidelement traduite, 
ou du moins imitee, de son modele roman, elle devra tre 
pour nous d un prix incomparable en nous permettant 
de reconstituer, au moins pour le fonds, Poeuvre d Albe 
ric dont le de"but seul nous est parvenu. Telle est en 
effet la conclusion a laquelle on parait s tre arr^ jus- 
qu a present : nous verrons que malheureusement elle 



par Weissmann, dans son edition du pome de Lamprecht, Alexander, 
Gedicht des zwoslften Jahrhunderts vom Pfaffen Lamprecht, 1850, 
t. I, p. xvui, xix. 

i. M. Rochat, Germania, I, 287. 
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peut difficilement tre adraise. Mais d abord, sans nous 
occuper davantage de Lamprecht, tudions en lui-meTne 
le poeme roman. Nous en examinerons successivement 
la versification, la langue, les sources. 

2. Versification. 

Les 105 vers octosyllabiques du fragment d Alberic 
sont distribues entre quinze tirades monorimes. Hors ce 
fragment on ne connait que deux poemes, 1 un et 1 autre 
aussi rduits a Pe"tat de fragments, qui pre sentent la 

mme forme. Ce sont hembart et Gormont, en francais, 



et la vie de sainte Foi d Agen, en provencal. 

De ces deux morceaux le plus ancien est incontesta- 
blement le premier, qu on peut faire remonter jusqu aux 
premieres anne es du xn e siecle. Le second, quoique 
probablement moins ancien, appartient cependant encore 
au xn e siecle, de telle sorte qu on peut considerer Pem- 
ploi du vers de huit syllabes en tirades monorimes 
comme un signe d antiquite". 

Les vers du fragment d Alexandre ont presque tous 
un accent a la quatrieme syllabe. Le plus souvent cette 
quatrieme syllabe termine un mot : 

Dit Salomon [| al premier pas. 

C est le cas des vers i, 5, 7, 9, 1 1-2, 14, 19, 22-5, 

27-34, 36-4&gt; 4 2 &gt; 44&gt; 49-5 3&gt; 55~ 6 J 5 8 - 6 ^ 62 3) 6 5~ 
74, 7&lt;&gt;, 79&gt; 80, 82-5, 87-92, 94, 96, 99, 100, 102, 
103, 105. D autres fois la quatrieme syllabe ^tant 



ALBERIC DE BESANCON. 75 

tonique est suivie d une syllabe qui s elide sur le mot 
suivant, comme dans ce vers (13): 

Chi per batalle || et per estric 

11 en est ainsi des vers 1 5, 41, 64, 86, 96, 97, 98. 
Ces deux cas reviennent au mme. Us nous offrent la 
separation du vers en deux hemistiches, fait qui a deja 
te remarqu dans nos plus anciens poemes en vers octo- 
syllabiques l . Toutefois cette division du vers en deux 
parties n est pas, a beaucoup pres, suivie avec autant 
de rigueur que dans les vers de dix et de douze syllabes. 
Le fragment d Alexandre nous pre"sente d assez nom- 
breux exemples (un cinquieme environ) ou la division 
n existe pas, bien que Paccent soit a la quatrieme syl 
labe ; ainsi dans ce vers (2) : 

Quant de son h bre mot lo das. 

MeTne disposition aux vers 8, 10, 1 5-8, 20, 21, 26, 4 $-8, 
61, 77, 81,93, 9$, 101, 104. 

Le cas le plus rare est celui ou la quatrieme syllabe 
est atone, comme aux vers 3$ 2 , 43?, 54, 57, 75, 78^. 

Les rimes sont toutes masculines. On sait que dans 

1. Voy. G. Paris, Romania, I, 294-5, II, 295. 

2. Get exemple est douteux. Le ms. porte E chd ten Grecia la 
regio. J ai supprime E, scandant Chel ten \ Greci- \-a la \ regie, d apres 
les vers 18 et 20 ou Grecia et pecunia ont respectivement trois et 
quatre syllabes. Mais, laissant de cote pecunia, mot purement latin, 
il se peut que Grecia ne forme que deux syllabes comme au v. 54 
du poeme de Boece. Au v. 18 on pourrait corriger Qui fud [reys] 
de Grecia natiz, et scander au v. 35 E chd \ ten Gre \ tia la \ regio. 

3. Ne ad enperadur servir. La quatrieme syllabe n est pas propre- 
ment atone : elle a 1 accent secondaire : enperadur. 

4. Notons que cette coupe est condaiWe par les Leys d amors, 
I, 136. 
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certains de nos plus anciens poemes, comme dans la Vie 
de saint Lger, ces rimes dominent exclusivement, que 
dans d autres elles sont notablement plus nombreuses 
que les rimes masculines. II n y a pas, a proprement 
parler, dissonances dans le fragment d Alexandre. On 
y rencontre toutefois un certain nombre de rimes peu 
exactes ; ainsi a la seconde tirade deux rimes en it sont 
suivies de quatre en ic, puis de trois en ist et d une en iz. 
On remarque ici, comme en d autres poemes, la ten 
dance a associer dans I inte rieur de la tirade les rimes 
tout a fait pareilles. Dans une autre tirade en /, la 
dixieme, plusieurs rimes en ir sont suivies de gentil et 
genuit. Ces irre gularite s n empchent pas qu en somme 
I Alexandre peut tre classe" parmi les poemes rime s. 

Quand une finale atone est suivie d un mot commen- 
cant par une voyelle, 1 elision a toujours lieu, voy. 1 3, 
41, 64, 86, 96, 97, 98. II n importe que cette finale soit 
i, comme aux vers 96 et 97, ia comme au v. 86, ou e, 
comme dans les autres cas. Remarquons que I / de qui 
est e lide aux v. 42 et 59 , mais il n en est pas de me me 
de \ e de que : Que attre, $7 et 75, et de ne : ne ad 43, 
78. Il n y a dans tout cela rien qui ne soit usuel dans 
nos anciens textes francais du nord ou du midi. Mais 
deux vers forment une exception a la regie qui peut se 
dduire des faits ci-dessus rassemble s : les vers 16 (Ne 
tant due nobli occisisi) et 2 1 (Rey furent sapi et prudent] . 
Le hiatus forme par \ i dans nobli et sapi est difficilement 
admissible. Pour nobli une correction assez plausible peut 

i. Au v. 59 on pourrait admettre qui st pour qui est. 
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tre propose e : nobili, latin nobilius, cf. 1 anc. fr. 
nobilie, nob He; I / atone de la fin serait ainsi soumis a 
1 dision. Mais pour le second cas je ne vois pas de 
correction satisfaisante. 

3. Langue. 

On a jusqu a present admis, sur le tmoignage du 
poete allemand Lamprecht, qu Alberic tait de Besan- 
con. M. Bartsch, a une poque oil les eludes romanes 
taient beaucoup moins avance"es qu aujourd hui, n a 
rien vu dans cette assertion qui ne fut en accord avec 
les caracteres qu offre la langue du poeme : Besan- 
con, dit-il, est situe en une contr^e qui forme a 
peu pres la frontiere des deux idiomes du nord et du 
sud . Et il poursuit en essayant de prouver qu il y 
a en effet dans nos 105 vers un melange de caracteres 
appartenant les uns a la langue d oc, les autres a la 
langue d o il. Plus rcemment, M. Ascoli a releve dans 
le mme morceau un fait qui pourrait appartenir a 
Pidiome de la Franche-Comte 2 . Mais nous aliens voir 
qu il y a des caracteres qui ne peuvent aucunement con- 
venir a la region oii est situ^ Besancon, et nous 
reportent beaucoup plus au sud. Les rimes qu offre le 
fragment sont celles-ci : 

as (larg), i. 

ad, x. 



1. Germania, II (1857), 

2. Archivio glottologico, III, 64, note i. 
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ar, xv. 

aZj vn, xii. 

eyr, xi. 

75, vin. 

//z, xiii. 

/r, //, /f, vi, xiv. 

/f, /, wf, /z, n. 

on, v, ix. 

our, iv. 

La premiere de ces rimes est conside re e par M. Bartsch 1 
comme exclusivementprovencale. Il faudrait en francais, 
dit-il, antiquitez, etc., et non antiquitas. La finale as 
serait ici employee au lieu de la finale atz plus usuelle 
en provencal. Sans discuter cette hypothese, je renonce 
a tirer argument de ces rimes, qui, a part pas et das 
(vers i et 2), sont plut6t latines que romanes : enfirmi- 
tas, otiositas, antiquitas , vanitas sont des mots purement 
latins qui pourraient avoir 616 employes sous la me me 
forme par un poete du nord aussi bien que par un poete 
du midi. 

La rime en ad contient les participes passes figurad, 
recercelad, colorad, aformad, delcad, enforcad, avigurad, 
apensad. J y joins les rimes en az qui correspondent aux 
finales latines atus, atos, ates. Toutes ces finales sont 
provencales, sans contestation possible. Il est e"galement 
hors de doute qu il faut y voir la le^on originale de 
1 auteur, non le rsultat d une traduction. Nous posse"- 
dons un assez grand nombre de documents Merits a 

i. Germania, II, 460. 
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Besancon au xm e siecle : des chartes et la traductionen 
vers de Vgce par Jean Priorat . Nous y voyons que 
le latin at, at s y est rendu par e, es ou par ie, ies quand 
un son palatal ou mouill precede. C est 1 usage du 
francos de l Ile-de-France. Je concede qu on peut bien 
sur ce point avoir subi en Franche-Comte 1 influence de 
1 orthographe francaise. Mais, dut-on s en tenir aux 
formes que prsente le patois actuel, a d une part, 
ie d autre part 2 , on serait toujours en presence de 
deux produits tres diffe rents, selon que Va du latin se 
trouve ou ne se trouve pas precede d un son mouill ou 
palatal. C est ce phe nomene de la persistance de \ a 
latin dans le premier des cas ci-dessus indique s, et de 
son passage a e dans le second, qui constitue le principal 
caractere du groupe de dialectes que M. Ascoli qualifie 
de dialectes franco-provencaux. Il faut descendre jusque 
dans Plsere^, ou du moins jusqu au sud de PAin, pour 
trouyer \ a latin se conservant, comme dansnotretexte, 
dans Ies deux cas sus-indique s. Nous voila done arrives 
a cette conclusion que notre fragment ne peut guere 
avoir 6t6 compose en une region situ^e au nord du 46 e 
degr6 environ. 

L examen de la tirade en ar nous conduira a placer 
plus au sud encore 1 idiome d Alberic. Le premier vers 
de cette tirade se termine par le mot toccar qui serait en 
ancien francais tochier, Ies rimes qui suivent, sonar, Um- 



1. Voy. ies notices de M. U. Robert, Bibl. de l cole des chartes, 
XXXV (1874), 205-6, et de M. Castan, ibid., XXXVI (1875), 133-6. 

2. Ascoli, Archivio, III, no, m. 

3 . Ouvrage cite, p. 8 1 . 
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prar, etc., seraient en francais toutes en er sans mouil- 
lure. La question est de savoir jusqu ou s e"tend vers le 
midi la difference que le francais fait entre la finale 
latine are pre ce de e d un son palatal ou mouille , et cette 
me me finale non prece de e de ce son. Nous savons par 
les recherches de M. Ascoli que cette difference s e"tend 
jusqu au de"partement de 1 Isere inclusivement 1 . Dans 
1 Isere le latin at s conserve invariablement son a 
comme nous venons de le voir, mais are devient ier 
(actuellement ie) des qu au devant se trouve le son pala 
tal ou mouille. Ainsi a cote" des infmitifs imita, habita, 
passa, on a a Grenoble couchier (collocare), chauchier 
(calcare), s approchU, etc. 11 faut aller jusqu au sud du 
dpartement pour rencontrer \ a dans les deux cas 2 . Il 
est done peu probable que la langue de notre fragment 
appartienne a une region situe"e au nord du 45 degr. 
La rime en eyr re"pond au latin arium dans primeyr, 
cavalleyr, etc., a erium dans magesteyr, empeyr. Il n y 
a rien ici a remarquer sinon Pemploi d j pour /, ce qui 
est rare a cette ^poque. D ailleurs la forme eir n offre 
pas un caractere dialectal bien precis, 6tant celle qu offrent 
generalement les documents les plus anciens de la langue 
d oc, abstraction faite toutefois de ceux qui appartiennent 
a la region des Pyrenees, od, d^s les premiers textes, 
la forme r^fer^e est er i . 



1. Ouvrage cit, p. 81. 

2. C est le cas d une piece en patois de Mens (au sud de Grenoble), 
ou on lit soungia (anc. fr. songier), reproucha (reprochier), mija (man 
gier), etc. Revue des langues^ romanes, VIII, 155-7. 

3. Rodgeirs a Foix, xi e siecle (Musee des archives depart., n 25, 
p. jo), primeirs, a Saint-Guillem-du-Desert, 1122 (mon Choix d an- 
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La tirade en eys offre a la rime reys, anceys, treys, 
meys, peys, preys. En francais le dernier de ces mots 
serait pris, les autres auraient ei ou ol. Dans presque 
toutes les parties de la langue d oc les quatre derniers 
seraient en es (es ferine*), les deux premiers seulement 
demeurant en eis. Il s agit de trouver une region oil \ e 
du latin passe & ei comme en langue d oil, et ou cepen- 
dant prehensum au lieu de devenir pris reste, comme en 
langue d oc, attach^ a la fortune de Ve. Cette region, je 
crois la trouver dans 1 est de la France, aux environs de 
46 ou 45 lat. N. et de 3 ou 4 long. E. En effet 1 latin 
devient ei dans toute la valle e du Rhdne superieur , plus 
au sud, dans la Val-Soana 2 , puis a 1 ouest, vers Lyon3 et 
Saint-Etienne 4, enfm dans 1 Isere et jusque dans les 
Hautes-Alpes 5 . Dans la me 1 me region \ e tonique de p re- 



ciens textes, n 43), Lobreir, a Conques vers 1160 (Musle des arch, 
dtp., n 43), Sesteir, molineir, a Saint-Cere", arr. de Figeac, vers la 
fin du xn e siecle. Sesteirs, Garneir, Peliceir, a Clermont-Ferrand, en 
1 195. Berengeirs, Berengieirs, Boieirs, Gauteirs, Groleir, Moreir, a 
Valence, en 1240 (Rev. des Soc. sav., 4 e serie, VI, 433), etc. 

1. Voir pour le patois de la vallee de Bagnes, le travail de M. Cornu, 
Romania, VI, 376-7 ; pour le patois de Vionaz (r. g. du Rhone, a 
peu de distance de Pendroit ou ce fleuve entre dans le Leman) le 
memoire de M. Gillieron, p. 27 (Bibl. de I EC. des H antes Btudes, 
fasc. XL) ; a Vionaz la continuation de \ e est ai plutot que ei, mais 
cela importe peu : 1 important est que prehensum soit compris dans 
les continuations d g latin long, ce qui a lieu. 

2. Voy. le Memoire de M. Nigra, dans I Archivio glottologico, III, 
7, 8. 

3. Voir les CEuvres de Marguerite d Oingt, publ. p. E. Philippon. 
Lyon,, 1877. On y trouve aveirp. 44, heyr (heres)p.47, cartels p. 44. 

4. Voir la coutume de Saint-Bonnet (Loire) dans mon Choix d an- 
ciens textes, partie prov., n 56 ; on y trouve les infinitifs aveir, 
pueir, sabeir, h cot6 de formes en er comme aver, puer, tener, et pour 
le latin e s on peut citer francheisa, meis. 

5 . Les documents anciens en langue vulgaire sont rares pour ces 

ii 6 
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hen sum se comporte comme e, c est~a-dire ne passe 
pas a i comme dans le francais pris. A la ve rite la seule 
forme que j aie rencontre e dans les textes est pres l et non 
preis, mais cette derniere forme peut tre supposed dans 
une region oft on constate d autres exemples du passage 
d latin a ei. Le Dauphins parait done tre le pays ou e 
latin peut rimer avec ei provenant de e + une consonne 
devenue i (reys, anceys). Le melange des rimes en eis et 
en es n est pas sans exemple dans les poesies des trouba 
dours, mais il y est tres rare, et, dans plusieurs des cas 
qu on en peut citer 2 , il y a peut-etre lieu d j y voir une 
veritable licence podtique. Ainsi quand Lanfranc Cigala 
qui tait gnois et par consequent ne saurait tre 
une autorite en matiere de langage introduit metes 
(metipse) parmi des rimes en eis, il a arbitrairement 
modify, en vue de sa rime, la forme re"guliere meteis. 



deux departements ; ceux, en petit nombre, que je connais, donnent 
geneialement e pour le cas en question. Cependant il y a meys 
(mensem) dans le testament de Guigue Alaman, seigneur d Uriage 
(pres Grenoble), qui est date de 127$. Ce document, qui ne nous est 
parvenu que par Chorier, Hist, de Dauphint, I, 873 (reimprime 
depuis par L Ollivier dans son travail sur le patois du Dauphine, 
France litteraire, V (1836), 109-10), n est peut-etre pas tres sur 
quant a la graphic ; toutefois, pour le point qui nous occupe, il est 
certain que dans le patois de Grenoble c est ei qui repond a 1 e long et 
a I / bref du latin ; voir par exemple le Banquet des fees, de Laurent 
de Brianc,on, qui vivait au xvir ; siecle, et qui, malgre son surnom, 
ecrivait 1 idiome usite a Grenoble. Pour les Hautes-Alpes je trouve 
treis a Savines (arr. Embrun) en 1442 ; yoy. P. Guillaume, Specimen 
du langage de Savines en 1442, Forcalquier, 1880, p. n. 

1 . Pres dans la coutume de Saint-Bonnet-le-Chateau, art. 1 2 de 
mon edition. En Dauphine prei, trei (trois), etc., des le temps de 
Laurent de Brianfon au moins, formes ou I / represente un ancien s. 

2. M. Bartsch a dt plusieurs exemples du melange A es et A eis 
&lt;k la rime, Germania, II, 460. 
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Faut-il, apres cela, attacher plus d importance & la pr- 
sence de reis (reges) parmi des rimes en es dans une 
piece d Albertet de Sisteron , parce que ce poete tait 
dauphinois ? Les rimes en es et en els ne se rencontrant 
pas dans les autres pieces que nous avons du mme trou 
badour, il est impossible de decider si nous avons id , dans 
1 unique exemple qu on puisse citer du melange de ces 
deux rimes, une licence ou le re sultat naturel de la 
prononciation de 1 auteur. 

Les tirades en in et en ir n offrent aucune rime qui ne 
soil commune au francais et au provencal. Elles ne 
doivent done pas nous arrter. Il en est autrement de 
la tirade en it, ic, ist, iz. Cesont les rimes en /tf qui doivent 
attirer notre attention. Les imparfaits du subjonctif cun- 
quesist, occisist, vidist, fesist (ces deux derniers hors de 
la rime, vers 12 et 14), les pre te rits fist et prist (celui-ci 
hors de la rime, v. 39) sont des formes conside re es 
comme propres au francais, les formes provencales tant 
coriqueses, aucizes, vis 2 , fezes. Ce qu il y a lieu de cher- 
cher c est jusqu ou s etend vers le sud Pemploi des 
formes en ist que nous offre Alexandre. Le d^faut de 
documents ayant une date certaine m empche de pous- 
ser cette recherche bien loin ; il me parait toutefois 
assurd que les formes en question ont re gne jusque dans 
le Dauphine . Dans la Vie de Beatrix d Ornacieu on lit 

1. Monge, digatz segon vostra sciensa, Raynouard, CAot x, IV, 38; 
Mila, Trovadores en Espana, 164. 

2. Vis represente un latin vissem plutot que v id is s em; c est 
de meme qu on a un preterit vist, V//TZ, vitz, correspondant au lat. 
vidisti, vidimus, vidistis. 
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vousit 1 ou voud/(voluisset, prov. volgues), 61, 62, 6$, 
secorit (pour socorres*), p. 55, etc. 2 . Les documents 
anciens du Dauphin^ que je puis consulter ne contenant 
point d exemples de Pimparfait du subjonctif, je ne suis 
pas en e"tat de verifier jusqu ou se sont tendues vers le 
sud les formes en is qu offre Alberic. 

Les tirades en ou et en our n offrent rien de caracte - 
ristique. A propos de la tirade en our on peut remarquer 
que la notation du son de Po ferine" est, dans le ms., 
bien flottante, car les rimes des vers 27-31 ont our, et 
celle du v. 32 or, comme meyllor 54, estor 42. Puis 
nous rencontrons une troisieme notation dans enperadur, 
v. 433. 

Malgre" tout ce qu il y a d instable, ici comme en tant 
d autres textes anciens, dans la notation des sons, je 
n ai remarque" aucune contradiction entre la graphic et 
les rimes. Il est done permis de conside"rer notre copie 
d Alberic comme reprsentant assez bien la lecon origi- 
nale, et, par suite, d y chercher des indices sur Porigine 
de Pouvrage. Examinons done encore quelques faits. 
Pare (patrem) nous offre comme le fr. pere la chute du 
t suivi d r, la difference est que Pa reste intact dans 

1. Pour vousist ; dans ce texte \ s suivie de t tombe. 

2. Ces formes paraissent frequemment dans Girart de Roussillon 
aux rimes en is, et sont generalement refaites en es par le ms. de 
Paris, en depit de la rime. Ainsi retengis, mss. d Oxford et de Londres, 
tengues, ms. de Paris, v. 3712; tramesis, Oxf. (manque dans le ms. 
de Londres), ms. de Paris trameses, v. 375 3, etc. Toutefois le meme 
poeme admet aussi ces formes ou d autres analogues dans les rimes 
en es. 

3. La notation en our est, dans les plus anciens textes, la plus 
rare des trois. Cependant on la trouve dans Sainte Eulalie (btllczour), 
tienne de Fougeres, coupl. 68. 
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notre texte. En provencal le / serait remplace par la 
semi-voyelle /. Je trouve pare, et les analogues mare, 
creare (creator) dans Marguerite d Oingt, pp. 46, 47, 
54, et dans 1 Isere . 

M. Ascoli 2 a de"ja signal^ dans notre texte la diffe - 
rence du traitement de Va posttonique selon qu il est ou 
n estpas precede d un son mouille . Dans le premier cas 
\ a passe a Ve ou disparait entierement, dans le second 
cas il reste intact. Ainsi, d une part, sie 8, batalle 1 3, 
ensignes 47, dies $6, deyne 79, teyne 81, land 96, fayl- 
lenti 97 (poor fayllencty ] et d autre part parabla 10, terra 
1 5, 53, 104, tola 22, donna 44, forma 54, toca, micha 58, 
coma 61, figura 64, /e/fra 90, espaa 95, corda 100, 
roa^ leyra i o i , fo/as 8 3 . 

Il y a de part et d autres quelques exceptions ; ainsi 
Grecia 18, 55, pecunia 20, sapientia 86, qui devraient 
avoir perdu leur &lt;2, mais que M. Ascoli considere avec 
raison comme des formes savantes ne tirant pas ici a 
consequence. En revanche emfes 5 $ , $7,7$, presente 77, 
encuntre 95, devraient tre em/as, presenta, encuntra. 
Dans ces trois cas Ya est precede" d un groupe de con- 
sonnes dont la premiere est n ; peut-tre est-ce la cause 
de 1 anomalie apparente qu offrent ces trois mots. Cher- 

1 . Actuellement on a pare, au moins jusque dans 1 Oisans, voy. 
Champollion-Figeac, Patois de I lsere, p. 1 16 ; dans le Trieves, paire, 
meme ouvr. p. 120. Je trouve frare, pare dans le testament de Guigue 
Alamant, seigneur d Uriage, cite plus haut. 

2. Archivio glott., Ill, 64, note. 

3 . On peut ajouter, bien qu il ne s agisse pas a proprement parler 
d une posttonique, losengetour, en provengal lauzenjador ; il est 
visible que c est 1 influence du j qui a fait passer \ a I e. 
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chons maintenant des examples des memes faits en des 
textes date s de lieu. Les meditations de Marguerite 
d Oingt conservent intact I a posttonique non precede" 
d une mouillure, ainsi, p. 36 : alcuna, persona, creatura, 
terra, etc., et laissent tomber cet a dans le cas contraire, 
de sorte que le mot se termine par un / ; ainsi graci, 
cortesi, p. 36, innocent i 37, concienci 38, pacienci, maneri 
39. Tous ces mots ont en latin ia atone ; c est le cas de 
land et de fayllenti d Alberic. Nous avons aussi, chez 
Marguerite, blanchi (blanche) 37, bochi (bouche) 43, oti 
1 z repre"sente la mouillure comprise dans lec/z. Au S.-E. 
de Lyon, pres de Grenoble, le me~me phenomene peut 
tre constat^ dans le testament de Guigue Alaman, sei 
gneur d Uriage 1 , qui nous offre esperanci, derreyri, 
franchi, maneiri, primeiryment, fiili. Actuellement nous le 
constatons non seulement a Grenoble 2 , mais encore 
dans 1 Oysans ?. Il disparait au sud du departement, 
dans le Trievesi, et je n en retrouve pas de trace dans 
les Hautes-Alpes ni dans les vallees vaudoises. Notons 
que le phenomene en question ne se prdsente, au moins 
dans les documents anciens, ni en Forez a 1 ouest de 
Lyon, ni a Saint-Vallier, a la longitude de Lyon, mais 



1. Voir sur ce document, ci-dessus, p. 82, note. 

2. Voir par ex. le Banquet des fees de Laurent de Brian^on, qui a 
pour sous-titre ou la vieutenance du jalon . Des les premieres 
pages on rencontre montagni, ford, maneiri, etc. La plupart des 
exemples rapportes par M. Ascoli, Archivio, II, sont empruntes a 
des textes de Grenoble. 

3. Abbondanci dans la Parabole, Champollion-Figeac, Patois de 
I Isere, p. 117. 

4. Voir las No$as de Jauselon Roubi, dans la Revue des langues 
romanes, VIII, 116 et suiv. 
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a 70 kil. au sud : dans la coutume de Saint-Bonnet-le- 
Chateau comme dans celle de Saint- Vallier nous trou- 
vons francheisa, tailla, batailla, signa, feira, etc. 1 . 

An est conserve dans pane $ i , glauc 62 (ce mot e"tant 
pris a Julius Valerius, comme on le verra au suivant, 
pourrait passer pour une creation savante), mais modifie 
en o dans losengetour 29, peut-tre dans occisist, prov. 
aucizes. On considere ordinairement la persistance de 
cette diphthongue comme un des caracteres les plus 
fermes du provencal. Mais on n a pas cherche a dter- 
miner jusqu a quelle latitude au se conserve; on n a pas 
fait attention non plus qu il y a des textes oft au et o 
sont employe s concurremment et veritablement ad libi 
tum. Dans le Lyonnais au ne se conserve pas. Ainsi, 
chez Marguerite d Oingt : huy (auditum), clos (clau- 
sum), p. 36, or (aurum), 57, povre, 38, etc. ; citons 
encore repos, dans une inscription de 1 3 5 $ en pur dia- 
lecte lyonnais, conserve e au palais Saint-Pierre. Dans 
la Drome, & Romans, le cartulaire de Saint-Paul (xm e s.), 
public par M . Pabbe" Chevalier, offre chosa (causa), chartes 
26,41, 44, 90, 91 et chousa ch. 51, $2, 5$; mais 
lauve, autree, autreiet (laudavit, auctoricavit), 
ch. 51. Dans la Nobla Leyczon (valises vaudoises, fin 
du xv e siecle), au domine, mais pourtant on peut citer 
poc vv. 26, 99, 3^8, poverta v. 277. 

J aurai peu de remarques & faire sur les consonnes. 



i. Voir mon Choixd andens textes, partie provengale, n 56 (Saint- 
Bonnet), 6, 7, 10, 1 8, et n" $7 (Saint- Vallier), 12, 14, 17, 27. 
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C est une question de savoir si dans le fragment d Albe- 
ric c initial (ou deuxieme consonne d un groupe) prend 
devant a le son de la palatale sourde (notre ch) . Le c est 
intact dans encantatour 28, toca $8, toccar 100, cabeyl6j, 
enforcad 71 , cavalleyr 76, cabir 98, cant 103. Mais le 
son de la palatale, soit sourde, soit sonore, est claire- 
ment indique" dans jausir 40, 96, janget $2 2 . L emploi 
de i (c est-a-dire f) pour noter le son palatal de c devant 
a, n est pas sans exemple, voy. Romania, I, 408. La 
notation ch parait, dans notre fragment, representer le 
son de 1 explosive gutturale sourde (c est-a-dire c ou qu), 
au moins dans chi 13, comme dans la prose de sairite 
Eulalie, probablement dans chest 24, chei 35, micha $8, 
mischin 88. Le passage de c a ch devant a n est pas un 
phe nomene purement francos. On 1 observe dans tout le 
nord de la langue d oc et notamment en Dauphin^. 
Actuellement c est dans les Hautes-Alpes que c guttural 
et ch devant a se rencontrent, comme on le voit par le 
glossaire du patois du Queyras de MM. Chabrand et de 
Rochas d Aiglun, ou les formes en cha succedent a celles 
en ca sans que le lecteur ait le moyen de savoir quelle 
est la region propre chacun de ces deux sons. 

T entre deux voyelles est conserve, abstraction faite 
des mots savants, dans natiz 18, encantatour 28, lojen- 



1. Je ne cite pas delcad 70, ou le c n est rapproche de I / que par 
la chute d une voyelle intermediaire d el (i) cat urn, ce qui n a pas 
lieu pour enforcad. Aussi le traitement de ces deux cas est-il different 
aussi bien en franc.ais (delgie, enfourchii] qu en provencal (ddgat, 
enforcat). 

2. Mon edition porte causir, janget, mais voyez les Additions et 
corrections. 
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getour 29, enperatour 3 1 , il passe a la sonore dans podent 
19, enperadur 43, medips 103, il tombe dans escueyr 78, 
espaa 9$; d dans la mme situation reste dans vidist 12, 
prodeltaz 87. Il y a lieu de remarquer a ce propos que 
dans les plus anciens textes du Dauphine" la chute de la 
dentale (t ou d) entre deux voyelles est constante. Ainsi 
dans le censier de Montelier, pres Valence, qui est de 
la fin du xi e siecle, on lit coroaa, coroaas 7 , 8, 9, etc., 
maisnaa 14, civaa 39, muraor 9, Aams, Aam 22, 26, 
Oalric 50, Aalart 59, etc. Cependant Lodoic 100, 104. 
Dans une charte redige e a la fin du xn e siecle, non loin 
de Gap, et dont je donne en note le texte, qui est fort 
court 2 , on lit plusieurs fois partia, parties ?. Final en 

1. Je cite d apres mon Choix d anciens textes, partie prov., n 40. 

2. Le pasquers de Montmaur fait xij parties : li Dionencan les set 
e les set tornout (sic, corr. tornont) en cine. De les cine sont les 
does d en Per Rainier de Montmaur; li terza d en Per Raimon, e est 
de Bertaut ; li quarta d en Aut de Benevent, e est de Bertaut; li 
quinta es deuz Alberz, e sont les does de Bertaut. De les autres cine 
parties est li una parz d en Falco de Vene e del Grimonehs (e est li 
meita de Bertaut), e li autra es del Bornos, e li autra d en Oliver, e 
li autra de Pere Lager e d en Odo Baudemar; e li partia d en Odo 
Baudemar est de Bertaut, e li autra es de na Blandina, e est de Ber 
taut. E en Guichart donet a Dieu e a ma donna sancta Maria ea las 
donnas de Bertaut la soa part del pasquer de Monmaur e de Voloi. 
E aquest do fez en la presensa de la donna prioressa na Sarras e de 
tot lo convent. 

(Archives des H antes- Alp es ; fac-simile n 420 de 1 Ecoledes chartes, 
serie lithographique.) 

Montmaur, cant. Veynes, est a une quinzaine de kilometres a 
1 ouest de Gap. Bertaut appartient a la commune de Rabou, cant. 
Gap. Il y a deux lieux du nom de Benevent dans les Hautes-Alpes. 
Vene est le ch. 1. de c. Veynes. Pour de. Voloi il faut p.-e. lire [de] 
Devoloi ; Saint-Etienne en Devolay est un ch. 1. de c. situe au n.-o. 
de Gap. 

3 . En presence d un fait aussi bien constate il n est pas utile d avoir 
recours aux exemples toujours suspects que fourniraient les rimes des 
troubadours. Notons toutefois, sans y attacher plus d importance que 
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roman, mais plac entre deux voyelles en latin, / devient 
ge ne ralement d : figurad, etc., 66-73. Cependant exaltat 
22, au pluriel (est-ce 1 influence de Vi final du latin?). 
Dans le mme cas d reste : vid 9, 34. Le / des pr- 
trits en et (degnet 42, crollet 48, per del 50, janget 52, 
resemplet 65) devient d dans enseyned 88. Le f final 
latin, pourvu qu il soit appuye" sur une voyelle tonique, 
se comporte de meme : fud 18, 28, 31, 37, etc, 1 Apres 
une consonne c est t : regart $9, 79, etc. Le t tombe dans 
mul 19; d tombe dans dun 24, 39, 45 (de unde). Le t 
final latin reste dans les troisimes personnes du pluriel : 
furent 19, 21, mentent 29, ifriu/zf 27, duystrunt 84, fait 
commun au francais et a la partie nord de la langue d oc 2 . 
L n mouille es sont notes par yl, yn : meyllor 34, 
moylier 39, uyl 62, deyne 79 (cf. degnet 42), tey/ze 81, 
enseynaz 83, conseyl 8$, enseyned 88, /oy/z 96, faylltffti 
97. Toutefois rien n indique le son mouille" lorsque la 
voyelle suivie de ce son est / : filz, fit (et nonfiyl) 32, 
37, 65. Ge proce de de notation est Pun des plus ancien- 

de raison, qu Albertet, qualifid selon les mss., de Sestero (ms. fr. 
856, fol. 23$) ou de Gapenses &gt; (fr. 8^4, fol. 133), originaire en 
tout cas des frontieres du Dauphine et de la Provence, a des rimes 
d ou il resulte qu il ne lui repugnait pas de laisser tomber la dentale 
entre deux voyelles. Ainsi chausia (participe, pour chausida) en rime 
avec Lombardia (Lex. rom., I, 497) ; cria (= crida) avec guerentia 
(Mahn, Ged., n 780), et dans la meme piece, fort analogue, amia 
(= amiga] avec senhoria. La piece Vers Dieus et vostre nom t de 
sancta Maria (dans mon Choix d anciens textes, partie provengale, 
n 1 6), qui se trouve dans deux mss. desquels 1 un la place sous le 
nom de Folquet de Marseille, 1 autre sous celui de Folquet de Romans, 
appartient plus probablement au second, parce qu on y voit rimer 
via (vita) avec via (via). 

1. Fu au v. 10 parce que le mot suivant commence par un d. 

2. Voy. mon Me"moire sur les troisiemes personnes du pluriel en 
provengal, 10-3 et 22, Romania, IX, 203, 212. 
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nement employes : il n offre rien de particulier a une 
region. 

L ensemble des faits phone tiques e"tablis dans les pages 
qui precedent dsigne clairement la partie de la France 
orientale comprise entre 44 30 environ et 45. Un fait 
en particulier, la persistance de la terminaison ar, meme 
pre ce de e d un son palatal ou mouille" , semble indiquer 
la partie la plus me"ridionale du Dauphine. ll reste a 
faire la contre-e"preuve, c est-a-dire a rechercher s il n y 
a pas dans notre fragment des caracteres Grangers a la 
langue de cette region. Ces caracteres existent: ils sont 
au nombre de deux. Nous aliens les examiner successi- 
vement. 

Au vers 83 notre fragment porte iotas, forme qui 
nous montre \ a posttonique se conservant mdme suivi 
d s. C est un fait provencal. Actuellement , et des les 
plus anciens textes, nous voyons a posttonique suivi 
d s passer a e dans 1 Ain, le Rh6ne, une partie de la 
Loire, Plsere, la Savoie, les Hautes-Alpes, le Pie"mont. 
Je note en passant que dans la plus grande partie de 
cette region Vs finale, apres avoir fait passer a e \ a latin, 
est tombe e ; ph^nomene dont nous n avons pas a nous 
occuper ici. Il s en faut que nous ayons des documents 
tres anciens pour tous les pays ci-dessus e nume re s,, mais 
nous en posse"dons qui remontent jusqu au xm e siecle et 
m^me jusqu au xn e pour quelques-uns d entre eux. Pour 
le Lyonnais nous avons les Meditations de Marguerite 

i. Ci-dessus, p. 79. 
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d Oingt ou on lit au singulier : chosa, escripta, letra, per 
sona, mais au pluriel : choses, escriptes p. 39, letres, 
p. 37, persones p. 40. Dans la charte pre cite e de Mont- 
maur, pres Gap 1 , nous lisons terza quarta, quinta, 
antra, partia, donna sancta Maria, au singulier, et does, 
autres, parties, au pluriel. Nous devrions done nous 
attendre a rencontrer chez Alberic totes et non totas. 
Tout ce que je puis dire a Pe gard de cette difficult^, 
c est que totas est un exemple unique, et qu il est bien 
possible que le copiste, ayant totes sous les yeux, ait 
cru devoir e"crire totas. 

Le second fait que j ai a signaler est 1 emploi de la, 
article fe"minin, au cas sujet du singulier : Crollet la 
terra 48. Dans tout le S.-E. de la France la forme usite"e 
a peu pres exclusivement, au moms dans les temps 
anciens, est //. Ici, comme pour la finale en as, je rejet- 
terai sur le copiste la responsabilite de cette forme excep- 
tionnelle. 

En somme rien de se"rieux ne vient contredire 1 en- 
semble des caracteres d apres lesquels notre texte aurait 
& compose aux environs du Lyonnais ou du Dauphine". 
Besancon, en tout cas, est absolument exclu. Si Alberic 
6tait reellement originaire de cette ville, il faut admettre 
qu il n a pas compost dans sa langue maternelle. Peut- 
^tre, comme ce dut tre un cas frequent dans 1 existence 
vagabonde des jongleurs, avait-il quitte de bonne heure 
son pays. Mais il ne faut pas oublier que le nom et le 
surnom de notre auteur nous ont & transmis par un 

i. Voir ci-dessus, p. 89, n. 2. 
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poete Stranger qui a pu commettre quelque erreur. Peut- 
tre ne ferait-on pas une conjecture trop bardie en sup- 
posant que Lamprecht aurait lu Besangon au lieu de 
Briangon. 

4. Sources d Alberic. 

Cherchons maintenant a quelles sources Alberic a 
puis ses informations sur Alexandre. Voyons comment 
il ies a mises en oeuvre. Tachons de nous repre"senter 
1 id^e qu il se formait de son he ros et, par suite, de 
determiner le caractere du poeme. 

Alberic a connu Ies fables du Pseudo-Callisthe"nes par 
la version de Valerius ; mais il a connu aussi 1 histoire 
authentique : II y a des faiseurs de contes qui disent 
qu Alexandre fut le fils d un enchanteur : ils mentent, 
Ies vils calomniateurs ! Vous auriez tort de Ies en 
croire, car Alexandre fut d imperiale ligne et fils du 
roi des Macedoniens. 

Cela veut-il dire qu au temps d Alberic il circulait dja 
des poemes romans composes d apres Ies donn^es du 
Pseudo-Callisthenes ? Cette hypothese n est nullement 
n^cessaire. Il me parait plus probable qu il n y a la rien 
de plus qu une allusion aux versions latines de cet 
ouvrage, et particulirement a celle de Valerius. L au- 
teur, abandonnant pour un instant la fable, s en tient a 
1 histoire vraie pour tout ce qui louche a 1 origine de 
son he ros. Il sait que Philippe, pere d Alexandre, tait 
fils d Amyntas 1 , et qu Olympias, sa femme, tait sreur 

i . Au lieu de A mint al rey (rey, et non pas ric, est h legon du 
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d Alexandre, roi d Epire. Ces notions ne peuvent guere 
avoir t emprunte es qu a Justin ou a Orose ; et on se 
dcidera sans doute en faveur de ce dernier, si on com 
pare ces vers : 

Et prist moylier, dun vos say dir, 
Qual pot sub eel genzor jauzir, 
Sor Alexandre al rey d Epir ... 
Olimpias, donna gentil, 
Dun Alexandre genuit. 

avec le passage suivant d Orose (III, xi) : 

... Sed quoniam aliquantum romanas clades recensendo 
progressus sum, vel Alexandri istius mentione commonitus, 
de Philippe Macedonum rege, qui Olympiadem hujus Alexandri 
Epirota sororem uxorem habuit, ex qua Akxandrum Magnum 
genuit, paucissimis annis retro repetitis magna parvis, in 
quantum potero, colligam. 

Les mots souligne s sont visiblement 1 original des trois 
derniers vers rite s. Gardons-nous toutefois de croire 
qu Alberic ait t particulierement scrupuleux en matiere 
historique. Il n hesite pas a dire d Alexandre, le pere 
d Olympias, que jamais il n avait fui en combat ni 
daigne servir [m^me] unempereur (vv. 42-3), dloge 
qu il a visiblement tire" de son propre fonds. De mme 
il veut (vv. 37-8) qu Amyntas, le pere de Philippe, sesoit 
aussi distingu a la guerre, et n he site pas a le mettre 
aux prises avec Xerxes, soil invention de sa part, soit 
confusion dans ses souvenirs. 



ms.) baron, v. 37, il serait peut-dtre plus juste de lire Amintal (= 
Aminta / ) rey baro. 
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En grandissant de la sorte les anctres de son he ros, 
le poete se conformait a une tendance ge ne rale au moyen 
age, ou les saints eux-me mes, qui devraient se recom- 
mander par leurs seuls me rites, sent autant que possible 
honore s d une naissance illustre. C est le mme senti 
ment qui Fa amene" a repousser avec nergie la lgende 
qui faisait d Alexandre le fils d un enchanteur. Il est 
curieux de voir comment un me me de"sir. celui de glori- 
fier le he ros mace donien, a conduit les Egyptiens a sous- 
traire ce he ros aux conditions naturelles de sa naissance, et 
le poete roman a 1 y ramener. En attribuant a Alexandre 
une naissance surnaturelle, les Egyptiens avaient te moi- 
gn^ de leur admiration pour un prince qui s e"tait montre" 
plein de respect pour leurs usages et leurs institutions. Du 
mme coup, en lui donnant pour pere leur dernier sou- 
verain, ce Nectanebus (Nakhtenephen) dont le souvenir 
leur tait reste" cher , ils faisaient en quelque sorte du 
roi mace"donien un de leurs compatriotes. Nectanebus 
avait succombe sous les attaques des Perses, et c est a 
la suite de victoires remporte es sur les m^mes Perses 
qu Alexandre avait pu rendre pour un temps a 1 Egypte 
son ancienne splendeur. Alexandre devenait ainsi pour 
1 Egypte un tre surnaturel et un he ros national. Mais, 
pour un chre tien, Nectanebus n e"tait rien de plus qu un 
magicien, un enchanteur , comme Pappelle Alberic, 
c est-a-dire un homme digne du bucher. Faire de lui le 
pere rel d Alexandre, c e"tait d^pouiller celui-ci de son 

i. Voy. Maspero, Histoire ancienne des peuples de I Orient, 1875, 
p. 566-7. 
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origine royale pour le require a la condition de batard. 
Si done la le"gende gyptienne delanaissanced Alexandre 
a t rejete, c est moins pour tre trouve e en contra 
diction avec d autres re"cits que parce qu elle tait con- 
side re e comme attentatoire a 1 honneur du he ros. 

Mais Alberic n a pas de daigne d emprunter a cette 
tegende certains traits qui, tout apocryphes qu ils e"taient, 
contribuaient a grandir le personnage. Le Pseudo-Cal- 
listhenes raconte que la naissance d Alexandre fut mar- 
que"e par des prodiges. 

VALERIUS, Epitome, 12 : Qui ubi ad humum lapsus est, 
motus protinus insequitur terrae et tonitruum crepor, vento- 
rumque conflictus et fulgurum coruscatio, uti viseres omni 
mundo hac partitudine curam elaboratam 1 . 

LEON, Bibl. nat. N. acq. L 174, foL 3 : At ubi puercecidit 
in terram, statim factus est terremotus et fulgora et tonitrua 
magna et signa per totum mundum. Tune siquidem dilatata 
est [nox] et usque ad plurimam diei partem extendi visa est. 
Tune etiam saxa de nubibus grandini mixta ceciderunt et velut 
terram lapidibus verberarunt. 

J ai cit les deux versions pour qu on puisse voir en 
quoi elles different et de laquelle des deux Alberic s est 
servi. J incline a croire qu il a connu la premiere. On 
remarquera que la seconde est plus developpe e. Il y est 
parl d une pluie de pierres qu Alberic n aurait sans 
doute pas oublie e, s il en avait trouve la mention dans 
le texte qu il avait sous les yeux. En outre, c est dans 

i. II n y a rien de plus dans le Valerius complet. 
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Valerius seul que le monde est repre sente comme con- 
courant a la naissance d Alexandre, d oii le vers qui 
termine dignement la strophe d Alberic : Que reys est 
forz en terra naz. D autre part, il est vrai qu Albe ric 
e numere, entre autres signes merveilleux, une eclipse de 
soleil : 

Lo sol perdet sas claritaz, 
Per pauc no fud toz oscuraz, 

dont il n est pas question dans Valerius, ni dans le 
texte complet, ni dans I abre ge ,, tandis que le me me 
signe, ou a peu pres, figure dans 1 e nume ration de Leon : 
mais une Eclipse de soleil e"tait si ge ne ralement consi- 
de re e comme le pronostic d un grave e ve nement, que 
notre poete peut fort bien avoir ajoute de son autorite 
prive e ce signe a ceux que lui fournissait I Epitome. 

Mais il ne suffit pas a notre poete que le ciel et la 
terre se soient mus a la naissance d Alexandre &lt; , il faut 
encore que le jeune he"ros sorte, des sa premiere enfance, 

i . Rappelons en passant que la description de phenomenes mteo- 
rologiques annongant la naissance d un heros est devenue un lieu com- 
mun de la poesie epique au moyen age. Ainsi dans Doon de Mayence, 
p. 162 : 

Biaus dous pere, fet il, ja m avez vous conte 
Que quant Kalles nasqui que on a couronne 
Qu entre moi et Garin, le vassal adure, 
Qui Monglane a conquis, le castel henoure, 
Lores a ichele heure que nous .iij. fusmes ne, 
Croulla trestout li mont et de lone et de le, 
Le soleil tresmua et canja sa clarte, 
Et le duel enrougi comme sang de sengle" ; 
Les nues en menoient amont si grant fierte 
Que tuit chil qui le virent en furent effree, 
Et tuit li plus hardi du monde espuante . 

Cf. G. Paris, Hist. poet, de Charlemagne, p. 228. 

II -7 
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des conditions ordinaires. A trois jours, il tait plus 
fort qu un enfant de quatre mois, et lorsqu on le tou- 
chait, il avait le regard d un lion enchaine (couplet vin). 
Rien de pareil dans les documents latins. Mais ce qui 
suit (couplet ix), la description de sa blonde chevelure, 
frise e comme la criniere d un lion, de ses yeux, Pun 
glauque, 1 autre noir, est tire e du Pseudo-Callisthenes : 

VALERIUS, Epitome, 1 3 : Erat autem vultu et forma pul- 
cherrimus, subcrispa paululum et flavente caesarie et comae 
leoninae, oculis egregii decoris, altero admodum nigro, lasvo 
vero glauco atque dissimili. 

LEON, ms. cite, fol. 3 V : Factura illius nee patri neque 
matri assimilabatur, sed proprias suas figuras habebat. Coma 
capitis ejus sicut coma leonis erat ; oculi ejus magni et 
micantes, et non similabatur unus ad alterum, sed unus erat 
niger et alter glaucus. Dentes vero ejus erant acutissimi ; 
impetus illius fervidus sicut leonis, et qualis in posterum 
debebat fieri figura illius significabatur. 

Ici il ne parait pas douteux que c est de Valerius que 
notre poete s est inspire". Il n aurait probablement pas 
ne glige les dentes acutissimi que mentionne seul 
Lon, si ce trait lui avait e"te" fourni par sa source. Le tot 
cresp du v. 61 vient du subcrispa. de Valerius. Du reste, 
Alberic a complete les elements par trop insuffisants 
que lui offrait son texte par un couplet (le dixieme) qui 
est entierement de son invention et qui nous presente le 
type de la beaute physique du guerrier telle que le 
moyen age la concevait. 

Le couplet suivant (le onzieme) est e galement sorti 
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tout entier de Pimagination d Alberic : le jeune enfant, 
toujours prcoce, marchait et courait mieux a un an que 
tout autre enfant a sept; 1 intelligence chez lui ne se 
dveloppait pas moins rapidement, car des sa plus tendre 
enfance il faisait bonne mine aux personnes nobles et 
ne tmoignait aux hommes de basse naissance qu un 
profond me"pris. 

Les vingt-quatre derniers vers du poeme sont consa- 
cre"s a Peducation du jeune Alexandre. L ide e de cet 
expos6 se fut sans doute pre sente e d elle-mme a Pau- 
teur ; notons cependant qu il a du la trouver dans Vale 
rius, ou on lit Epitome 13, p. 16-7 de Pedition, exacte- 
ment a la suite du passage cit en dernier lieu : 

Crescebat ergo, ut corporis gratia, ita studiorum et pru- 
dentiae majestate. Nutrix ejus Alacrinis, paedagogus Leonides, 
litteraturas Polinicus magister, musicus Alcippus, geometricae 
Menecles, oratorias Anaximenes, philosophias Aristoteles ille 
Milesius. 

Il n j y a dans Lon sur l^ducation d Alexandre que ces 
seuls mots : 

In scolis itaque ubi sedebat cum discipulis suis, pugnabat 
cum eis atque vincebat eos, et tarn in litteris quam in loquela 
et velocitate antecedebat eos 1 . 

Ce qu il y a de commun entre les quelques lignes de 
V Epitome et les vingt-quatre vers d Alberic, c est l ide"e 

i. Plus loin, en narrant 1 episode de Bucdphal, L6on revient en 
quelques mots sur 1 education d Alexandre et donne les noms de trois 
de ses maitres : Aristote, Callisthenes, Anaximene. 
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d avoir attribue a des maitres particuliers 1 enseignement 
de chaque science. Mais les maitres sont nomme s dans 
P Epitome et ne le sont pas dans le poeme ; les sciences 
enseigne es different totalement d un texte a 1 autre. Dans 
P Epitome, Alexandre recoit une sorte d enseignement 
classique qui ne semble pas le prparer tout particu- 
lierement a 1 exercice du pouvoir. Il en est tout autre- 
ment chez Alberic. Comme d autres personnages roma- 
nesques du moyen age, le jeune Alexandre a te" instruit 
dans les sept arts : il sait les lettres ; il parle grec et 
latin et sait crire I he breu et 1 arme nien (couplet xm) ; 
il connait le chant et la musique instrumentale ; on lui a 
inculque des notions de geometric (couplet xv) ; mais 
1 escrime tient une grande place dans son Education 2 
(couplet xiv) ; et comme tout seigneur feudal doit rendre 
lui-mme la justice, comme au moyen age il n est pas, 
pour un prince, de renom plus e leve que celui de bon 
justicier , on apprendra au jeune Alexandre a appli- 
quer la lois, a juger un proces et a discerner le droit 
du tort (couplet xiv) . 

Le fragment d Alberic s arrte ici, mais il existe un 
poeme francais en vers de dix syllabes, qui a pour base 
Pceuvre d Alberic. Ce poeme est a la ve rite incomplet, 
soit qu il n ait pas & achev^ (ce qui est 1 hypothese la 



1. De m^me Guillaume de Nevers, dans Flamtnca, vers 1631 et 
suiv. ; cf. Floriant et Florette, v. 756. 

2. Aussi dans 1 education de Guillaume de Nevers, Flamtnca, 
v. 1637-9. 

3. Ley leyre, v. 98, ce qui repond a 1 expression juridique, legem 
dicere, legem judicare. 
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plus probable) , soit que les deux copies que nous pos- 
sdons soient imparfaites. Mais, tout incomplet qu il est, 
il conduit le recit au dela du point ou s arrte le fragment 
d Alberic, et, par suite, nous permet de pousser un peu 
plus loin la comparaison avec Foeuvre de Lamprecht. 





CHAPITRE VI. 

LA REDACTION EN VERS D^CASYLLABIQUES. 

i. Preliminaires bibliographiques. 

|a redaction en vers dcasyllabiques qui, dans le 
I present ouvrage, fait suite au texte d Alberic, 
est demeure"e jusqu a ce jour ine dite. On va 
voiF "qu elle fournit d importants elements a la critique 
des poemes francais relatifs a Alexandre. Elle se rattache 
en effet d une part a ce poeme d Alberic, et d autre 
part au long roman de Lambert le Tort et d Alexandre 
de Paris, qu a publi M. Michelant. Elle est sortie du 
premier, et a &6 utilised dans le second. 

Mais d abord quelques mots sur l e"tat dans lequel ce 
texte prcieux nous est parvenu. 

Nous en posse dons deux mss., dont un seul parait 
complet, et de plus nous savons qu a la fin du xvi e siecle 
il en existait un troisieme. 
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Le ms. complet appartient au Museo Civico de Venise, 
ou il porte le n B. 5. 8. C est un volume in-fol. de 
1 08 feuillets a une seule colonne par page, et a cin- 
quante vers par colonne. Il contient done environ 
10,800 vers. Il a et ecrit dans la premiere moitie du 
xiv e siecle, et assure"ment par un copiste italien, comme 
le montrent la forme des lettres et de nombreuses parti- 
cularite s orthographiques. 

L autre ms. appartient a la Bibliotheque de PArsenal 
( Belles Lettres franchises, n 162 ). C estun petit volume 
de 129 feuillets, dont les 89 premiers ort en ge ne ral 
27 vers par page 2 , tandis que les autres oscillent entre 
20 et 34. En tout, 7,500 vers environ. Il a e"t e"crit 
vers le milieu du xm e siecle, ce me semble, par deux 
copistes differents, car la main change visiblement au 
fol. no (voy. t. I, p. 100). Cette copie, qui offre 
d une facon bien tranche"e les caracteres du dialecte du 
Poitou ou de la region avoisinante, a certainement e"t6 
execut^e en France, sans doute dans 1 Ouest ; mais elle 
a du tre port^e en Italic; car les feuillets 9 et 16? ont 
etc" refaits par une main italienne du xiv e siecle^. Le ms. 
d apres lequel ces feuillets ont t recopie s n ^tait cer 
tainement pas celui de Venise, les variantes que pre"- 
sentent les deux textes e"tant trop considerables pour 



1. N 3472 du nouveau classement. 

2 . Les premiers feuillets en ont ordinairement 2 5 . 

3. Le premier feuillet double du deuxieme cahier. 

4. Il y a a la fin du vol. une mention de propriete, peut-etre 
d origine italienne, que je ne puis dechiffrer completement : Iste liber 
est Wonomi (?) de. Polor.., de Leiaco. 
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permettre cette supposition ; comp. t. I, p. 43-4, et 
58-60 avec p. 2 54-6 et 270. 

Le ms. de 1 Arsenal presente au moins trois lacunes. 
L une qui a deja etc constated, t. I, p. 74, est caused 
par la perte d un feuillet entre les feuillets actuellement 
nume roles 74 et 75. Deux autres lacunes se trouvent 
vers le commencement du pome, entre les feuillets 1 6 
et 17, et entre les feuillets 19 et 20. Cette derntere 
lacune n est pas considerable. Le troisieme cahier du 
ms., au lieu de comprendre comme les autres huit feuil 
lets simples, n en avail, parait-il, que quatre, reduits 
maintenant a trois qui sont nume rotes 17, 1 8 el 19. La 
suture e*ianl entre les feuillets 18 et 19, il est clair qu il 
manque un feuillet apres le 19% et en effel, la com- 
paraison avec le ms. de Venise permet de constater a 
cet endroit 1 absence de vingt-cinq vers environ, for- 
mant la fin d une tirade . Mais avant ce cahier incom- 
plet, entre les feuillets 16 et 17, s &end une lacune 
bien autrement importante. La comparaison avec le 
ms. de Venise fait supposer qu il manque a cet endroit 
environ 2,800 vers. Toutefois, il est impossible d e la- 
blir ct cet gard un calcul bien exact, parce qu en 
cet endroit le copiste du ms. de 1 Arsenal parait avoir 
commis diverses erreurs. Il copie deux fois, a quelques 
pages d intervalie, une me me tirade (voy. t. I, p. 60 
et 65), et avail apparemment commis une autre erreur 

1.25 vers ne suffiraient pas a remplir un feuillet, mais on peut 
supposer que le copiste aura laisse un blanc, pour commencer la tirade 
suivante en belle page. Le fol. 20 commence en effet par une grande 
initiale ornee. Cette lacune est indiquee t. I, p. 65, mais d une fagon 
trop peu explicite. 
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au fol. 17, puisque tout le haut du recto est gratt. 
Ces hesitations font que 1 endroit precis ou les deux mss. 
se rejoignent n apparait pas d une maniere tres nette, et 
qu il ne serait pas impossible que vers cet endroit, le 
ms. de PArsenal, lorsqu il tait complet, eut pre sente 
une lecon quelque peu dift%ente de celle que renferme 
le ms. v6nitien. 

Nous savons, ai-je dit plus haut, qu il existait a la fin 
du xvi sie"cle de la mme redaction d Alexandre un ms. 
actuellement perdu. Ce ms. etait entre les mains de 
Fauchet, qui en parle ainsi dans son Recueil de I Origine 
de la langue et poesie fran$oise (1. I, ch. vin) : 

Un Simon, autheur d un Roman d Alexandre, compose en 
poitevin ou limosin, commenc.ant 

Changon voil dire per ryme et per leoin 
Del fil Filipe lo roy de Macedoin. 

Et plus haut 2 (I, ch. iv), on lit : 

Au roman d Alexandre compose par le clerc Simon, en 
racontant les peuples divers qui sortirent de Babylone, apres 
la confusion advenue en bastissant la tour, il dit : 

Li enfant se departent, li piere en fu dolans, 
Et li autre devient Mesopotamiens, 
Li autre fu Torquois, li autre Elimitans 

Et puis quelques vers apres : 

Li autre fu Remains et li autre Toscans 
Et encores depuis : 

L autre fu Espeingnos et 1 autre fu Normans, 
Li autre Erupiei et parla bien romans, 
Li autre fu Francois et li autre Normans. 



1. Les ceuvres de feu M. Claude Fauchet, Paris, MDCX, fol. $52. 

2. Ibid., fol. J4 1 v - 
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On voit que le ms. de Fauchet, d accord en cela avec 
celui de Venise, mentionnait Simon comme 1 auteur de 
notre redaction. Mais d ailleurs les deux mss. ne sau- 
raient tre identifies, car les deux vers du d&lt;but rap- 
porte s par le savant president different sensiblement des 
vers correspondants du texte v^nitien (voy. I, 237). 
Le ms. de 1 Arsenal ne peut pas tre non plus celui dont 
s est servi Fauchet : parce que, sans parler d autres diflfc- 
rences, il ne possede pas le couplet ou il est fait men 
tion du clerc Simon. Quant aux sept vers alexandrins 
rite s par Fauchet, j ignore s ils se trouvent dans le ms. 
de Venise, que je n ai pas lu en entier, mais ils ne sont 
certainement pas dans le ms. de 1 Arsenal . Il se peut 
que le ms. de Fauchet se retrouve quelque jour : les 
vers qui nous en ont & conserve s permettront de 
1 identifier aise ment 2 . Pour le present, nous pouvons 
le ranger parmi ceux dont la trace est perdue, et on 
sait que bon nombre des mss. qu a vus Fauchet sont 
dans le mme cas. 

2. Auteur, style, versification, langue. 

Etudions maintenant le poeme que les deux mss. de 
1 Arsenal et de Venise nous ont conserve. 

1. Je ne les ai pas trouves non plus dans le poeme de Lambert 
le^Tort et d Alexandre de Paris, au moins tel que nous le presente 
1 edition de M. Michelant. 

2. Il existe a la Bibliotheque nationale, n 24726 du fonds frangais, 
un recueil de notes et d extraits de la main de Fauchet. On y trouve 
des_ citations nombreuses de romans de chevalerie, les memes parfois, 
mais ordinairement plus amples que dans ses CEuvres imprimees. J y 
ai vainement cherche la mention de I Alexandre de Simon. 
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Ce qui frappe tout d abord dans cette redaction, c est 
qu elle se compose a proprement parler de deux mor- 
ceaux juxtaposes, et qui, assure"ment, ne sortent pas de 
la me me main. Le dbut, 785 vers dans Arsenal, 804 
dans Venise, est en vers ddcasyllabiques ; le reste, plus 
des neuf dixiemes, est en vers dodecasyllabiques, autre- 
ment dit, pour employer une expression qui est ici 
particulierement a sa place, en alexandrins. Cette se- 
conde partie est identique au poeme de Lambert le Tort 
et d Alexandre de Paris ; c est ce poeme me me a 
partir de l expe"dition contre Tyr . La partie de"casylla- 
bique cesse avec la victoire d Alexandre sur Nicolas. 
Entre cet e"ve"nement et 1 attaque de Tyr sont place es un 
certain nombre de tirades de raccord (au nombre de 
quatorze dans Venise) qui les unes sont tirees de diffe- 
rentes parties du roman de Lambert le Tort et 
d Alexandre de Paris 2 , tandis que les autres, ne se 
rencontrant point ailleurs, semblent etre 1 oeuvre de Par- 
rangeur qui a soude" Tun a Pautre le fragment de"casyl- 
labique avec le roman en alexandrins. 

Le lecteur pourra se rendre un compte exact de ce 
raccord en recourant aux pages 271-281 du tome I du 
present ouvrage. Il me parait tellement Evident que les 
quatorze tirades en question ont &6 les unes Writes, les 
autres disposers pour servir de transition entre les deux 

1. Edition Michelant (Stuttgart, 1846), p. 93, v. i. Voy. le 
texte du ms. de Venise, t. I, p. 281. Pour les raisons exposees plus 
haut, le point ou se raccordent les deux parties dans Ars. ne se laisse 
pas determiner exactement. 

2. Pour plus de brievete, je dirai desormais : le roman en alexan- 
Sj ou, simplement, le roman. 
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parties de 1 ouvrage, que je crois pouvoir me dispenser 
d en fournir la demonstration. Une simple observation 
resout la question. Parmi ces quatorze tirades de tran 
sition, six se trouvent dans la version en alexandrins a 
une tout autre phase de Fhistoire. Ces six tirades ne 
peuvent pas tre originales dans les deux redactions. Il 
faut qu il y ait eu emprunt d une part ou d autre. Or, 
la simple lecture du roman en alexandrins prouve sura- 
bondamment qu elles y sont beaucoup mieux placets, et 
beaucoup plus naturellement encadrdes que dans la re 
daction de Venise et de 1 Arsenal. C est done a cette 
redaction que 1 emprunt doit tre attribue. 

Cette conclusion ne touche en rien la partie decasyl- 
labique dont nous allons maintenant nous occuper. 

Tout ce que le poeme nous apprend sur son auteur 
est contenu dans le second couplet du ms. de Venise 1 . 
Nous y lisons que 1 histoire a ete trouvee en un navire 
venant d figypte. Un clerc, nomme Simon, la con- 
trescrit, c est-a-dire, la traduisit, la mit en romans, pour 
servir d exemple. Si ces vers manquent au ms. de 1 Ar- 
senal, Fauchet devait les avoir dans son ms., puisqu il 
attribue, comme nous 1 avons vu, le pome en question 
au clerc Simon. II est facheux qu il ne nous en ait 
pas fait connaitre la teneur. Le second couplet du ms. 
de Venise est tres incorrect, et il cut ete possible, 3 
1 aide de la comparaison avec le ms. de Fauchet, de 
verifier si ces incorrections doivent tre attribuees au 
copiste du ms. venitien ou a Simon lui-mme. Malgre 

i. T. I, p. 238. Ce couplet manque dans le ms. de 1 Arsenal. 
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1 absence du secours que nous cut apportd le ms. de 
Fauchet, je me decide pour la seconde de ces deux 
hypotheses. Dans la strophe en question, cinq vers sur 
neuf sont trop longs. Il y a la une proportion de fautes 
que n offre point dans ses autres parties le ms. de Venise. 
D ailleurs, il m est impossible de reconnaitre dans ces 
vers mal concus et mal Merits la main & laquelle nous 
devons le reste. Je suis done porte" a croire que le clerc 
Simon est, non point Pauteur des 800 vers de"casylla- 
biques, mais Parrangeur qui a complete a Paide du 
poeme en alexandrins 1 histoire commenced dans ces 
800 vers. Je lui attribue la paternite" du second couplet 
de Venise, celui ou il se nomme, et de sept ou huit des 
tirades de raccord, en alexandrins, servant a relier les 
deux parties . 

Les soixante-dix-sept tirades dont se compose la ver 
sion de"casyllabique 2 peuvent prendre place parmi les 
oeuvres les mieux e"crites du moyen age. Le style, bref 
et coupe", comme c est 1 ordinaire dans les chansons de 
geste, est d une rare fermete ; I ide e, ordinairement com 
prise dans les limites d une seule tirade, n est jamais 
de veloppe e outre mesure. Les images poetiques, des 
descriptions brillantes mais singulierement precises, y 
abondent. La forme des tirades concourt & mettre en 
relief tout le rcit. Elles sont courtes comme dans les 



1. Les autres sont, comme on 1 a vu plus haul, empruntees au 
poeme en alexandrins. 

2. Le nombre des tirades est egal dans les deux mss. A celui de 
1 Arsenal manque la deuxieme tirade de Venise, mais le ms. de Venise 
n a pas la tirade XXVI de 1 Arsenal. 
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plus anciens poemes, Boece et Rolant par example; mais 
elles prsentent aussi la trace d une recherche dont les 
poetes des premiers temps ne s e"taient pas pre occupe s : 
1 auteur vise manifestement a construire des couplets 
d une longueur a peu pres egale, de dix vers environ. 
Ses dizains ne sont pas parfaitement reguliers comme 
ceux de la vie de sainte Euphrosyne, par exemple 2 , mais 
la tendance est vidente. Le nombre de ceux qui de- 
viennent reguliers, si on combine les deux lecons de 
PArsenal et de Venise, est d ailleurs assez considerable. 
Les rimes entre lesquelles sont rparties les soixante- 
dix-sept tirades du poeme sont celles-ci : 

Rimes masculines. 
d, 
ant, 

aus (als dans Venise), 12, 15, 55. 
autj 28. 
e, 23,44, 71. 

d, 11&gt; 75- 

eis, 17, 70. 

em, 7, S, ii, 20, 56, 69, 77. 

1. M. G. Paris pense que la plus andenne poesie vulgaire a 
sans doute ete composee en strophes de peu d etendue et d un nombre 
egal de vers. Saint Alexis, p. 129. En strophes de peu d etendue , 
oui : on peut 1 affirmer avec certitude pour toute notre ancienne 
poesie, mais que les premieres strophes aient ete" regulierement com- 
posees d un nombre egal de vers, que les tirades de longueur variable 
soient sorties de tirades egales, c est ce qui ne me parait ni prouve 
ni meme vraisemblable. 

2. Oxford, Bodleienne, Canonici Misc. 74; voy. mes Rapports, 
p. 203. Cette vie a ete editee depuis par M. J. Herz, voy. 
Romania, IX, 15 j. 

3. Ces nume"ros se rapportent au ms. de 1 Arsenal. 
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er, 21, 24,45, 59) 73- 

es, 40. 

e z, 2, 19, 41, 43, 50, 60. 

/er (er Arsenal), 4, 47, 57, 68. 

/ers (ers Arsenal), 49. 

m, 30, 52, 62. 

ir, 13. 

0/2, 16, 34, 39, 54, 58, 64. 
or (o ferae], 3, 14. 
or s (o ferae], 6. 
H, 35, 61, 76. 
uz, 25, 32,42. 

Rimes feminities. 
age, 48. 
aille, 38, 66. 
^/re, 46. 

^ 37, 5 1 ) 6 7- 
?, 65. 

74. \ v 

//2e, 1 8, 22, 29. 
ise, 27,72. 
o/ne, i . 

Toutes les rimes sont parfaitement exactes et n offrent 
aucune trace d assonance 2 . T^rge 473 (Venise 467), 



1. Je ne tiens pas compte de la tirade 26 que j avais jugee inter- 
polee avant de connattre le ms. de Venise oil elle ne se trouve pas. 

2. La tirade 8, qui ferait exception puisqu on y trouve des mots 
en I et d autres en ez, est manifestement interpolee, voy. I, 241, la 
note sur le v. 84 de Venise. 
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Tyrs 5 1 3 (Venise 511) dans une rime en is, constatent 
simplement 1 affaiblissement d r suivi d une autre con- 
sonne, fait dont des poemes ge"ne"ralement bien rime s 
offrent des exemples . Cette re gularite est obtenue sans 
qu il soil fait aucune violence a la grammaire, sauf a la 
tirade LXV ou on voit enchantere et emperere, formes du 
cas sujet, employees comme regimes, fait dont on trouve 
des le xn e siecle des exemples isole s dans un assez grand 
nombre de textes 2 . 

Je vais examiner celles de nos rimes qui peuventnous 
aider & trouver dans quelle region le poeme a e"te compose. 
Je ne tire aucune conclusion de la presence Postal 6 1 1 et 
de tal 68, dans unelaisse en al, parce que ces formes, 
bien qu ayant une apparence meridionale, ont de nom- 
breux analogues en langue d oui, et me me se rencontrent 
assez fre quemment dans les rimes en al de nos chansons 
de geste*. - - La rime en aus est plus interessante. Elle 
rpond le plus souvent aux finales latines -alus, -alos 
-alis; mais parfois aussi a ell s, ill s, car on trouve a 
la laisse $ 5 chasteus $ 1 8, et ens 540. Le premier de ces 



1. Voy., par exemple, Li Bastars de Bullion, d. Scheler, p. 340. 
A plus forte raison le fait est-il commun dans des poemes rimes avec 
quelque negligence, tels que Richars li biaus; voy. l e"dition de 
M. Foerster, p. xi. 

2. Aux exemples reunis par M. C. de Lebinski, Die Declination der 
Substantiva in der oil-Sprache (Posen, 1878), p. 36, on en peu 
ajouter bien d autres, ainsi : emperere (Aiol 493), lerre, lere (Amis, 
1493), lere (Bastars de Bullion, 3788). On peut aussi citer : Si 
vengerum nostre emperere dans Isembart et Gormont, v. 493, ce qui 
serait un exemple tres ancien, mais le texte n est pas parfaitement 
assurd a cet endroit. 

3. Conquete de Jerusalem, ed. Hippeau, 1763, 1769. Gaidon, 
10179, etc. 
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deux mots n est pas tres assure", puisque le ms. de 
Venise a chasals (casales), mais il n y a pourtant dans 
ce melange rien de special a notre texte , et je ne cher- 
cherai pas la un caractere dialectal. Mais ce qui est un 
caractere beaucoup plus particulier, c est la presence du 
mot enclaus (v. 1 14, ms. de Venise v. 1 16) parmi les 
finales sus-indique es. Le passage d au latin a o ouvert 
est un des caracteres distinctifs du francais par rapport 
au provencal qui garde an. Il y a done 13 une indication 
qui conduit a placer la composition du poeme de"casyl- 
labique en un pays bien voisin de la langue d oc. 

Les rimes ei, m, nous conduiront a la me me conclu 
sion. La diphthongue ei, correspondant aux toniques 
latines e, \, se rencontre depuis la fin du xn e siecle : 
i dans tout 1 ouest jusqu au } e degr de longitude 0. 
environ, dans la region comprise entre 46 et A^^tf 
lat. N., et a partir de cette derniere latitude jusqu au 
2 e degre" long. 0. environ ; en somme, dans 1 Aunis, la 
Saintonge, le Poitou, 1 Anjou, la Bretagne romane, une 
grande partie de la Normandie 2 ; 2 dans tout le centre 

\. Dans Ati.sc.ans, ed. Guessard et de Montaiglon, p. 195-6, une 
meme tirade reunit des finales latines al s, alt s (mortax, amirax, 
vassax, esmax), ell s (drapiax, mustiax, vessiax, biax, chastiax), 
ie l s (solans). Dans le meme poeme, le premier et le dernier de 
ces trois types prennent place aussi dans la rime en eus (morteus 624, 
soleus 6718) parmi des mots ou eus correspond au latin o (cawiteus), 
o (eus = oculos, queus cocus). Le melange de ces trois types 
latins al s ou alt s, ell s et ill s on ie l s est d ailleurs constant 
dans le nord de la France ; voy. par ex. les rimes en aus des Conges 
de Jean Bodel, ed. Raynaud, couplet x (Romania, IX, 239), le Bas- 
tart de Bouillon, laisses 55 et in, etc. 

2. Ce n est pas ici le lieu d indiquer une delimitation precise, je 
note seulement en passant que dans toute cette region, surtout vers 
le sud, e se mele, dans le cas specifie, a ei. 

II 8 
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de la France, dans une bande de terrain qui s &end un 
peu au nord et un peu au sud du 46 degr de latitude. 
En dehors de ces limites, les formes correspondantes 
sont en langue d o il oi, en langue d oc e. La question 
est de savoir si nos finales en ei, eis, appartiennent 
a 1 auteur et au copiste. Dans ce dernier cas, la forme 
originale serait oi. J adopte la premiere hypothese, pour 
deux raisons. L une est que nos deux mss., bien que 
scare s par des differences considerables, offrent 1 un et 
Pautre ces finales en ", ce qui est au moins une pr- 
somption qu elles se trouvaient dans Poriginal. L autre 
est que le paeis 680 (Venise 695), en provencal pais, 
en francais pa is, ne peut trouver place que dans une 
rime en eis. Si la tirade ou ce mot se rencontre avait e"t 
originairement en 0/5, nous devrions supposer une forme 
paiois qui jusqu a present n a pas l& signaled, que je 
sache, et dont 1 existence est au moins tres proble"ma- 
tique. Etant admis que les finales ei, eis, appartiennent 
a 1 auteur, Pinduction legitime est que le poeme a &6 
compose soit dans 1 ouest de la France, soit vers la limite 
me"ridionale des pays de langue d o il. 

Nous avons une derniere laisse a examiner, celle en 
aire (XLII). Le texte en est assure par la concordance des 
deux mss., sauf a 1 avant-dernier vers ou maire a e"t6 
entendu par le ms. de 1 Arsenal au sens de major (que 
me veez mats maire 454), et par celui de Venise au 
sens de mater (que je voie ma maire 447). La parti- 
cularite de cette laisse consiste a ce qu c6t de mots 
qui, en frangais, sont regulierement en aire (Cesaire, 
coniraire, Daire,faire, traire, viaire), elle admet/Mur&lt; = 
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patrem, laire latro, et, d apres Venise, moire 
= matrem, formes consignees jusqu ici comme pro- 
pres a la langue d oc. Les formes franchises correspon- 
dantes, lere, pere, mere, prennent constamment place en 
francais dans les assonances en e.e, ce qui a lieu dans 
notre poeme me me la laisse LXV. L introduction de 
ces mmes mots dans une rime en aire constitue une 
licence qui n est pas tout a fait sans exemple . Je crois 
qu elle se sera d autant plus facilement introduite ici que 
1 auteur e"tait plus voisin des pays de langue d oc. En 
somme, les donne es linguistiques que fournissent les 
rimes nous conduisent a placer la composition de notre 
pome dans la partie me ridionale des pays de langue 
d o il, et probablement vers Pouest. 

3. Sources. 

Nous avons actuellement ^ rechercher a 1 aide de quels 
dements la redaction d^casyllabique a &1& faite. Ces 
elements sont essentiellement le poeme d Alberic, auquel 
doit revenir des lors une part de 1 eloge que nous avons 
fait de son imitateur. L imitateur laisse de c6t les six 
premieres tirades d Alberic, qui sont une sorte d intro- 
duction historique au poeme, et, apres avoir dans la 
premiere tirade annonce son sujet, il entre en matiere 
par quelques vers ou se retrouve presque mot mot le 
septieme couplet d Alberic : 

i. Ainsi laire dans Raoul de Cambrai, p. 41. On trouve aussi 
paire, maire, fraire, en rime avec faire, etc., dans Jordan Fantosme, 
laisse n ; mais c est un texte anglo-normand. 
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Albtric. 

VII. Keys Alexandre quant fud naz 
Per granz enseignes fud mostraz : 
Crollet la terra de toz laz, 
Toneyres fud et tempestaz, 
Le sol perdet sas claritaz, 
Per pauc no fud toz obscuraz, 
Canget lo eels sas qualitaz, 
Que reys est forz en terra naz. 

9 

Redaction decasyllabique. 

II. Quant Alix. li filz Felip fu nez 

Par molt granz signes fu li jors demostrez : 

Li ceuz mua totes ses calitez, 

Soleil et luna perdirent lor clartez, 

Par poi ne fu li jors toz oscurez 1 , 

Crolla la terre et se mut de toz lez, 

En plusors los fu granz la tempestez ; 

Li reis Felis fu molt espaventez 

De eel enfant qui si fu demostrez : 

Ce sinifie qu il sera molt senez 

Et que li enfes conquerra mainc regnez. 

Limitation ne se poursuit pas avec la mme fidelite". 
Le poeme decasyllabique omet le portrait du jeune 
prince, traite" avec une si visible complaisance par 
Albe"ric (couplets vm, ix, x) : mais il reproduit dans sa 
cinquieme tirade certains traits evidemment empruntes 
au onzieme couplet de son devancier. Une tirade lui 

i Sauf ^addition des mots // jors, c est le texte meme d Alberic. 
La le?on de Venise (I, 238) est assez differente. Par cet exempli 
par d autres, on voit combien, malgre un petit nombre de tautes, i 
legon de r Arsenal est en somme preferable. 
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suffit (Arsenal vi) pour nous faire connaitre I e ducation 
donne e a Alexandre, quand Alberic en consacrait au 
moins quatre (xn-xv) au me"me sujet, et probablement 
cinq ou six, car notre fragment s arrte avant que le 
poete ait acheve 1 e nume ration des maitres du jeune 
prince . 

D autre part, le poeme d^casyllabique introduit dans 
le recit un certain nombre de traits qu il a sinon inventes, 
du moins trouve s ailleurs que chez Alberic : les trente 
fils de comtes ns le me me jour qu Alexandre et eleves 
avec lui (Arsenal in) ; la fierle" du jeune prince attested 
par sa repugnance pour les nourrices (Arsenal iv 2 ). Il 
n y aurait aucune vraisemblance a supposer ces deux 
traits empruntes a un texte d Alberic plus complet que 
celui de Florence, car ils font ^galement de"faut dans 
Lamprecht. 

Notre fragment d Alberic s arre te au xv e couplet. 
Force nous est done, a partir de ce point, de prendre 
Lamprecht pour terme de comparaison. Apres Pexpos^ 
de 1 ^ducation donn^e a Alexandre, nous trouvons dans 
Tauteur allemand (vers 252-269) un court re"cit dont 
voici la traduction : 

Par la et par bien d autres enseignements, 1 enfant Alexandre 
devint intelligent, fort et hardi. II n etait alors age que de douze 
ans. Son esprit etait ferine, et, pour tous les biensdu monde, 

1. La comparaison avec Lamprecht conduit a la meme conclusion, 
bien que 1 auteur allemand ait un peu modifie 1 enumeration d Al 
beric. 

2. Ce trait ne peut pas venir du Pseudo-Callisthenes, car on lit 
simplement dans Valerius, I. 13 (Miiller, p. 12, Zacher, p. 16) : 
Post vero regalius et competentius alebatur. 
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il n aurait pas voulu mentir ni tromper personne, ni par amour 
ni par malveillance fausser la verite. II le fit bien voir a un 
sien maitre qu il precipita d un rocher, de fureur, a lui briser 
le col en deux, parce qu il lui avail dit un mensonge. Main- 
tenant, des menteurs disent que c etait son pere, ce que j ai 
bien de la peine a croire, parce qu il lui cassa le col en 
deux. 

C est a peu de chose pres le re"cit de la redaction en 
vers de casyllabiques (Arsenal vn) : 

Quant li .vii. maistre i orent apris forment, 
Un en i ot de greignor 2 escient 
Sur toz les autres sot cil d enchantement, 
Neptanebus ot nom, mien 3 escient. 
Par lo reaume o desient la gent 
Que Alix. ert sis filz veirement ; 
Plusor o distrent, mas il ne fu nient 
Car poi 1 ocist molt engososement 4 : 
De sur un mur 1 enpeint el 5 fondeme-nt, 
Pois Ten pesa, si n ot le cuer dolent. 

Ce re"cit est tir6 du Pseudo-Callisthenes, mais il a 
perdu touteslescirconstances qui, dansl original, accom- 
pagnent et en une certaine mesure motivent le meurtre 
de Nectanebus. court comme il se presente tant chez 



1. Je restitue ie texte a sa forme la plus probable en introduisant 
dans la lecon de 1 Arsenal un certain nombre de variantes empruntees 
au ms. de Venise. 

2. Plus grant (Ars.). 

3. Men (Ars.), par Yen. 

4. Ce vers, emprunte au ms. de Venise, est certainement la bonne 
le^on, comme le montre la comparaison avec Lamprecht. Ars. a 
tout autre chose : Li reis Felis I cngendra veirement. 

5. Pois I enpeinst Alix. d un mur au. 
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Lamprecht que dans la version de casyllabique, il serait 
bien difficile de dire s il vient de Valerius ou de Lon. En 
tout cas, la similitude du rsultat prouve qu entre la 
lecon commune de nos deux poetes et la lecon si diffe - 
rente du Pseudo-Callisthenes, il a du exister un inter- 
mediaire, et cet intermediate ne peut tre qu Alberic. 
Vient ensuite dans Tun et Pautre texte 1 histoire de 
Buce phal dompte par le jeune Alexandre. Les deux remits 
ne commencent pas de me me, le poeme allemand ayant 
toute une partie qui manque au poeme francais. Lam 
precht nous raconte qu on envoya a Philippe un cheval 
extraordinaire. Sa force e"tait prodigieuse. Sa bouche 
etait conformed comme celle d un ane; il avait les 
oreilles longues, la tte maigre et effile"e; ses yeux 
e taient de toutes couleurs et semblaient ceux d un aigle. 
C e tait Buce phal. On Pamena enchaine" devant Philippe, 
et il fallut plusieurs hommes pour 1 enfermer dans 1 ^cu- 
rie. Personne n osait 1 approcher. Quiconque avait corn- 
mis un crime pour lequel il avait merits la mort, on le 
donnait au cheval. Puis le roi recut un message lui 
annoncant qu apres sa mort le royaume appartiendrait 
a celui qui pourrait monter ce cheval. Ce re"cit, qui 
occupe les vers 270-3 17 du poeme allemand, fait com- 
pletement dfaut au poeme francais. Se trouvait-il dans 
Alberic ? On ne peut donner a cette question une reponse 
certaine. Toutefois, si on considere que plusieurs des 
elements de ce recit, et notamment la description toute 
fantastique de Bucephal, ne se trouvent dans aucun 
texte du Pseudo-Callisthenes, il faut de toute ne cessite 
en attribuer 1 invention soit d Alberic, soit a Lamprecht. 
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Et comme Lamprecht ne parait pas dou d une imagi 
nation tres feconde, les probability paraissent tre en 
faveur d Alberic. On admettrait alors que le passage 
aurait & omis, comme peu ncessaire, par 1 auteur de 
la redaction en de casyllabes. 

Lamprecht continue en nous contant comment 
Alexandre ne savait rien de ce cheval, lorsqu un jour 
il 1 entendit pousser de terribles hennissements. Il 
s adresse aussit6t a Ephestion Pun de ses compagnons, 
et lui demande ce que ce peut tre. Ptole me e (non pas 
Ephestion a qui avait &t& adresse"e la question) rpond 
que c est un cheval comme il n y en a pas dans toute la 
Grece. 11 s appelle Buce phal. Ton pere Pa fait enfermer. 
On n en trouverait un meilleur en aucun haras. Au- 
cun gardien n ose 1 approcher, car il est terrible. 11 
tue hommes et femmes. Personne ne peut se croire 
en surete aupres de lui. La scene est toute sem- 
blable dans la version de casyllabique. C est ^galement 
Ptoleme e qui repond a la question d Alexandre, et il 
rpond presque dans les mmes termes : 

Per ma fei, sire, molt est fers li chevaus, 
Hunc en cest segle ne fu veiiz itaus. 
En une chartra lo tent tis pere enclaus, 
Vers lui nen ose abiter mareschaus : 
Toz les menjoe e les bons e les maus. 

(Ms. de 1 Arsenal, laisse xn.) 

La scene produit plus d effet parce qu elle se pr- 
sente a Timproviste, sans tre amenee parl introduction 
un peu longue de Lamprecht. Les quelques traits inte- 
ressants que le poete allemand a places dans son r6cit 
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preliminaire se retrouvent dans le poeme francais, inter- 
cals dans la reponse de Ptole me e. Ainsi 1 emploi de 
Bucphal comme exe"cuteur des hautes oeuvres et le 
message selon lequel celui qui pourrait dompter Buce*- 
phal serait roi sont indique"s dans ces vers : 

Li reis Felis quant pot prendre larron, 
II ne li fait autra dampnation, 
Mas au chival lo done a livreison ; 
II 1 a plus tost gete en son goitron 
Que .xij. lof n avreient un moton . 
Quil dontera reis ert sens contengon. 

(Arsenal, laisse xi.) 

L accord entre les deux textes se poursuit : de part 
et d autre Bucephal s agenouille devant celui qu il 
reconnait pour son maitre, et se laisse monter sans 
resistance. Toutefois la scene est plus developpe e, et 

de toute facon mieux traitee dans le francais. 

j j 

Nous pouvons tenir, en somme, que tous les traits 
communs aux divers re"cits - - et ils sont nombreux - 
viennent d Alberic. Cherchons maintenant quelle a e"t 
pour Tepisode de Bucephal la source d Alberic. Est-ce 
Valerius? Est-ce Le"on ? Nous aliens tout d abord resumer 
les principales differences des deux versions. 



i . Ces deux derniers vers rappellent ce passage de la Chanson de 
Jerusalem, oil les Sarrazins, effrayes de Pair sauvage de Pierre 
Thermite, se disent 1 un a 1 autre : 

.... Bien sanble cist felon : 
Ch est de cex qui menjuent les nos sor le carbon.... 
N avoit ore en cest tref solement se lui non, 
Plus tost avroit gete .j- turc en son goitron, 
Que nen avroit .j. leus .j. quartier de moton. 

(Edit. Hippeau, vv. 6427-34.) 
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D apres Valerius (I, 13), le chevai merveilleux est ne 
dans le haras du roi. D apres Lon, il a 6t6 envoye a 
Philippe par un roi de Cappadoce. Lamprecht (voir 
plus haul) est d accord avec Valerius, la version dca- 
syllabique n y contredit pas. D apres Valerius (1 , 17 ), 
Alexandre entend les cris de Buce phal. Il demande a 
ses compagnons si ce sont les hennissements d un che- 
val ou les rugissements d un lion, Ptoleme e lui repond. 
D apres Leon , Alexandre voit Buce phal enferme ; il 
n adresse de question a personne, passe sa main a tra- 
vers les barreaux, caresse le chevai, et fmit par ouvrir 
la grille et par entrer. On a vu plus haut que le 
recit commun de Lamprecht et de la version decasylla- 
bique est identique a celui de Valerius. C est exactement 
la me me mise en scene. Il est done hors de doute que 
pour cet Episode, la source d Alberic a 6t Valerius. 
Mais il n est pas moins certain que le Valerius qu a eu 
sous les yeux Alberic n tait pas V Epitome. Nous avons 
vu plus haut que, selon le rcit commun de Lamprecht 
et de la version de casyllabique, les condamne s a mort 
6taient livre s en proie Buce phal. On lit de me me 
dans le Valerius complet (I, 13) : Quisque enim suc- 
cubuerit legibus tristioribus, hujuscemodi objectabitur 
lanienae 2 . Or, ce passage est omis dans 1 Epitome. 



1. Dans Valerius, 1 episode de Bucephal est coupe en deux par 
divers episodes, notamment celui de la mort de Nectanebus qui 
occupe le chap. XIV, et les lettres dchangees entre Zeuxis. Philippe, 
Olympias, etc.. qui occupent une partie du chap. XVI (voir ci-des- 
sus, p. 6). Ce chapitre est entierement omis dans 1 Epitome. 

2. Ed. Ch. Muller, p. 1 3, et Berger de Xivrey, Notices et extraits, 
XIII, n, p. 276. Cf. Weismann. Alexander, II, 229. 
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II y a I e quivalent dans Leo, mais sous une forme qui 
se rapporte moins bien au texte de Lamprecht. D ail- 
leurs il est Evident, comme nous 1 avons vu, que 1 en- 
semble de I e pisode a e"te raceme" par Alberic d apres 
Valerius, et il n est guere admissible que le poete fran- 
cais ait fait usage des deux versions. De ce qu ici il est 
prouve qu Alberic a eu sous les yeux un passage de 
Valerius qui manque dans V Epitome, je ne me crois pas 
autorise a conclure qu il a fait usage du texte complet. 
En effet, le texte complet offrait bien des fails qui 
manquent aussi bien a Alberic qu a I Epitome, d ou il est 
permis de conclure que ces mmes faits manquaient aussi 
au texte utilise par Alberic. Nous avons vu plus haut 
(chap. II, 2, in fine) que Julius Valerius n avait pas 
ete re duit du premier coup a la forme abregee que nous 
offre 1 Epitome. Le ms. de C. C. C. Oxf. constate un 
tat interme diaire qui n est peut-tre pas le seul ayant 
existe. Pour le point en question ce ms. est de*ja aussi 
abre ge que I Epitome, mais il n est pas impossible qu il 
ait exist^ une autre forme interme diaire, ou la phrase 
rapporte"e plus haut aurait te conserve e, et ce serait 
d apres cette forme hypothetique qu Alberic aurait connu 
la version de Julius Valerius. 

Buce"phal dompte", Alexandre se fait armer chevalier 
par son pere. C est pour le poete francais 1 occasion 
d une scene ^mouvante et de brillantes descriptions. A 
cheval, le jeune prince monte les degre"s du palais. Bu- 
cephal brise tables et banes sur son passage. Tout le 
monde s enfuit e pouvante (Arsenal, xiv, xv). Toute 
cette mise en scene manque dans Lamprecht, et man- 



124 CHAP. VI, $. 

quait sans doute aussi dans son original. Alexandra 
descend du cheval et le remet par un frein d or a 
Ephestion, trait qui vient sans doute d Alberic, car nos 
deux redactions nous le presentent . Le discours quele, 
fils tient a son pere, bien que fort different dans nos 
deux redactions, conduit en somme de part et d autre a 
la mme conclusion : Alexandre, a la facon d un jeune 
bachelier du moyen age, demande a tre arme\ Que 
vous dirais-je de plus ? le roi lui fit apporter les meil- 
leures armes qu on put trouver, et toutefois Alexandre 
les rejeta avec de"dain et on lui en apporta d autres. 
Quelle que soit la fide lite de Lamprecht a son original, 
au moins dans les passages que nous pouvons comparer, 
il est a croire qu ici il a resume" en quelques vers un 
de"veloppement plus ou moins long. Les mots que vous 
dirais-je de plus ? (v. 424) semblent du reste annoncer 
rintention d abrger. Quoi qu il en soit, Yadoubement 
d Alexandre et de ses compagnons occupe plus de cent 
vingt vers dans le poeme d6casyllabique (Arsenal, laisses 
xvm-xxxi). C est la reine qui, selon 1 usage, pourvoit a 
1 habillement du jeune homme et de ses compagnons, 
tandis que le roi se charge de procurer les armes 2 . Tout 
cela est du pur moyen age, et naturellement ne se trouve 
pas dans le Pseudo-Callisthenes. 

1. Lamprecht, v. 388-92; Arsenal, v. 153-4. A la verite, le trait 
en question manque dans 1 un des deux mss. de Lamprecht, celui 
de Vorau, et, par suite, M. Harczyk (Zeitschrift f. deutsche Phiio- 
logie, IV, 20) suppose qu il est, dans 1 autre ms. , le resultat d une 
interpolation, Mais cette hypothese n est plus soutenable des qu on 
trouve le meme trait dans la version decasyllabique. 

2. Cf. un passage analogue dans Gui de Nanteuil, yv. 2408 et ss. 
et les observations de M. P. Paris dans I Histoire litteraire, XXVI, 224. 
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Le jeune enfant, lorsqu i! fut arme chevalier et pourvu d un 
chevaP, etait un beau jeune homme. On le salua du nom de 
roi, ma is il repondit a ceux qui 1 appelaient ainsi que de 
royaume il n avait pas ce que son doigt pourrait couvrir. 
(Lamprecht, vv. 430-37.) 

La meme scene, plus vivement pre sente e, se retrouve 
dans la redaction dcasyllabique (tirades xxxn, xxxin) : 

Quant au palais fu li enfes venuz 
Del palafrei est a pe descenduz 2 
Toz li barnages est encontra venuz : 
Plus de .v.c. en i ot de chanuz 
Et autretant 3 de jovenceus crenuz. 
N i a celui ne li renda saluz. 
Reau! s escrient, nostre* reis est venuz. 
Et Alix. s en est molt irascuz : 
Damedeu jure 5 e lessees vertuz 
Qui rei 1 apele cha ne sera sis druz. 

Segnor baron, perque 6 m apelez rei 

Qant je de terre nen ai travers mon dei... 

La coincidence est complete, et comme rien de pareil 
ne se rencontre dans le Pseudo-Callisthenes, la source 
commune de Lamprecht et du poeme de casyllabique ne 
pent tre qu Alberic.. Mais c est la derniere fois qu il 
nous est donne d apercevoir le poete original derriere 



1. 11 y avail probablement dans Alberic encavalcdz. 

2. Decenduz (Ars.). 

3. Autretanz (Ars.), qui devrait etre autre\s~\ tanz. 

4. Nostra (Ars.). 

j. Les deus en jure (Ars.), ce qui ne s accorde pas avec les soes. 
6. Ou porque : le ms. de 1 Arsenal a un p barre. 
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ses deux imitateurs. Apres le passage cite ci-dessus, le 
versificateur allemand raconte ainsi qu il suit }w. 446- 
451) la victoire d Alexandre sur Nicolas : 

II y avail un roi appele Nicolas. Alexandra envahit sa 
terre et vint a Cesaree la grande ville. Le puissant roi (Nico 
las) fut depossede. Alexandre le vainquit et emporta sa cou- 
ronne. 

Dans le poeme decasyllabique, le rcit de la lutte 
d Alexandre et de Nicolas se poursuit du v. 446 (ms. de 
PArsenal) jusqu au v. 785 ou cessent les vers de dix 
syllabes. On concoit que la comparaison de deux redac 
tions d une tendue aussi ine gale peut difficilement con- 
duire a des rsultats bien precis. II est certain que 
Lamprecht a beaucoup rduit sa matiere, ou que 1 auteur 
de la redaction en dtosyllabes a beaucoup de veloppe 
la sienne. Ces deux hypotheses peuvent mme tre 
admises concurremment : elles ne s excluent nullement. 
Mais les deux poetes ont-ils eu la me me matiere sous 
les yeux? Je crois pouvoir rpondre affirmativement. 
Les deux r^cits contiennent un trait commun que deux 
poetes ne peuvent guere avoir invent^ isolement : c est 
1 idee d avoir fait de Nicolas un roi de Csaire ! . Il n y 
a rien de pareil dans les versions latines. Chez Valerius, 
Nicolas est qualifie de Rex Acernanum ou Acer- 
narum 2 ; chez Le"on, il est roi de Ploponse. Il taut 
done, pour expliquer le Cesaire commun au poeme alle- 



1. Voy. ms. de 1 Arsenal, vv. 447, 

2. Epitome, ed. Zacher, p. 22, 1. 5 et var., dans le grec 
Axapvavuw. 
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mand et au pome francais, supposer 1 existence d un 
texte interme diaire entre les deux poemes et les rdac- 
tions latines. Ce texte intermediate ne peut tre que le 
poeme d Alberic. 11 est probable que Tid^e de Csaire, 
nom que les croisades avaient fait connaitre en Occident, 
aura & sugge re e a Alberic par une fausse interpreta 
tion, peut-tre aussi une mauvaise lecture - - d Acer- 
nanum ou Acernarum. 

Mais arre~tons-nous un instant encore sur cet Episode, 
et voyons comment il se prsente dans les versions 
latines. La comparaison entre Valerius et Lon nous 
reVelera des differences tres notables. Chez Valerius, qui 
est fidele au texte grec, Alexandre, age" de quatorze ans, 
se rend a Pisa l (Elide) pour prendre part a la course. 
La il rencontre le roi Nicolas qui, apres lui avoir 
adresse un salut un peu ddaigneux auquel Alexandre 
ne r^pond pas, fmit par 1 injurier et lui cracher au visage. 
Alexandre s insurge , et rpond en souriant a Nicolas : 
Je te jure que dans la course qui va avoir lieu, je te 
battrai. (Liv. I, ch. xvm.) Alexandre faisait preuve 
d unepleine possession de soi-mme que les gens dumoyen 
age auraient peut-tre admire e, sous le nom d humilite, 
dans la vie d un saint, mais qu ils n eussent guere appr- 
ci^e chez un jeune prince. Il est tout clair que rien de 
cette scene ne pouvait subsister dans la redaction en 
langue vulgaire. Dans le chapitre suivant, Valerius, fidele 
au texte grec, dcrit assez longuement la course ou 

i. On a beaucoup disserte sur cette ville, ou plutot sur ce nom : 
voy. Busolt, Forschungen zur griechischen Geschichte (Breslau, 1880). 
I, 47-74- 
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Alexandra fut en effet vainqueur. Mais ces details 
n offraient plus guere d intere t, et mme n etaient proba- 
blement pas de tout point intelligibles au temps ou le 
texte de Valerius fut mis en abre ge . Aussi 1 Epitome 
a-t-il reduit le chapitre xvm a ces quelques mots : 

Non multo post, ubi dies certaminis advenit, Alexander, 
primum Nicolao superato et reliquis qui certamini adfuerant, 
corona redimitus, repatriat Macedonian!. 

Prenons maintenant le rcit de Lon. Nous remarquons 
tout d abord que les circonstances de la rencontre 
d Alexandre et de Nicolas sont indique es avec peu de 
nettete . Evidemment le traducteur n a pas compris ou 
a cru que ses lecteurs ne comprendraient pas la scene 
des jeux olympiques, aussi l a-t-il a peu pres supprime e. 
Alexandre entre en Peloponese sans qu on sache pour- 
quoi : il rencontre Nicolas a la tte d une arme e. La 
dispute s engage comme dans Valerius, et se termine de 
me me par la confiance qu exprime Alexandre qu il Fem- 
portera sur Nicolas dans la course en char : ... Quia, 
si mecum certaveris, ludendo cum curru vincam. 
On ne comprend pas tres bien cette allusion a une 
course en char qui n a pas ete annonce"e et qui n est 
guere en situation, puisque rien n indique chez Lon que 
les deux rivaux se soient rencontre s en un lieu destine" a 
des jeux, mais ce qui suit est bien plus extraordinaire : 
Et te et patriam tuam per arma mihi subjugabo. On 
ne conceit guere cette consequence excessive d une 
lutte toute pacifique. Mais c est que la lutte doit tre 
tout autre chose que pacifique. La suite nous montre 
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Alexandra fixant avec son rival le jour d un veritable 
combat, comme pour ce qu on nommait au moyen age 
bataille aramie, puis retournant dans sa patrie, rassem- 
blant une arme e, et venant au jour dit livrer bataille a 
Nicolas qu il tue de sa propre main. A la suite de sa 
victoire, Alexandre subjugue le royaume de son adver- 
saire, et est couronn6 par ses soldats ainsi que son 
cheval : Et coronaverunt eum milites et equum ejus. 
Si on compare ce rcit a celui de Valerius d une part, 
et a ceux des poemes d autre part, on ne pourra s em- 
pecher de reconnaitre qu il ressemble beaucoup plus a 
ceux-ci qu a celui-la. Chez Valerius, il y a non une 
guerre, mais un concours entre deux rivaux : Nicolas, 
vaincu, n^est nullement de possede de son royaume. 
Chez Lon comme dans les poemes, il y a guerre : 
Nicolas est tu, et sa terre passe aux mains d Alexandre. 
Toutefois, a examiner de pres le rcit francais, qui 
seul peut tre pris comme terme de comparaison, le 
rcit allemand tant trop e"courte", - - on remarque que, a 
part le fait essentiel de la guerre entre Alexandre et 
Nicolas, les circonstances sont tout autres que chez 
Lon ; d ou il est permis de conclure que Tid^e de trans 
former en une guerre veritable, avec ses consequences 
les plus extremes, la scene des jeux de Pise d^crite par 
le Pseudo-Callisthenes et d apres lui par Valerius, est 
originale chez Lon et chez Alberic, source du poeme 
allemand et du poeme en de casyllabes. C est spontane - 
ment que le traducteur Lon , ayant sous les yeux le 
Pseudo-Callisthenes, et Alberic, ayant sous les yeux 
Valerius, auront transform^ un rcit que son caractere 
ii 9 
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trop particulierement antique rendait peu intelligible et 
surtout peu inteYessant pour des gens du moyen age. 
L hypothese contraire^apres laquelle Alberic aurait eu 
recours a la version de Le"on, n est veYitablement pas 
suffisamment appuy^e par le rapport tres le"ger qu offrent 
les deux remits, et d autre part il est peu admissible 
qu Alberic, apres avoir puis dans Valerius, comme on 
Pa vu pre ce demment, ait eu,, pour un point isole , recours 
a 1 autre version latine de 1 histoire d Alexandre. 

C est avec i e pisode de Nicolas que se termine la 
redaction en dcasyllabes. Dans les deux mss. que nous 
posse"dons de cette redaction, 1 histoire d Alexandre est 
continued et complete a Paide du poeme en alexan- 
drins de Lambert le Tort et d Alexandre de Paris. 
Comme les deux mss. du poeme en vers de"casyllabiques 
offrent des lecons parfois tres differentes, il est impos 
sible qu ils soient copies Tun de 1 autre ou tous deux 
d un original commun. Il parait done probable que si le 
texte de"casyllabique s arre te au me"me point dans les 
deux mss., c est qu il n en a pas ^t^ compost davan- 
tage. 

Et Alberic ? s arr&ait-il au m^me point que les ver 
sions en de"casyllabes } ou poursuivait-il 1 histoire 
d Alexandre jusqu a sa mort? On conceit qu on ne 
peut repondre ^ cette question que par des conjec 
tures. Entreles conjectures qu^on peut former, celle qui 
me parait la plus vraisemblable est qu Alberic n avait 
pas achev son poeme ; qu 1 il ne I a conduit que jusqu au 
point oil s 1 arrte la redaction en d^casyllabes, c est-a- 
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dire jusqu 1 ^ I e pisode de Nicolas inclusivement. Ce qui 
me suggere cette hypothese, ce n est pas le dsir d e ta- 
blir une correspondance parfaite entre Alberic et le 
remaniement de son ceuvre, c est ce fait incontestable 
qu apres l e"pisode de Nicolas, c est-a-dire partir du 
v. 482 de l e"dition de Weismann, le re"cit de Lamprecht 
change de caractere. Jusque-la le poete allemand mani- 
feste, par comparaison avec les rcits latins, une origina- 
lite", une quasi-inde"pendance dontnous savons maintenant 
qu il faut attribuer I honneur a Alberic. A partir de ce 
point, on retrouve aisement sous sa narration facile, mais 
un peu commune, les textes latins qu il a suivis avec une 
fide lite relative : a savoir 1 Epitome de Valerius, la lettre 
d Alexandre a Aristote, et VlUr ad paradisum . Prenons 
par exemple I e pisode qui fait imme diatement suite a la 
guerre contre Nicolas. Nous y lisons (vv. 451-519) 
qu Alexandre, au retour de son expedition contre Nico 
las, apprit que son pere avait re"pudi Olympias et pris 
une autre femme nomm^e Cle opatre. Afflig^ de cette 
nouvelle, il se rendit aupres de son pere et lui plaga sur 
la tte la couronne qu il avait enlevee a Nicolas, lui 
faisant connaitre en m^me temps combien il lui tait 
pnible de le voir abandonner Olympias pour une autre 
femme, et jurant qu il arriverait malheur a celui qui lui 
avait donn un tel conseil. Sur ce, un chevalier appeld 
Lysias, homme impudent et habile parleur, lui adresse 
des paroles inconvenantes. Alexandre, furieux, lui jette 
a la tte un hanap d or. Philippe, saisi de colere, se 
leve, et en voulant se prcipiter sur son fils, il tombe et 
se casse la jambe. Alexandre cependant s ^loigne, me- 
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nacant de son pe"e quiconque voudrait l arrter. Bient6t 
apres cependant, il se rconcilie avec son pere et 1 amene 
a reprendre Olympias. C est le recit mme de Valerius l 
reproduit avec une fidelite que jusqu ici nous n avons 
point eu occasion de constater. Il y a done chez Lam- 
precht, a partir du point precis qui vient d etre indique , 
un changement de direction tres notable, qui s explique 
tout naturellement si on suppose que la source francaise 
a fait tout a coup dfaut a Lamprecht, et dont il est 
malaise de se rendre compte dans toute autre hypothese. 



i . De Valerius et non point de Leon. Chez ce dernier, la femme 
pour laquelle Philippe abandonna Olympias s appelle Caliopatra 
ou Galliopatra, et non, comme dans Valerius, Cleopatre. Puis c est 
avec un baton qu Alexandre frappe Lisias, au lieu que chez Valerius 
et chez Lamprecht il lui lance une coupe a la tete, etc. 





CHAPITRE VII. 



LE ROMAN EN ALEXANDRINS. ANALYSE ET RECHERCHE 

DES SOURCES. 




I a version de"casyllabique est le trait d union 
Centre le pome d Alberic et le long roman en 
alexandrins qui nomme comme ses auteurs 
Lambert le Tort et Alexandre de Paris. Nous avons 
montre" dans le chapitre pre ce dent comment elle se rat- 
tachait au premier ; nous allons voir prsentement quels 
elements elle a fournis au second. 

Entre tant de questions complique es que soule"ve 
I e tude de la lgende d Alexandre, les plus aisles a 
rsoudre ne sont pas celles qui se rapport ent au Roman. 
Quelle est la part de chacun des deux auteurs dans la 
composition de 1 oeuvre commune qui porte leurs deux 
noms ? Alexandre de Paris, venu apres Lambert, s est- 
il borne a continuer le travail de son devancier, ou 
Pa-t-il remani^? D autres poetes n ont-ils pas contribu^ 
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a cette vaste composition? Et enfm, quels sont les ele 
ments d apres lesquels les diverses parties du Roman ont 
te re"dige"es, et dans quelle mesure ces elements ont-ils 
te modifies ou comple te s par 1 imagination des poetes ? 
Telles sont en gros les questions que souleve 1 examen 
du roman d Alexandre. Je n ai pas la prevention de les 
re"soudre toutes d une facon definitive. De"ja tres com- 
pliquees par elles-m^mes, elles se prsentent dans les 
conditions les moins favorables a 1 examen. Le roman 
d Alexandre a &6 accueilli avec une faveur que peu des 
oeuvres litte raires du moyen age ont obtenue. Les 
copies en sont nombreuses et diverses. Elles se distin- 
guent par des transpositions, par 1 addition ou 1 omis- 
sion d e pisodes entiers, par le remaniement de parties 
plus ou moins considerables. Avant de rechercher si tel 
morceau a & remaniS et tel autre ajoute" a la redaction 
primitive, il est e"videmment indispensable de se rendre 
un compte exact des donnees des mss. Or il se trouve 
que 1 unique Edition que nous posse"dions du roman 
d Alexandre l est la reproduction pure et simple d un 
ms. mediocre, avec addition, en note, d un certain 
nombre de variantes tiroes d un second exemplaire 2 . 11 



1. Li romans d Alexandre par Lambert li Tors et Alexandre de 
Bernay, nach handschriften der koeniglichen Bikhersammlung zu 
Paris, hgg. von Heinrich MICHELANT. Stuttgart, 1846, xxiv-$6o p. 
in- 8 (t. XIII de la Bibliotheque du cercle litteraire de Stuttgart). 

2. Le ms. que reproduit 1 edition est le IT 786 du fonds francais; 
jadis ancien fonds 7190. C est par une confusion de chiffres que 
M. Michelant dit, p. xix de sa preface, avoir copie le ms. 7190-4, 
actuellement fonds fran?ais 789. Les variantes placees au bas des 
pages sont tirees du ms. fr. 375 que Pediteur a consulte, non pas 
directement, mais d apres une copie de Sainte-Palaye, qui se trouve a 
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est done ncessaire, si 1 on veut recueillir tous les 
indices que la tradition manuscrite peut fournir sur la 
composition de Poeuvre, de consulter directement les 
mss. eux-me mes ; tache longue et pnible, si on consi- 
dere que ces mss. sont au nombre de plus de vingt, 
qui tous ou presque tous offrent des particularity 
notables. J ai etudi^ et compare tous ces mss.. et j en 
ai fait plus d usage qu il ne paraitra a lire les pages 
qui suivent. Mais on conceit qu une telle tude ne 
peut tre faite avec le developpement convenable 
que dans la preface d une Edition. Les rsultats fournis 
par la comparaison de textes differents ne sont claire- 
ment intelligibles qu a la condition que le lecteur ait 
sous les yeux les lecons compare es. Or je suis oblige* 
d etre tres sobre de citations, sous peine de donner a 



la Bibliotheque de 1 Arsenal. Ces variantes ne sont pas donne es 
d une fagon reguliere. Les vers ou les tirades que ce ms. a en 
moins, par rapport au ms. pris pour base, ne sont pas signales. 
D autre part le ms. 375 a en plus des vers ou meme des tirades 
entieres, fait dont il est tres rarement tenu compte dans 1 edition. 
Enfm le lecteur n est pas averti qu en plusieurs endroits 1 ordre des 
tirades differe notablement d un ms. a 1 autre. Il n est tenu aucun 
compte des autres mss. Notons encore que dans le ms. 786, repro- 
duit du reste avec une louable fidelite, les rubriques sont souvent mal 
placees. Or ces rubriques sont devenues dans 1 edition des litres 
courants correspondant a autant de parties ou episodes du poeme. Il 
en resulte une division presque constamment fausse. Ainsi, pour ne 
citer qu un exemple., la rubrique fuers (Us. fuerre) de. Cadres occupe 
les pages 459 3483, tandis qu elle devrait parattre aux pages 93 & 
230. Je ne fais point ces remarques avec 1 intention de critiquer 
1 edition de M. Michelant, je n oublie pas que 1 ouvrage remonte & 
1846 et que 1 editeur s est trouve dans des circonstances singulie- 
rement defavorables qui ne lui ont pas permis de preparer son tra 
vail avec le loisir et les elements necessaires. Mais je ne pouvais me 
dispenser de montrer que cette edition ne saurait fournir une base 
suffisante a une etude critique sur le Roman d Alcxandre. 
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cette partie de mon travail une etendue hors de propor 
tion avec Pensemble de Poeuvre. Je devrai done me 
resigner en certains cas a esquisser des recherches qu il 
appartiendra a un futur diteur du roman de pousser a 
fond. Le lecteur m excusera, si, par suite des conditions 
011 se prsente le sujet, certaines conclusions ne peuvent 
tre regardees comme definitives. J aurai d ailleurs soin 
de distinguer ce qui me parait assure de ce que je 
regarde comme simplement probable z . 

Avant de determiner les auteurs qui ont pris part a 
la composition du roman, il importe tout d abord de 
savoir d aprs quelles sources ce poeme, ou, si 1 on 
veut, cette suite de poemes, tel qu il se presente dans 
beaucoup de mss. et dans Petition, a &t& compost. Il 
est impossible que nous ne decouvrions pas dans la ma- 
niere dont les sources ont t utilises la trace de mains 
differentes. Apre"s avoir fait, en un certain sens, la cri 
tique de Pouvrage, nous aurons de solides elements, 
auxquels d autres encore viendront se joindre, pour 
faire ce que j appellerai la critique des auteurs. Com- 
mencons done par analyser le poeme en indiquant, pour 
chaque re"cit particulier, la source certaine ou probable. 
Pour donner a cette analyse toute la clart desirable et 

i. J avais d abord 1 intention de donner dans 1 appendice du pre 
sent volume la liste des mss. du Roman avec quelques remarques 
sur chacun d eux ; mais je n ai pas tarde a reconnaitre qu une notice 
sommaire ne pouvait etre d une grande utilite, et je me suis decide, 
pendant 1 impression de ce chapitre, a transformer cette notice _ en 
une description detaillee et accompagnee d extraits. Cette description 
parait dans la Romania, t. XI, pp. 213 et suiv., sous le litre d Etude 
sur les manuscrits du Roman d Alexandre. J aurai plus d une fois a 
m y referer dans les pages qui suivent. 
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pour faciliter les references, je diviserai le Roman en 
un assez grand nombre de sections qui seront e tudie es 
dans des paragraphes nume rotes. Ces sections sont fac- 
tices : elles ne correspondent qu accidentellement aux 
divisions naturelles du poeme, lesquelles seront de"ter- 
minees dans le chapitre suivant. Si je ne m en tiens pas 
ici a ces divisions naturelles, c est qu elles sont trop peu 
nombreuses et d etendue trop in^gale pour servir a mon 
but qui est, non pas de de"gager les unite s primitives 
qui, par leur agregation, ont forme le Roman, mais 
tout simplement de classer sous des nume ros d ordre 
chacun des Episodes dont j ai a rechercher pre"sente- 
ment les sources. 

i. Prologue. Enfance d Alexandre (d. Michelant, 
pp. 1-1$). Le prologue indique clairement que le 
Roman n a pas la prevention d etre une ceuvre originale : 

D Alixandre vos voel 1 estoire rafrescir. 

(Ed. Michelant, v. 1 1.) 

Vient ensuite dans la seconde laisse un passage ou 
1 auteur fait 1 eloge de son sujet et exprime son mepris 
pour les bastars troveors en des termes qui rappellent 
Tinvective de J. Bodel contre les bastars jugleors 1 . 
Comme ce passage curieux est fort tronque dans le ms. 
786 et par consequent dans 1 edition de M. Michelant, 
je le donnerai ici d apres les mss. 575 (fol. 164 r a) et 

79 22 - 

1. Chanson des Saxons, ed. Fr. Michel, I, p. 5. 

2. Comparez le texte du ms. 789, au tome I du present ouvrage, 
p. 116-7. 
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L estoire d Alexandre vos voel par vers traitier 

En romans, qu a gent laie doie auques porfitier ; 

Mais tes ne set finer qui bien set commencier 

Ne mostre[r] bele fin por s ovraigne essauchier, 

Ains resanle 1 asnon en son versefiier 

Qui biax est quant il naist et mainte gent 1 ont cier, 

Com plus croist plus laidist et plus sanle aversier. 

Gil troveor bastart font contes avillier; 

Si se voelent en cort sor les millors prisier, 

Et quant il ont tot dit si ne vaut .j. denier, 

Ains convient par penas * la lor oevre atacier. 

Mais encontre ces vers doit la teste drecier 

Qui veut a boines oevres son cuer asosploiier, 

Et savoir qu il doit faire et quel voie laisser, 

Com il doit ses amis et blandir et proiier, 

Cex qu il a fait tenir et autres porcacier, 

Ses anemis grever et si estoutoier (b) 

C uns tos seus envers lui n ost mostrer samblantfier; 

Plus les tiegne cremans c aloete esprevier, 

Quant le voit de la main escaper en gibier 2 . 

Mais ne soil mie avers s il se veut 3 essaucier, 

Car ainc par avarisse ne vi rien gaaignier. 

Qui trop croit en tresor, trop a le cuer lanier... 

Les pages qui suivent sont consacre es a la jeunesse 
d Alexandre. Aux traits qui de crivent les premieres 
anne es de son he ros 1 auteur mele par avance quelques 
apercus des eve"nements qu il aura par suite a raconter. 



1. Sic dans 792; par pans 789. 

2. D apres 792; dans 375. Q. d v. de la m. e. I esprevier. Ce vers 
manque dans 789. 

3. Sil sevent 789; faute evidente que j aurais du corriger (voy. 
t. I, p. 117). 
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Tout ce commencement se retrouve en substance dans 
le Pseudo-Callisthenes, et il parait bien que 1 auteur a 
utilise en certains endroits Tune des redactions latines 
de ce texte grec, V Epitome Valerii, mais il est beaucoup 
plus Evident encore qu il avait sous les yeux le poeme 
decasyllabique e tudie dans le chapitre precedent. 

Ce fait n a pu tre remarque" jusqu a present par la 
raison toute simple que la redaction decasyllabique 
n elait pas connue. Comme il a de 1 importance. j en- 
trerai a cet gard dans une comparaison detaill^e. 

Les signes qui annoncent la naissance d Alexandre 
sont e numere s dans le Pseudo-Callisthenes (Val. I, 12), 
mais si on se reporte a la redaction d6casyllabique (cf. 
ci-dessus, p. 116), on n he sitera guere a y retrouver 
1 origine des vers qui suivent (Mich. p. 2) : 

Quar li airs en mua, c est verites prouvee 

Et la tiere en tranla par toute la contree... 
For gou crola la tiere en icele jornee 
Qu a cele cure naisgoit la persone doutee 
A cui la signorie del mont seroit donnee. 

Ceci n est pas tres d^cisif. Nous reconnaissons mieux 
1 influence de la redaction decasyllabique dans le pas 
sage ou Pauteur s indigne contre ceux qui donnent 
Nectanebus comme pere a Alexandre. Il s inspire clai- 
rement des sentiments que la redaction decasyllabique 
(voy. Arsenal, tirade vn) a emprunt^s a Alberic, mais 
il n est pas moins certain qu il a eu sous les yeux un 
texte du Pseudo-Callisthenes, car il reconnait que Nec 
tanebus 
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Al nestre aida i enfant, coi que nus vous en die 

(Mich. 5, 6) 

ide e que 1 auteur aurait pu emprunter aussi bien & I His- 
toria de 1 archipre tre Lon qu a 1 Epitome de Valerius, 
mais nous aurons plus loin la preuve que le roman a 
suivi I Epitome et non YHistoria. 

Peu apres nous rencontrons deux tirades bien mani- 
festement imite es de la redaction de casyllabique : 

L enfance d Alexandre fut mout gentius et bele : 
Bel semblant fet et rit a celui ki Papele ; 
Onques nel pot servir vilaine ne ancele, 
Ains le couvint tous dis norir une pucele, 
Et d une france dame alaitier la mamele; 
Desi en Ocident en ala la novele 1 . 

Quant li rois Alixandres fu nes, en icel jor 

Avoec lui furent ne .xxx. fil de contor 

Ki tous furent vassal 2 et bon conquereor ; 

De la terre de Grece estoient li plusor, 

Et li autre trestuit 3 gentil Macedonor. 

Gil sofrirent o lui mainte ruiste dolor 

En la terre escaudee u n ot onques froidor ; 

Tous jors vescuirent d armes, tel furent lor 4 labor. 

Par ceus etpar les autres conquist il grant honor, 

Car de 5 tot Orient le tinrent a signor. 

(Mich. p. 6.) 

1. Il y a quatre vers de plus, du reste assez insignifiants, dans 
le ms. du Vatican (Keller, Romvart, p. 199). 

2. Franc home 375 et 792. 
5. Restoient Mich. 

4. N orent onques Mich., repetition du vers precedent. 

5. Par Mich. 
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L ide e exprime e dans la premiere de ces deux tirades 
se retrouve deja, avec quelques differences, dans la 
redaction d^casyllabique (Ars. tirade iv ; Yen. p. 239). 
Le jeune Alexandre, y est-il dit, avait le coeur si fier 
qu il ne voulait se laisser allaiter par une femme, et 
qu une vierge de noble naissance dut le nourrir avec 
une cuiller d or. Cette idee n est pas emprunte e au 
Pseudo-Callisthenes ni a Alberic : elle parait avoir &6 
imaging, ou du moins applique e a Alexandre par 1 au- 
teur de la redaction decasyllabique. C est la que 1 aura 
prise 1 auteur du Roman . Quant a la seconde tirade, 
elle reproduit, non seulement pour Pide e, mais a peu 
pres completement pour 1 expression, la tirade in (Arse 
nal) de la redaction decasyllabique (cf. Venise, p. 239). 
La plupart des vers sont identiques de part et d autre, 
sauf les lgeres alterations que n^cessitait la transfor 
mation de vers d^casyllabiques en alexandrins. 

A Page de dix ans,, dit le Roman (p. 6 et suiv.), 
Alexandre eut un songe : il lui sembla qu un oeuf qu il 
allait manger 2 se brisait : qu un serpent en sortait, fai- 
sait trois fois le tour du lit ou Alexandre reposait, s ef- 



1. Voir ci-dessus, p. 117. Il semble qu il y ait contradiction entre 
ce vers : ... le convint tous dis norir une pucele et celui-ci : 
Et d une france dame alaitier la mamele ; mais il faut entendre 
norir au sens d clever (angl. to nurse}. Quoi qu il en soit, il est 
certain que le Roman a modifie sur un point important Pidee de son 
original. Remarquons a ce propos que 1 allaitement maternel n est 
gure en usage, au moyen age, que dans les classes inferieures. Il y 
a sur ce point un bien curieux passage au commencement du Roman 
des Sept Sages p. p. Keller, vy. 185 et suiv. 

2. J interprete le texte, qui porte : Qu il manjoit un oef (Mich. 
6, 22; cf.au t. I, p. 12$, la legon du ms. 789, v. 247). 
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forcait de rentrer dans Poeuf brise , et mourait a ce 

o 

moment. La-dessus Philippe consulte plusieurs sages, 
dont un seul, Aristote, lui donne une reponse satisfai- 
sante. Ce songe est assez e troitement lie" dans le Pseudo- 
Callisthenes aux merveilles qui precedent la naissance 
d Alexandre l . Alberic et la redaction dcasyllabique 
Pont rejete j parce qu ils ont de barrasse la lgende de 
ses prindpaux traits merveilleux ; le Roman 1 a repris, 
seulement il le place apres la naissance de son hros et 
en modifie conside rablementlescirconstances 2 . Notam- 
ment, il en tire parti pouramener sur la scne Aristote, 
qui apparaitra en d autres occasions encore dans le 
poe"me. 

Apre~s une vingtaine de vers sur Pe ducation donnde 
par Aristote a Alexandre, le Roman nous offre une 
tirade inte&gt;essante (Mich. p. 9, vv. 3^21) o^i figure 
pour la premiere et derniere fois 1 enchanteur Nectane- 
bus (Natanaburs dans Edition) . C est le de veloppement 
d un couplet de la version de"casyllabique qui a 6t6 rap- 
port^e ci-dessus^ p. 1 18. Le Roman ajoute a son ori 
ginal des traits plus ou moins comiques destines 3 
prouver 1 habilete" de Nectanebus, nous le prsentant, 
pour ne citer qu un exemple, comme un homme capable 
de faire tenir dans sa bourse les tours de vingt rite s. 

Les pages qui suivent contiennent I e pisode de Buce- 
phale raconte d apres la version de casyllabique, mais 



1. Il est racontd dans le poeme de Thomas de Kent, (d apres 
I Spitome); voir I, 210-11. 

2. Les tirconstances sont trop alterees pour qu on puisse en ce 
cas determiner si le recit a t puis^ dans Valerius ou dans Le"on. 
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avec un talent bien moindre. Limitation est d ailleurs 
lointaine : tout au plus peut-on mettre en parallele un 
ou deux passages des deux textes. Le roi Philippe, 
s adressant a la reine, lui dit [Ars. xxi) : 

De vos, re ine, vengent li vestiment, 
De mei vendrunt li autre garniment. 



For soa amor en adoberai cent. 

De me 1 me dans le Roman (Mich. 13, 28-31) : 

Si dist a la ro ine : Or vos estuet pener 
De querre rices dras por lor cors conraer ; 
Et jou m entremetrai de boins conrois doner, 
Et ferai .ccc. autres pour s amour adouber. 

2. Guerre contre Nicolas (Mich. pp. 1 5-45). C est 
au milieu des ftes ce le bre es a 1 occasion de cet adoube- 
ment que se presente le messager de Nicolas, roi de 
Ce saire, venant, selon le Roman, re clamer le tribut du 
par Philippe, porteur d une declaration de guerre selon 
la redaction dtasyllabique (Ars. XLVI). Nous avons vu 
plus haul (pp. 127-9) ^ UQ dans l es deux versions latines 
du Pseudo-Callisthenes, I ^pisode de Nicolas est pre sente 
avec des circonstances qui ne pouvaient avoir aucun 
sens pour les gens du moyen age. 

Les prparatifs de I expe dition sont Gome s dans le 
Roman beaucoup plus longuement que dans le pome 
de"casyllabique, et, sinon avec une bien reelle origina- 
lit^, du moins sans emprunt a aucun des r^cits relatifs 
a la l^gende d Alexandre. 

L auteur a profite de 1 occasion qui s offrait ^ lui pour 
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manifester sa predilection pour les larges dpensiers, 
son antipathic pour les avares et pour les vilains. A Ten 
croire, Alexandre aurait confisque les tremors des usu- 
riers et des serfs de basse origine pour les distribuer 
aux pauvres chevaliers (Mich. p. 16). Ces sentiments 
sont frequents chez certains poetes du moyen age 
(moins au Nord qu au Midi), mais ils se reproduisent 
dans notre Roman avec une singuliere insistance. 

Au nombre des prparatifs de la guerre centre Nico 
las, on peut compter la creation de douze pairs (Mich, 
p. 17) dont il n y a pas trace dans le poeme dcasylla- 
bique, mais qui se retrouve avec quelques variantes 
dans des tirades en alexandrins que nous a conservees 
le seul ms. de Venise (voy. I, 271-2). Le ms. de 
PArsenal offre en effet a cet endroit une lacune conside - 
rable, dont il a fr& parte ci-dessus, p. 104. La liste des 
douze pairs n est pas entierement la mme dans le ms. 
de Venise et dans le Roman 2 ; elle n est pas non plus 
placed au m^me endroit du rcit. 

Un peu plus loin (Mich. p. 18), nous rencontrons 
une coincidence entre les deux poemes, qui ne peut 
tre fortuite. Le personnage de Sanson a surement 6t 
emprunte par le plus recent au plus ancien. De part 
et d autre 5 c est un jeune bachelier aux cheveux blonds, 



1. Par les sers de pute orine (Mich. p. 16, v. 24) 1 auteur 
du Roman entend sans doute des serfs affranchis, car des hommes 
en servitude ne pouvaient guere amasser de richesses. 

2. Le manuscrit de Venise range au nombre des pairs Anstote, 
Fesiion, Sanse et Toras, qui dans le Roman sont remplaces par 
Lione Arides, Aristes et Caumon (Mich. p. 17, vv. 18, 19). 

j. Ars. v. 508; Mich. p. 17, v. 31. 
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neveu de Darius , qui a a se plaindre de son oncle, et 
cherche une occasion pour se venger. Le grief differe 
d une redaction a 1 autre 2 , mais c est dans le cas prE- 
sent une variation insignifiante. 

Le re"cit des eVenements auxquels Sanson se trouve 
me lE differe considErablement dans les deux recits. 
Nous pouvons ici saisir sur le fait 1 emploi d un des pro- 
ce"de"s au moyen duquel 1 histoire le"gendaired Alexandre, 
encore assez breve dans la redaction de"casyllabique, est 
devenue un interminable et fastidieux roman. Dans le 
poeme en vers de dix syllabes Alexandre envoie 
Sanson proposer a Nicolas de decider la querelle par 
un combat singulier (Ars. vv. $68-70). Le combat a 
lieu et tourne a 1 avantage d Alexandre. Dans le 
Roman, c est bien aussi par un combat singulier que se 
terminent la querelle et la guerre, mais la provocation 
vient de Nicolas (Mich. p. 38), qui,, ayant perdu une 
premiere bataille et ne comptant plus assez sur ses 
troupes pour en risquer une seconde, a recours au duel 
comme a une chance derniere. L auteur du Roman, 
nourri de la lecture (ou plut6t de \ audit ion) des chan 
sons de geste, n a pu register a la tentation d inse rer 
ici un de ces monotones recits de batailles, tout en Epi 
sodes sans lien et sans relief, comme la poEsie chevale- 
resque nous en offre tant. Un petit detail est a remar- 
quer dans ce rcit : c est que la bataille a lieu sur les 
bords du Copar ou Cobar (Mich. p. 23, vv. 7, 9), dans 

1. Ars. v. $24, Mich. p. 18, v. 8 (voy. la variante), p. 20, 
v. 12. 

2. Cf. Ars. vv. 515-6, 62 3, et Mich. p. 18, vv. 10, 19-22. 

II 10 
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les plaines qui sont devant Cesaire (Mich. p. 37, v. i). 
C est un souvenir de 1 Orient qui arrive assez mal a pro- 
pos ; et Pauteur de la redaction de"casyllabique avait & 
mieux inspire", en mentionnant Claire, sans faire inter- 
venir le Cobar. Car ce fleuve, Pun des affluents de 
1 Euphrate, coule en Me"sopotamie, pres des confms de 
la Perse , et fort loin de toutes les villes qui ont porte" 
le nom de Ce sare e au Kaisarieh. 

La terre de Nicolas tant conquise, Alexandre en 
donne Pinvestiture a Ptole me e, selon le roman, tandis 
que dans la version en de"casyllabes il parait la gar- 
der pour lui (voy. Ars. coupl. 77). Ainsi se termine 
Pexpe~dition d Alexandre contre Nicolas, Episode de 
quelques lignes dans les deux versions latines du Pseudo- 
Callisthenes, qui s e"tend a 340 vers dans le poeme 
decasyllabique, et de"passe 1000 vers dans le Roman. 

La partie en vers decasyllabiques des mss. de 1 Arse- 
nal et de Venise s arrte ici. Dore"navant c est aux textes 
latins que nous aurons a comparer le roman. 

3. Expedition d Athene*. Second manage de Phi 
lippe (Mich. pp. 45-52). Alexandre avait a peine 
triomph de Nicolas, lorsqu on lui annonce qu il existe 
une cit antique et renomme"e pour la sagesse de ses 
habitants qui ne reconnaissait aucun seigneur. C est 
Athenes. Alexandre, manifestant les sentiments d un roi 



i. Guillaume de Tyr, I, vn (Histor. occid. des crois., I, 23); 
Albert d Aix, IX, xxxix (ibid. IV, 615); c est le Xa6u&gt;pa&lt;; de Pto- 
lem^e. 
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d epope du moyen age, declare qu il en aura la sei- 
gneurie, ou sinon qu il la detruira et fera couper la tte 
aux habitants. Mais biem6t, grace a la sagesse d Aristote, 
le danger qui menacait Athenes est de"tourne, et Alexan- 
dre, cedant aux suggestions qui lui sont adressees, se 
decide a poursuivre ses conqutes du cote de TOrient . 

Le fonds, ou du moins le point de depart de cette 
histoire, parait avoir e te fourni par le Pseudo-Callisthe- 
nes 1. II, chap, i et suiv. (version de Valerius) 2 . Entre 
autres differences tres considerables qui se"parent les deux 
remits, on remarquera dans le roman la substitution 
d Aristote a Demosthenes et a Eschine, auxquels le 
Pseudo-Callisthenes fait jouerun r61e dans cette affaire. 
Ces deux noms dtaient en eifet fort peu connus dans le 
moyen age occidental, tandis qu Aristote avait toute 
une legende. Ce n est pasleseul cas ou le roman donne 
a la personnalite d Aristote un relief qu elle n a pas dans 
les textes latins de 1 histoire fabuleuse d Alexandre. 

Alexandre s eloignait d Athenes, lorsqu un message 
lui apprend que son pere, suivant les conseils de Jonas, 
s^nechal de Grece, a r^pudie Olympias pour une cer- 
taine Cle"opatre &lt;f n^e de Pincernie)) 3. Colere du jeune 
prince, qui monte a cheval, se dirige vers la Grece (ou 
plut6t vers la Mac^doine) et entre dans la salle ou 
deja on c^iebrait les nouvelles noces de Philippe et de 
Cle"opatre. D un coup d ep^e il coupe la tte du 



1. Mich. p. 48-9. 

2. Ces chapitres sont conserves dans I Epitome. Il y a peut-e"tre 
aussi dans le recit du Roman un souvenir de Justin, XI, 2, 3. 

3. Mich. p. 49 ss. 
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chal Jonas. Une lutte s engage entre les siens et les 
compatriotes de la dame, ceux de Pincernie . 
Philippe me me y prend part et va percer son fils d un 
couteau, quand un faux pas le fait tomber au pouvoir 
d Alexandre, qui le calme et finit par le decider a ren- 
voyer la dame. 

Le second mariage de Philippe, le faux pas qu il fait 
en voulant frapper son fils sont de"ja dans Valerius 
(Epit. I, 20-22), mais combien le bouillant he"ros du 
poeme francais differe du jeune homme calme et subtil 
a qui le Pseudo-Callisthenes fait dire : Mon pere, lors- 
que je remarierai ma mere, je vous inviterai aussi aux 
noces ! Del origine de cette Cl^opatre, iln estnulle- 
ment question dans le Pseudo-Callisthenes, et la Pin 
cernie est dans le Roman un souvenir des Pincinati ou 
Pincenates, peuple de la Thrace dont les re"cits de la 
premiere croisade avaient porte" le nom en Occident . 
Remarquons ici, comme plus haut (p. 1 32) a 1 occasion 
de Lamprecht, que le nom de Cle"opatre indique un 
emprunt fait a Valerius, car dans la version Lon cette 
mme femme est nomme e Galliopatra 2 . 

4. Guerre contre Darius. Prise de la Roche. Alexan- 
dre et le medecin Philippe. Le tertre aventureux. Prise de 
Tarse (Mich. pp. $2-74). L/auteur du Roman, sans 
tenir compte d un certain nombre de conqu^tes dont le 



1. Les HacT^tvaxpi d Anne Comnene, les Pinceneis de Rolant, 
v. 3241 ; cf. G. Paris. Romania, II, 332-3. 

2. Ms. 2477 fol. 32, Caliopatra dans le ms. lat. nouv. acq. 174, 
fol. ) v. 
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rcit ou plut6t Enumeration occupe dans le Pseudo- 
Callisthenes plusieurs chapitres, aborde la guerre centre 
Darius. Il la motive assez naturellement en faisant de 
Darius un parent de Nicolas : de la sorte la guerre 
centre ce dernier engendre 1 expe dition de Perse. Dans 
le texte de casyllabique Nicolas est seulement 1 allie de 
Darius 2 . 

Ici il y a dans le Pseudo-Callisthenes (Val. I, 36) 
un trait de subtilite que le roman a conserve . Darius 
affecte de trailer Alexandre comme un enfant : il lui 
envoie des rnes, une balle jouer, une bourse pleine 
d or; les rnes pour le tenir serre , la balle pour jouer, 
et 1 or comme preuve de la richesse de son adversaire. 
Tout cela est dans le Roman (Mich. p. 52) 1, qui ajoute 
a ces dons celui d une verge pour son cors castoier . 
Alexandre repond a Darius sur le me me ton (Val. 
I, 38) en interpretant ces dons a son avantage : la balle 
par sa rondeur signifie le monde et lui en presage 
1 empire, etc. Mme explication, ou a peu pres, dans le 
Roman 4. 

Notons en passant que les presents sont un peu diffe - 
rents dans Lon, et que notamment on n y voit pas fi- 
gurer le frein mentionne par le Roman d apres Valerius. 



1. Mich. p. 52, v. 14. 

2. Arsenal, v. 448. 

3. Sauf ce detail insignifiant que habena est devenu un frein. 

4. Mich. p. 59, vv. 2-10. Dans le Roman tout cet episode est 
assez confus parce que 1 explication des dons faits par Darius et 
1 arrivee au camp des messagers qui en sont charges sont separees 
par une longue description de la tente d Alexandre (Mich. p. $3, 27 
a p. j6, 29). Il y a aussi, pp. 57-8, des tirades qui s accordent mal 
et semblent provenir de redactions differentes. 



i jo CHAP, vir, 4. 

Alexandre marche aussit6t centre Darius. A ce mo 
ment Philippe vit encore dans le Roman (Mich. p. 60, 
vv. 4. n), I e pisode du Pseudo-Callisthenes (Val. I, 24) 
ou il trouve la mort ayant 6t omis dans le poeme francais. 

Chemin faisant, Alexandre apercoit une roche 
qui d un c6te tait de"fendue par la mer et de Pautre 
par un fleuve, et a laquelle on ne peut avoir acces que 
par une voie Stroke ou cent hommes arrteraient une 
arme e (Mich. p. 60-1). Somm6 de prater hommage a 
Alexandre, le due qui e tait seigneur de cette roche re- 
pond par des paroles de"daigneuses. Bientot la place est 
enleve e d assaut et le due pendu (Mich. p. 66). Get 
Episode doit avoir &l& imagine" par 1 auteur de cette 
partie du Roman, car il ne se trouve pas dans le Pseudo- 
Callisthenes. Le nom de la Roche semble avoir & 
sugge re par quelque souvenir des croisades . 

C est apres la prise de la Roche que prend place dans 
le Roman le fameux bain d Alexandre dans le Cydnus 2 . 



1 . On trouve dans les chroniques frangaises des croisades deux 
lieuxappelesainsi : Pun est la Roche-Guillaume en la terre d Antio- 
che , place dont la position n est pas exactement determinee,voy. la 
chronique d Ernoul, id. de Mas Latrie, p. 2j$, et Mister . occid. des 
crois. II, 122, note f. ; Pautre, simplement La Roche , etant men- 
tionn^ (Hist, occid. II, 72, var.) avec Zibel et Saone (Sahioun), 
devait etre situe sur la rive gauche de 1 Orontes dans le voisinage 
de Laodicee. Dans le recit meme de 1 assaut. tel qu cn le trouve 
dans le Roman, il y a un trait qui rappelle par un autre cote les 
croisades. Alexandre promet dix marcs a qui montera le premier sur 
la Roche, neuf au second, huit au troisieme et ainsi de suite en 
diminuant jusqu au dixieme. Une convention semblable cut lieu lors du 
siege de Constantinople (avril 1204); voy. la chronique d Ernoul, 
ed. de Mas Latrie, p. 372. 

2. Quinte-Curce III. 5; Justin XI, 8; Orose III, 16. 
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Mais ici le fleuve n est pas nomme, et Pauteur francais 
a modifie le recit traditionnel en un point important. 
DanslePseudo-Callisthenes comme dans Quinte-Curce 
et Justin, le medecin Philippe est accuse de vouloir em- 
poisonner Alexandra a 1 instigation de Darius, mais cette 
accusation est presentee comme mensongere. On ne sup 
pose pas un seul instant que Darius ait en effet cherche 
a corrompre Philippe. Dans le poeme francais, au con- 
traire,, non seulement cette supposition est faite, mais 
un messager vient porter les propositions de Darius a 
Philippe qui d abord accepte. puis rejette loin de lui 
toute pensee coupable. Les faits acquierent ainsi une 
apparence plus dramatique, mais Alexandre n a plus de 
r61e. Le rimeur francais n a pas vu que le vrai drame 
tait dans le sentiment qui portait Alexandre a se livrer 
a son medecin, au moment me"me od on le lui signalait 
comme un traitre. 

Puis les Macedonians traversent le royaume de 
Libe et de Lutis 2 et parviennent au pied d une mon- 
tagne qu il leur faut passer, et qui jouissait d une pro- 
priete merveilleuse : les vaillants y devenaient couards, 
et les couards vaillants. Je ne sais a quelle tradition a 
puisne la merveille du tertre aventureux 3. 



1. Epitome de Valerius, II, 8. 

2. Mich. p. 69, v. 28. Libe c est la Lybie, mais qu est-ce que 
Lutis : A la fin du poeme, p. 525, v. 10, il est encore question des 
ports de Lutis. Il y a dans Rolant un roi leutis v. 3205 et un 
roi Leutice v. 3360, ou M. Th. Muller corrige de Leutice , 

J. Mich. p. 70-1. 
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L arme"e, continuant sa route, arrive devant Tarse 
dont elle s empare. L& se place l e"pisode d un jongleur 
habile a dire des lais au son de la flute, a qui Alexandre 
accorde la seigneurie v de la cite de Trase et de tout 
le pa is . Ce n est point dans le Pseudo-Callisthenes, 
mais dans 1 imagination inte resse e d un jongleur que ce 
trait a 6t6 puis 2 . 



$. Siege de Tyr; Combats devant la ville (Mich. 
pp. 74-92). Vient ensuite le siege de Tyr, raconte 
aussi longuement qu il Pest brievement dans nos deux 
redactions latines du Pseudo-Callisthenes. Aussi n est- 
ce a aucune d elles que le poete a puis les elements de 
son rcit. Mis de c6t6 des de"veloppements de pure fan- 
taisie, on peut reconnaitre en plus d un endroit limi 
tation de Quinte-Curce : 

Quintt-Curec, IV, IT, 2,4, $. Coronam igitur aureamdonum 
legati offerebant. Ille dona, ut ab amicis, accipit jussit, beni- 
gneque legates allocutus, Herculi, quern prascipue Tyrii cole- 
rent, sacrificare velle se dixit... Legati respondent esse tern- 
plum Herculis extra urbem in ea sede quam Palaetyron ipsi 
vocent : ibi regem Deo sacrum ritefacturum. Non tenuit iram 
Alexander... 

Gil de Tyr li presentent d or fin une couronne, 
Li present et les pieres valoient mainte somme 
Del plus cier argent fin qui soit en Escalonne. 

1. Trage Mich. 72, v. 17, Trase 73, vv. 9, 32. 

2. II y a dans les romans d autres examples de cette liberalite, 
voy. par ex. Daurd et Beton. On peut aussi rappeler a ce propos le 
recit bien connu du Chronicon Novalicense (III, x-xiv), Mur-atori, 
Rer. ital. Script., II, 717-720; Pertz, Script., VII, 100-101. 
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Li rois prist la coronne, qui mult fist a loer... 

Et dist a ecus de Tyr qu il les laient aler 

En la cite dedens por les dex celebrer. 

Adonques se commence li dus a redouter, 

Qui par force nel vot de sa cite jeter. 

Sire, dedens la vile ne vos caut a entrer, 

Quar nous les te ferons c.a defors apporter ... 

Alexandres ot ire, si commence a enfler... 

(Mich. 76, 1-15.) 

Le vent violent qui trouble les travaux d attaque 
(Mich. p. 77, vv. 23-51) est dja mentionne par 
Quinte-Curce (IV, n, 7-9), et le poete ne peut revendi- 
quer I ide e, renouvele e de Xerxes, de faire fouetter la 
mer (Mich. p. 76, vv. 30-1 ; p. 77, vv. 8, 9) . C est 
encore de 1 historien latin (IV, iv, 3-$) que vient le 
poisson gigantesque qui excite une tempte (Mich. 
p. 76, v. 32, a p. 77, v. 7) et qui selon les Tyriens n est 
autre que Neptune : 

C est li Dex de la mer qui vous vint correcier ; 
Ceste cites est sienne, si la veut calengier. 
Neptunus qui la est, qui tant fait a prisier, 
Encor vos fera pis se ne rales arrier. 

(Mich. p. 77, vv. 2^-9.) 

Mais les emprunts a Quinte-Curce ont fourni, outre 
1 idee gene rale du sige de Tyr, un bien petit nombre 
de pages, et Pe pisode entier, avec ce qu on pourrait 

i . _ Peut-etre meme y a-t-il simplement eu de la part du poete 
une interpretation quelque peu forcee de ces mots de Quinte-Curce : 
Tandem remis pertinacius everberatum mare veluti eripientibus 
navigia classicis cessit. 
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appeler ses dpendances, occupe dans le pome pre~s de 
4,000 vers. Il est inte ressant d e tudier les proce de s par 
lesquels 1 auteur est arrive a allonger sa matiere, pour 
employer ici Pexpression du moyen age. 

Il Pa allonge e sans beaucoup de frais d imagination, 
en introduisant dans son re cit des faits de guerre, verita- 
bles lieux-communs qu il a de veloppe s jusqu a la sa- 
tie te . C est d abord (Mich. p. 84-91) une sortie des 
Tyriens, c est ensuite et surtout un nouvel Episode qui 
porte dans certains mss. le titre de Fuerre (fourrage) 
de Cadres, et que nous e tudierons a part. 

6. Le fuerre de Cadres (Mich. pp. 93-251). Get 
Episode se distingue tres nettement de ce qui precede 
par le fonds d abord, qui est inde pendant des sources 
latines, puis par cette circonstance mate rielle qu on le 
rencontre parfois copie a part, ou cite comme un 
ouvrage inde pendant . Le d^but en est clairement 
indiqu^ dans certains manuscrits, par exemple dans le 
manuscrit fr. 791 de la Bibliotheque nationale, par 
cette rubrique : Ci coumence le fuerre de Cadres. La 
fin est indique d une maniere non moms precise, 
comme on verra au suivant , mais il se trouve que 
le morceau ainsi delimite" contient en ralite plusieurs 
recits au premier desquels seul convient le titre de 
fuerre de Cadres. Pour la commodite" de mon expose", je 
limite ici 1 episode a ce qui constitue proprement le 
fuerre, c est-a-dire au fourrage execute" par ordre 

i. Voy. le chap, suivant. 
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cPAlexandre dans le voisinage de Cadres (Gaza). Le 
siege de Tyr se prolongeant, Alexandre se trouve a 
court de vivres, et envoie une troupe, commandee par 
Emenidus d Arcade, Pun de ses fideles, faire un four- 
rage du c6t du val de Josaphas (Mich. p. 93). Les Grecs 
s emparentenefFet,nonsans combat, de troupeaux qu ils 
se disposent a conduire a Parmee d Alexandre, lorsque le 
seigneur du pays, Be tis , sire de Cadres, rassemble en 
hate ses troupes, et se jette sur les hommes d Emenidus. 
Ici prend place une scene qui pourrait avoir une cer- 
taine grandeur si elle e"tait moins de laye e. Emenidus 
prie successivement chacun des principaux guerriers de 
sa troupe d aller demander du secours a Alexandre : tous 
s y refusent, preYeYant rester au combat. Cette rodomon 
tade, qui fait plus d honneur au courage individuel des 
guerriers qu a leur discipline, se poursuit pendant pres 
de 400 vers (Mich. p. 98-109). L auteur de notre 
poeme n a pas, du reste, le merite de ^invention, car 
une scene toute semblable est de"crite dans la chanson 
de Jerusalem ou Ton voit, a la bataille d Antioche (28 
juin I098),tous les guerriers refuser Pun apresPautre de 
porter la croix trouvee par Barthdlemi 2 . C ; est de m^me 
qu^au moment de la bataille de Hastings, Wace nous 
repr^sente plusieurs chevaliers refusant Pun apres 
Pautre Phonneur de porter Penseigne de Guillaume, 
afm de pouvoir prendre une part active au combat ?. 



1. Ce nom est pris h Quinte-Curce iv, vi. 

2. P. Paris, Chansons d Antioche, II, 200-5. 

}. Roman de Rou, edit. Pluquet, vv. 12713 et suiv. ; edit. Andre- 
sen, II, vv. 5797 et suiv M. Freeman (History of the Norman 
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Cependant la lutte s engage entre les hommes du 
seigneur de Gaza et la poigne e de Grecs d Emenidus. 
Finalement, apres un detail infini des exploits de cha- 
cun, un des Mace doniens, trop grievement blesse pour 
continuer a se battre, va prvenir Alexandre de 1 extre - 
mite ou ses hommes sont rduits (Mich. p. 151). L ar- 
me e entire vole au secours d Emenidus, et alors 
recommence ^interminable s^rie de combats singuliers 
dont se composent les batailles de nos chansons de 
geste, jusqu a la droute complete des Gadrains (Mich, 
p. 1 86). 

L e pisode n est pas termini. Les Grecs se mettent a 
la poursuite du due Btis, laissant derriere eux Emeni- 
dus et ses fourriers , parmi lesquels bon nombre ont 
besoin des soins des me decins. Mais voici que Pamiral 
des Arcois (Mich. 192, 1 3) et le due de Haman, ou 
de Naman , avec quinze mille hommes, viennent atta- 
quer Emenidus. Alors se renouvelle, mais moins long- 
temps prolonge e, la scene de tout a 1 heure : c est a 
grand peine, et apres avoir essuye" plusieurs refus, 
qu^Emenidus obtientqu un de ses hommes, un pauvre 
vavasseur de la terre d Alier (Mich. p. 195, v. 25), 
aille chercher du secours aupres d Alexandre. Le roi 
mace"donien arrive, cette fois encore, a temps pour sau- 
ver ses hommes, et tue de sa main le due de Naman 
(Mich. p. 20$). Puis il se remet en marche vers Cadres 



conquest, III, 465) n a pas manque de prendre ce lieu-commun 
epique pour de 1 histoire. 

i. Mich. p. 192, v. 2, var.; cf. p. 200, v. 2. La seconde le?on 
est la bonne. 
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qu il se prepare a assie ger. Mais il apprend que les 
troupes qu il a laisse es devant Tyr viennent d etre bat 
tues par les assie ge s . Abandonnant aussitot le siege de 
Cadres, il se dirige vers Tyr, passant les de file s de Cay- 
phas (Mich. p. 2 1 4, v. 1 7) , et ne tarde pas a apercevoir, 
piques sur des pieux, les ttes des hommes qu il avait 
laisse s devant la ville. Le siege recommence ; Alexandre 
saute le premier dans Tyr du haut d un beffroi ; les 
Grecs le suivent et la ville est bient6t en son pouvoir. 
Alexandre revient assieger Cadres (Mich. p. 218, v. 30). 
Chemin faisant il s empare d Araine 2 (Mich. pp. 219- 
22), et peu apres la ville de Cadres tombe en son 
pouvoir (Mich. p. 230). De la il se rend a Ascalon qui 
lui ouvre ses portes (Mich. p. 251). 



7. Entree d Alexandre a Jerusalem. Defaite de Darius. 
Fin de la premiere partie du poeme (Mich. pp. 23 1-249) 
Ascalon occupe , Alexandre traverse la Syrie se 
dirigeant vers Jerusalem ou il est recu a grand honneur 
(Mich. p. 231). Le rcit fort court de la reddition de 
cette ville doit venir originairement, sinon imme dia- 

1. Le texte de I &Jition est id fort mauvais, voy. p. 209, v. 27 
et la variante, et p. 212, vv. 6 et suiv. 

2. Entre Tyr et Gaza le lieu dont le nom s eloigne le moins 
d Araine est Ramla, mais je ne vois pas que cette ville ait jamais etc 
appelee, dans les documents latins ou frangais, soit Arena, soil 
Araine. Il est possible que 1 auteur, employant au hasard les noms 
que lui fournissent ses connaissances ge"ographiques, se soit souvenu 
du lieu appele Arena par I Historia Peregrinorum (Histor. occid. des 
crois. Ill, 190) qui est Harenc, a une quarantaine de kilometres a 
1 ouest d Antioche. 

3. Premier vers, commen?ant dans plusieurs mss. par une lettre 
ornee (Mich. 231, 12) : Alixandres trespasse le regne de Surie. 
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tement, de Josephe. Il y a en effet dans les Antiquites 
juda iques un chapitre (XI, vin) relatif a Alexandre qui, 
traduit en latin, a e"te copi6 a part au moyen age . 

Des lors Alexandre se dirige vers la Perse. Darius, 
apprenant que les Grecs ont envahi son empire, cherche 
a intimider son adversaire. 11 lui envoie une grande 
quantit^ d une graine tres menue et douce au gout, lui 
faisant dire que ces grains innombrables sont pourtant 
moins nombreux que les hommes dont se compose Par- 
me"e des Perses. Alexandre lui rpond que la douce sa- 
veur de cette graine lui repre"sente la douceur, et par 
consequent la faiblesse, des Perses. Les Grecs sont 
autrement durs, et pour en donner Pidee a Darius, il 
lui envoie un plein gant de poivre (Mich. p. 252-3). 
Je n ai pas trouv la source de cette sorte d apologue, 
qui a un air oriental. 

Darius, voyant qu il faut, pour arreler Alexandre, 
autre chose que des paroles, rassemble une nombreuse 
arme"e, et bient6t il se trouve face a face avec les Grecs. 
Mais il essaie encore une fois d viter la lutte. Il offre a 
Alexandre sa fille et la moiti^ de son royaume. Celui-ci 
consulte les siens. Perdiccas est d avis qu il convient 
d accepter. Alexandre s irrite : Si j e"tais Perdiccas, 
j accepterais, mais je suis Alexandre et je refuse. 
Jamais en ma vie je n aurai ni pair ni compagnon 
(Mich. p. 237). La scene est imite e de Quinte-Curce 
(IV, xi), lenom de Perdiccas ayant &6 substitu a celui 
de Parmenion. 

i . Il se trouve notamment dans le ms. de Corpus, Oxford ; voy. 
1 appendice I. 
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C est maintenant qu Alexandre va pour la premiere 
fois se mesurer centre Darius. La bataille a lieu parmi 
les prs de Pale (Mich. p. 234, v. 34; p. 242, 
v. 24) . Y a-t-il la un souvenir d Arbelles? Cela est 
douteux, car aucun trait du rcit ne rappelle particulie- 
rement Quinte-Curce, et toutce que Pauteur du Roman 
aurait pu lui avoir emprunte" peut aussi bien venir de 
PEpitome de Valerius (I, 41). Comme dans Quinte- 
Curce (IV, XIH, 33), mais aussi comme dans Valerius, 
Alexandre rend inutiles, par une habile manoeuvre, les 
chars arme s de faux de Darius. C est sans doute dans 
sa propre imagination que Pauteur du Roman aura pris 
Pide"e de faire trainer les chars en question par des 
e le phants (Mich. p. 239). D accord avec Valerius ii 
nous montre la mere, la femme et la fille de Darius 
tombant entre les mains du vainqueur (Mich. p. 245), 
e ve nement que Quinte-Curce place a la bataille 
d Issus (III, xi, 24). Si done Pauteur du Roman a ici 
suivi Quinte-Curce, il faut admettre qu il aura combine 
deux circonstances emprunte es, Pune (les chariots ar 
me s de faux) au re"cit de la bataille d Arbelles, Pautre (la 
prise de la famille de Darius) au rcit de la bataille 
d Issus. 

Imme diatement apres la bataille des pres de Pale 
le Roman se rattache de nouveau a Quinte-Curce. C est 
videmment d apres cet auteur qu il nous montre 
Alexandre entourant de respect et de soins la famille de 
Darius et manifestant une vive douleur a la mort de la 

i. Paile, dans une tirade en aire p. 248, v. 26. 
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reine des Perses. Darius, apprenant les pertes qu il 
vient de faire, attribue la mort de sa femme aux violen 
ces d Alexandre, mais il est bient6t de trompe par un 
prisonnier perse e chappe de Parme e grecque, et mani- 
feste hautement son admiration pour la ge ne rosite de 
son vainqueur. Ces divers fails, dont il n y a pas trace 
dans Valerius, sont grouped ensemble dans le Roman 
ou ils n occupent guere qu unepage (Mich. pp. 246-7) ; 
ils se trouvent, avec quelques differences dans les d- 
tails, en divers endroits de Quinte-Curce , mais c est 
incontestablement de cet auteur qu ils ont &6 tires, 
puisqu iln yarien depareil dansle Pseudo-Callisthenes. 

Alexandre s empare sans beaucoup de peine de la cite 
de Sis, qui etait situee sur 1 aighe de Gangis , et la 
donne a la mere de Darius (Mich. p. 247-8). Le point 
de depart de ce re"cit doit probablement tre cherche 
dans ce que Quinte-Curce rapporte de Suse ou Alexan 
dre laissa la mre et les enfants de Darius (V, n, 17). 
L auteur du Roman aura substitu6 Sis a Suse par un 
souvenir, peut-tre inconscient, de la ville de Sis qui 
^tait au moyen ge la capitale de la Cilicie, appel^e 
aussi Petite-Arme nie 2 . 

A cet endroit quelques vers seulement nous sdparent 
d^un point ou le r^cit s interrompt un instant pour re- 
prendre ensuite une autre allure et dans une autre 
bouche. Ces quelques vers, destines a prparer la tran 
sition entre les deux parties, contiennent des ide"es, si- 



1. Ill, fin du chap, xn; IV, x. 

2. Voy, Dulaurier, Documents armlnims, I, 112, n. i 
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non incohe rentes, du moinsassez mal assemblies. Nous 
voyons d abord Alexandre se remettre, aprs la prise 
de Sis, a la poursuite de Darius. Chemin faisant il 
exprirne cette ide"e que le monde est trop petit pour 
un homme de bien 1 . Il fait tendre son pavilion sur 
les bords du Gange, place", comme on voit, assez loin de 
son cours habituel, et serend a la chasse avec quelques 
compagnons, entre lesquels son maitre Aristote. A cet 
endroit nous rencontrons trois vers dans lesquels 
Pauteur, Alexandre dit de Paris, quoique n a Bernai, 
nous apprend que le fuerre de Cadres est acheve 
(Mich. p. 249, vv. 19-21). 

Nous reviendrons sur ces vers dans le chapitre sui- 
vant : nous chercherons a determiner, dans la mesure 
du possible, la part qu Alexandre de Paris a prise a la 
composition du Roman : actuellement nous n avons 
qu a constater le point ou est indique e la suture et a 
poursuivre notre analyse. 

8. Le poeme recommence. Meurtre de Darius. Alexan 
dre assiste a ses derniers moments et tire vengeance de sa 
mort. Traversee du desert. Descente d? Alexandre au fond 
de la mer (Mich. pp. 249-266). Imme diatement 
apres le vers ou se nomme Alexandre de Paris vient 
une tirade qui a tout Pair d un de~but : 

Or entendes signer, que ceste estore dist : 

i . Dex a fait pea de terre a .j.proudome ases (Mich. p. 249, v. 9). 
Alexandre avait deja dit (Mich. p. 13, v. 15-6! Dex a fait pen de 
Here, si com lui est avis, \ Quar se il en estoit sires et poestis, \ 
Toute I aroit donie desi a .xv. dis. 

II II 



162 CHAP, vn, 8. 

De Daire le persant k Alixandres conquist, 
De Porus le roi d Inde qu il kaga et ocist.... 

C est, a quelques variantes pres, la tirade qui fait suite, 
dans les manuscrits de 1 Arsenal et de Venise , a la partie 
en vers de dix syllabes. Elle se termine par ces vers 
(Mich. p. 249-502) : 



La verte de Testore, si com li rois le fist, 

.1. ciers deCasteldun, Lambers li tors, 1 escrist 

Qui del latin le traist et en romans le mist. 

Apres cette tirade le rcit reprend au point 011 nous 
1 avons laiss. Alexandre converse, au retour de la 
chasse, avec Aristote qui lui adresse une sorte de ser 
mon, de chastoiement, comme on disait au moyen age, 
sur la mauvaise foi des serfs et sur les dangers qui at- 
tendent ceux qui se fient a eux (Mich. pp. 250-1) ?. Us 
se trouvaient deja en substance tout au commencement 
du poeme (Mich. p. 8, v. 35). On se met 3 table, et, le 
repas acheve , Aristote fait & son royal eleve une com 
munication bien impre vue : c est que Darius le reclame 
comme son serf, exigeant de lui untribut (Mich. p. 252). 
C est alors qu Alexandre se met en marche centre 
Daire. Cela s accorde bien mal avec ce qui precede : 



1. Voy. le present ouvrage, I, 59-60 et 273. Les premiers vers 
de la tirade manquent dans le ms. de 1 Arsenal. 

2. Us sont tirs du ms. Bibl. nat. fr. 375 ; cf. autome I, p. 274, 
les variantes d autres mss. 

3. C est un lieu commun de la morale chevaleresque ; voyez les 
textes reunis a ce propos dans une note de ma traduction de Girart 
de Roussillon, p. 28. 
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le poete ne parait pas savoir qu on nous a deja come" la 
lutte d Alexandre et Darius et la dfaite du second. C est 
un nouveau poeme qui commence. Poursuivons. Darius 
apprend avec colere qu Alexandre marche sur lui ; il lui 
annonce par messager qu il lui livrera bataille auterme de 
onze jours, et que s il le prend il le fera pendre. En meTne 
temps il convoque ses hommes de toutes parts (Mich, 
pp. 253-4). Le poete, revenant sur un su jet qui lui est 
familier, annonce que Darius, ayant eu le tort d accorder 
sa confiance aux fils de ses garcons (p. 254, v. 17), 
dont il avait fait ses sene chaux et ses baillis, et qui 
par leurs exactions avaient indispose" ses sujets centre 
lui, fut fmalement abandonne" de ses hommes et tue par 
ses serfs mmes. 

Darius, voyant qu Alexandre se prparait a Pattaquer, 
appelle a son secours le roi d Inde Porus, lui promet- 
tant d avance les armes et le cheval d Alexandre (Mich. 
p. 255). Cela est pris de Valerius (Epit. II, 19). Mais 
Porus, saisi d effroi ., refuse ; ici Pauteur du Roman in- 
vente. Puis les hommes de Darius se de"bandent. Ils se 
souviennent des mauvais traitements que leur ont infli- 
gs les serfs en qui le roi avait place" sa confiance, et, 
comme dit Pun des soudoyers en s en allant : Pireest 
orgueil de serf que venin de crapaud (Mich. p. 256, 
v. 29). Bient6t Darius est frapp a mort par les deux 
serfs, cause de son malheur. Il fait venir Alexandre, lui 
abandonne son empire, le prie d pouser sa fille et 
meurt (Mich. p. 257). Alexandre promet de re compen- 
ser dignement les meurtriers, de leur mettre un collier 
autour du col et de les clever tres haut. Ceux-ci se de"- 



164 CHAP. VII, 8. 

clarent. Alexandre leur fait mettre le hart au col, en 
guise de collier, et les fait pendre au haut de fourches 
patibulaires (Mich. p. 258-9). Limitation de Valerius 
(Epit. II, 20, 21) est flagrante . 

Alexandre, ayant fait justice des traitres, s engage 
avec son arme e dans un desert infest^ de btes fe"roces, 
sans que rien motive cette excursion. L ayant traverse", 
il rassemble ses compagnons et leur dit en substance : 
J ai conquis Rome, Pouille, Calabre, Afrique. Je con- 
nais suffisamment les habitants de la terre : je veux 
faire connaissance avec ceux de la mer. (Mich. 
pp. 259-60.) Remarquons que c est la premiere fois 
qu il est fait mention de conqutes en Italic. Le 
proce"d qu emploie Alexandre consiste a se faire 
dvaler au fond de la mer dans un tonneau de verre. 
Ses d^couvertes se bornent a constater que les gros 
poissons mangent les petits. Get Episode ne peut avoir 
e"t emprunte a Valerius, qui n en fait pas mention. Il 
se trouve dans I Historia de praliis 2 . On peut supposer, 
mais on n ose affirmer, tant les differences sont grandes, 
que le re"cit francais a 6t puis6 a cette source. 



9. Expedition en Inde. Defaite de Poms. Sa cite 
occupee par Alexandre (Mich. pp. 266-276). Nous 
avons vu au precedent que Darius, se voyant attaque 
par Alexandre, avait appel a son aide le roi Porus. 
Mais celui-ci avait refuse son concours, se bornant a se 

i . Les circonstances sont differentes dans I Historia de prteliis. 
2. Bibl. nat. nouv. acq. lat. 174, fol. 38 v"; le passage est cite" 
presqu entier dans le memoire de Favre, Melanges, II, 72, note 4. 
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tenir sur la defensive (Mich. p. 25$, vv. 26-3$). Void 
maintenant qu Alexandra, revenu de son exploration au 
fond des eaux, annonce a ses compagnons Pintention 
d aller attaquer Porus (Mich. p. 266), et des le lende- 
main il part pour 1 Inde a la tete de son arme e. Ici 
(Mich. p. 266, v. 34) se place une tirade dans laquelle 
il est dit qu Alexandre se dirigea vers 1 Inde huit jours 
aprs s tre mis en possession du royaume de Darius. 
Cette tirade est en contradiction avec ce qui precede : 
elle est 1 oeuvre d un homme qui ne savait rien de ia 
traverse e du desert et de la descente au fond de la 
mer qui viennent d etre raconte es. Elle est le d6but 
d une partie nouvelle du poeme, comme le constate 
d ailleurs, d une facon toute mat^rielle, la presence a 
cet endroit, dans plusieurs manuscrits, d une grande 
capitale orne"e. Cette tirade a pour premier vers : Ce fu 
el mois de mai quil se sont combatu. 

Porus se prepare a la lutte. Il commence par mettre en 
suret^ sa fille en la confiant a la reine Candace (Mich. 
p. 267) qui fait ici sa premiere apparition dans le 
poeme ; puis il livre bataille a Alexandre qui le met en 
fuite, et s empare de sa cite oil il trouve d immenses 
richesses (Mich. p. 268-74). On P eut ^ grand peine ici 
constater en quelques traits pars une imitation fort 
libre de la Lettre a Aristote : 

Ce fu el mois de mai qu il se sont combatu, 
Que li rois Alixandres ot Daireen camp vaincu 

Si com issi jugnet en Inde sunt venu... 

(Mich. p. 266-7.) 
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Lettre a Aristote, dit. de 1706, p. 21-2 : Mense 
maio rege Persarum Dario apud Gangem amnem 
(( superato... Mense Julio deficiente, in Indiam Phasia- 
cem pervenimus... La description du palais de 
Porus offre aussi certains traits communs dans le 
Roman et dans la Lettre, mais cette derniere pre"sente 
a cet endroit un texte si corrompu. et corrompu de 
tant de facons diffeYentes, selon les mss. que 1 on con- 
suite 1 , que la comparaison manque d une base solide. 
Cependant il est clair que lorsque le poete s exprime 
ainsi (Mich. p. 275, vv. 9, 10) : 

Une vignete i ot mise par graut engin; 

Les fuelles sunt d argent, ce truis en parcemin, 

De jagonce li fust, de crestal le roisin ; 

il a eu en vue ces mots de la Lettre (e d. de 1706, 
p. 22-$} : ... vineamque solidam auro sarmentoque 
aureo inter columnas pendentem miratus sum, in qua 
folia aurea racemique crystallini . . . 



10. Les merveilles de rinde (M. pp. 276-29$). 
lei commence le long rcit des preuves que Parmee 
d Alexandre eut a subir dans son passage a travers les 
regions Granges de Flnde. Cette expedition, bien fai- 
blement motived dans le Roman, a pour prtexte la 
poursuite de Porus (Mich. p. 276, v. 14). Elle est 
racontee d un bout a Pautre d apres la Lettre a Aristote, 



i. Je rapporterai a 1 appendice, selon divers ms., le texte de ce 
passage. 
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dont les donnes ont t amplifies et dveloppees par 
1 imagination du poete. Alexandre prend i$o guides 
(Mich. p. 277, v. 1 1) . L arme e ne tarde pas a souf- 
frir de la soif. Zephirus, Pun des Mac6doniens, apporte 
a Alexandre un peu d eau, que celui-ci jette a terre, 
voulant partager les souffrances de ses compagnons 
(Mich. p. 278; Lettre, p. 26) 2 . II n y a pas dans les 
faits de raison bien decisive pour rattacher le re"cit du 
Roman plut6t a la Lettre qu a VHistoria de praliis de 
Leon, mais il en est autrement de Pe pisode qui suit. 

Les Macdoniens arrivent a un fleuve dont Peau est 
si amere qu on ne saurait la boire. Au milieu se trouve 
une ville fortifie e (une ferte), entoure e de roseaux. 
Quatre cents chevaliers qui, par ordre d Alexandre, ont 
tente* d aborder Pile a la nage, sont de vore s par 
des hippopotames (Mich. pp. 280-1). Toutceci se trouve 
avec peu de differences dans Leon aussi bien que dans 
la Lettre, mais ce qui est propre & la Lettre (p. 29) et au 
Roman (p. 281) c est le chatiment qu inflige Alexandre 
aux guides qui Pont conduit en des lieux aussi dange- 
reux. Selon la Lettre, Alexandre en fait jeter cent cin- 
quante dans le fleuve ou ils sont imme diatement de"vores 



1. Le meme chiffre dans la Lettre 6d. de 1706, p. 24; mais cette 
on n est pas admissible, car plus loin, d apres la meme edition, 

Alexandre fait jeter 150 de ces guides en pature aux hippopotames, 
et pourtant il lui en reste encore qu il abandonne au bord de 1 etang 
(voir d-apres les dernieres lignes du ). II faut done admettre 
ici le chiffre de 300 donne par d autres editions, notamment par 
celle de Bologne, ijoi (fol. / v", col. i). 

2. Ce trait a etc repris au moyen age et applique a un roi d An- 
gleterre ; voy. la chronique de Salimbeene (Monumenta historica ad 
provincias Parmensem et Placentinam pertinentia, III, 487). 
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par les hippopotames ; selon le Roman ce supplice n est 
inflige qu a cent d entre eux. Ce trait manque a I His- 
toria. 

Bient6t apres, Alexandre apercoit des Indiens qui 
naviguaient sur une sorte de radeau. II apprend d eux 
qu a peu de distance se trouve un tang d eau douce, 
le seul qui existe dans 1 Inde (Mich. pp. 281-2). Cons- 
tatons de nouveau qu il y a ici accord avec la Lettre, 
disaccord avec VHistoria ou les Mace"doniens trouvent 
d eux-me mes I &ang d eau douce. 

L arme e arrive enfin aupres de I &ang, mais non 
sans avoir eu a repousser les assauts incessants d une 
quantit^ de btes sauvages qui lui font prouver des 
pertes cruelles. Le Roman dveloppe longuement 
(pp. 283-8) quelques lignes de la Lettre (p. 30). 

Alexandre faitallumer 2ooolampes d or(Mich. p. 288, 
v. 15; Lettre, p. 30) et des feux nombreux dont le bois 
qui entoure l^tang fournit la matiere. Puis les Grecs se 
mettent a souper. Mais a peine avaient-ils commence", 
qu ils sont attaque"s par des troupes sans cesse renou- 
vele es de b^tes f^roces, qui viennent, selon leur usage, 
boire a 1 dtang apres le coucher du soleil. Je ne puis 
entrer ici dans une comparaison de taille e de cet Episode 
du Roman avec les deux textes latins : les citations 
qu exigerait cette comparaison occuperaient trop d es- 
pace; qu il me suffise de dire qu ici encore des points 
de contact nombreux prouvent le rapport de la Lettre 
avec le Roman. Ainsi c est dans ces deux textes seuls, 
a Pexclusion de I Historia, qu on voit Alexandre aban- 
donner aupres de Petang, aprs leur avoir fait briser 



ANALYSE ET SOURCES DU ROMAN. 169 

bras et jambes, ceux des guides qu il avail jusque-la 
e pargne s (Lettre, pp. 34-5, Mich. p. 294). 

n. Arrivee a Batre. Defaite et soumission de Poms. 
Gog et Magog. A la venue du jour les btes disparais- 
sent et 1 armee se remet en marche, faisant retentir le 
desert du son de ses cors. Elle arrive dans les prs de 
Batrq (Mich. p. 295, v. 3 ), c est-a-dire in loca 
Bactrianorum selon la Lettre (p. 3$), et bient6t apres 
rejoint Porus. Celui-ci demande une trve de vingt 
jours, qui est accorde e par Alexandre a la condition que 
les hommes de Batre seront tenus de vendre des vivres 
aux Macdoniens. Cette circonstance, ne se trouvant 
pas dans le Pseudo-Callisthenes, a sans doute &6 ima- 
ginee par le poete francais, mais il en est autrement de 
ce qui suit. Alexandre a 1 idee de se rendre au marche , 
monte sur une bte de somme, et se pre sente a Porus 
comme tant le chambellan d Alexandre. Il lui conte 
comment son maitre est vieux, tout gele* de froid, et 
passe son temps au coin du feu a se chauffer. Grande 
joie de Porus, qui charge le faux chambellan de remet- 
tre a son maitre une lettre injurieuse. A son retour, 
Alexandre et les siens font des gorges chaudes de Porus. 
Tous les elements de cet Episode comique sont dja 
dans la Lettre (pp. 36-37). 

La bataille qui a lieu entre Alexandre et Porus, et 
dans laquelle ce dernier est vaincu et fait prisonnier, 
est traitee dans le Roman a la fagon des chansons de 

i . Variante : Bastre, plus loin Bautre. 
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geste, c est-a-dire pre sente e comme une suite indefmie 
de combats singuliers. Ce recit long et monotone 
(Mich. pp. 300-3 1 1) n a que deux lignes dans la Lettre 
(p. 37). Dans le Roman comme dans la Lettre, Alexan- 
dre restitue a Porus son royaume. Au contraire, dans 
Valerius (Epit. Ill, 3) et dans Lon (Bibl. nat. N. acq. 
174, fol. 2$), Porus est tu par Alexandre en combat 
singulier. 

Ici se place un Episode fort court et sans importance 
dans le dveloppement du rcit, qui souleve toutefois 
des questions dedicates et complique es dont 1 examen 
devra tre renvoye d 1 appendice. Entre les vassaux que 
Porus a appele s a son aide figurent Cos et Magos 
c est-a-dire Gog et Magog, qui conduisent quatre cent 
mille hommes. Porus vaincu, Cos et Magos s enfuient, 
poursuivis par Alexandre qui, de sespe rant de les attein- 
dre dans les de file s de montagnes ou ils se sont re fugie s, 
les y fait enfermer a Faide d un mur qui c!6t les pas 
sages. Nous tudierons a 1 appendice les difF^rents 
rcits que 1 on a de cette fable ; bornons-nous actuelle- 
ment a constater qu elle ne parait ni dans Valerius, ni 
dans la Lettre a Aristote, que d autre part elle ne semble 
pas avoir &t& prise a V Historic de prdiis. 



12. Alexandre se fait guider par Poms any. homes 
d Hercule. Stratageme contre les attaques des elephants 
(Mich. pp. 313-318). L expe"dition contre Gog et 
Magog tant termin^e, Alexandre revient en Inde ou 
Porus se met en devoir de lui montrer ses tresors. Il 
est curieux de voir comment I e pisode de Gog et Magog 
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est venu s intercaler entre deux e ve nements que la 
Lettre a Aristote prsente comme conse"cutifs et intime- 
ment lies : Mox cum Indis contuli manum, superatis- 
que his, ut volebam, arreptis armis, Poro regna res 
et titui. Qui, ut insperato honore donatus est, mihi 
thesauros suos manifestavit quos esse ignorabam : 
quibus me et comites meos et universum ditavit 
exercitum. Mais le poete traite la fable tradition- 
nelle avec le me pris qu elle me rite. Les donne es du 
Pseudo-Callisthenes ne sont pour lui qu une indication 
ge ne rale des matieres d traiter, et il se reserve toute 
liberte" quant au sens dans lequel il les traitera. Aux 
offres de Porus, tout prt a mettre ses tremors a la dis 
position de son vainqueur, Alexandre re"pond par une 
dissertation philosophique, appuye"e de citations 1 , sur 
les dangers de la cupidit6 : ce qu il desire, c est que 
Porus le fasse conduire dans les deserts de Plnde jus- 
qu aux bornes Arcu . Ce ne sont pas les bornes 
Arias : il y a dans la lettre [Porus] factus est amicus, 
ex hoste, Macedonibus, et ad Herculis Liberique 
(( trophaea deduxit 2 . 

Les Mac^doniens ^tant done parvenus jusqu aux 
statues d or e" levees par Liber et Hercules, qui sont 
devenus dans le Roman Libis et Arcus (p. 317, 
v. 4), Porus engage Alexandre a offrir un sacrifice a 

1 . Ses que dist Salemons el livre de Savoir ? 
Bons rois adrece tiere et le fait bien seoir. 

(Mich. p. 313, vv. 24-5.) 
Cf. SAP. VI, 26 : Rex sapiens stabilimentum populi est. 

2. 11 y a du reste Hercu. dans certains mss. (voy. Romania, XI, 
323, n. 4), ce qui est vraisemblablement la bonne lecon. 
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ces statues et a ne pas aller plus loin. Alexandre persiste 
a avancer, tout en se livrant & des plaisanteries de 
mauvais gout sur le compte des statues, qu il prend 
naturellement pour des idoles. Mais voila que d immenses 
troupes d e le phants viennent attaquer I arme e. Alexan 
dre a recours, pour les mettre en fuite, au hennissement 
des chevaux et au grognement des pores. Void, 
d apres un manuscrit, le texte qui dans I e dition est 
totalement inintelligible. Le roi, dit Fauteur, 

Ses cors et tous ses grailes commanda a souner, 
Les chevax por henir fist ces ives * monstrer, 
Et les truies fait prendre et batre por crier ; 
Les homes por noisier fait durement huer, 
Si que les olifansfait en fuie torner 2 . 

Il y a dans la Lettre (p. 39) : Imperavi Thessalicis 
militibus ut ascenderent equos, secum tollerent sues 
quorum grunnitus timere bestias noveram... 

13. L armee se met au retour. Les Otifals. Le Val 
perilleuy. (Mich. pp. 318-529). Cependant, le terrain 

1. Juments, ce qui est la lec.on du ms. 790 fol. 65 a. 

2. Ms. fr. IJ094, fl- M * l fi deuxieme et le troisieme vers sont 
omis dans Mich., p. 318. La meme idee est reproduite dans la 
tirade suivante, qui manque aussi dans Mich., ou. elle devrait 
prendre place p. 318, entre le v. 22 et le v. 23 : 

Gomar ot a non Peve ou se vont herbergier ; 
Ja fu midis passez quant ils durent mangier. 
Atant ez yos les gaites qui revinrent noncier 
Que les olifant vienent ques suelent domagier. 
Alix. comande : Car montez, chevalier! 
A ceus a pie comande les herberges gaitier, 
As chevax, por henir, fait les eves (juments) flairier. 
Et les muls rechaner et les pors grondillier... 
Gomar est 1 amnis Buemar de la Lettre (p. 39). 
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devenant mare cageux, Alexandre consent, la priere 
de Porus, a revenir sur ses pas. Us repassent devant 
les statues et, comme c &ait le jour des Calendes, ils 
offrent un sacrifice (Mich. p. 318-9). Cette circons- 
tance ne se trouve pas dans la Lettre, qui place le retour 
un peu plus loin. Bientot les Grecs sont attaque s par 
une bte Strange qu on tue a coups de maillets et de 
coigne es. Il est aussi question dans la Lettre _, mais 
avant I e pisode des e le phants, d un monstre dont on ne 
put venir a bout que de cette facon, la lance ne pou- 
vant percer sa peau (p. 38). Viennent ensuite li Otifal 
qui vivent dans Peau aussi bien que sur terre. Ce sont 
assure ment les Ichthyophagi de la lettre (p. 41) dont le 
poete a, selon son usage, agremente la description par 
quelques traits nouveaux. L arme"e eut ensuite a souffrir 
du froid : Mout i fist grant froidure, mout i plat e neja 
(Mich. p. 320, v. 8). Il semble que le Roman resserre 
ici en quelques lignes un Episode qui dans la Lettre est 
traits assez longuement (p. 41-4). Mais nous le retrou- 
verons plus loin, 1$. Ce qui suit dans le Roman 
fait dfaut non seulement a la Lettre, mais a toutes les 
formes du Pseudo-Callisthenes. C est une Strange his- 
toire. Alexandre s est tromp^ de chemin. Il est entr^ 
dans une valle e profonde dont il ne peut plus sortir. 
L armee est plonge"e dans Teffroi. Alexandre fmit par 
trouver une inscription aux termes de laquelle Parme e 
ne peut tre d^livr^e qu a condition qu un homme se 
d^voue pour tous et consente & rester dans la valle e. 
Cette nouvelle met 1 arme e en grand ^moi, car personne 
n a envie de se sacrifier pour les autres. Enfm Alexandre 
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se deVoue. Aussit6t le val prilleux commence a trem 
bler et les Grecs trouvent leur voie hors des mon- 
tagnes. Alexandre reste seul au milieu d une tempe te 
effroyable. Pendant toute une nuit les montagnes s agi- 
tent, la foudre gronde et une puanteur insupportable se 
rpand par tout le val. Bient6t apparaissent des dra 
gons,, des demons hurlants. Alexandre est e pouvante . 
Bucphale, n osant ni gratter la terre ni hennir, cache sa 
tte sous le manteau de son maitre. Au matin toutes ces 
merveilles disparaissent, et Alexandre se met a parcourir 
le val dans Fespoir de trouver une issue. Il trouve un 
diable qui etait tendu sous une pierre et qui, si Alexan 
dre veut le delivrer, s engage le faire sortir du val. Le 
roi accepte : il va d abord verifier ^existence du chemin 
indique , puis il revient sur ses pas, met le diable en 
libert^ et court rejoindre son arme e (Mich. p. 329). Je 
n ai trouve nulle part ailleurs cet Strange rcit. 



14. Arriveeaux bords de VOcean. Femmesaquatiques. 
Les trois fontaines merveilleuses . Decouverte de deux de ces 
fontaines (Mich. pp. 529-355) l . - Les Grecs arrivent 
sur les bords de POce an. Des femmes d une beaute mer- 
veilleuse vivant dans 1 eau se montrent^ eux. Ceux qui 
se laissent sduire ne tardent pas a prir dans leurs 
embrassements (Mich, pp, 329-50). Cf. la lettre (p. 56- 
7). Quae itidem mulieres ignaros regionum homines 
in fluminenatantes aut tenendo gurgitibus suffocabant, 

i. Premier vers (Mich. p. 329, v. 35) qui dans plusieurs mss. 
commence par une capitale orne e : Au malin, par son I aube, mon- 
terent li baron. 
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aut in arundine tractos, cum essent specie mirabiles, 
affectu suo avide victos rumpebant, aut venerea 
exanimabant voluptate. 

Quatre vieillards d une taille gigantesque, velus 
comme des ours et cornus comme des cerfs, s enfuient 
devant I arme e. Alexandre, aide de quelques-uns de ses 
compagnons, russit non sans peine a les capturer. On 
les interroge, et Pun d eux fait savoir qu il existe en un 
pays voisin trois fontaines fates, c est-a-dire doue es de 
vertus miraculeuses. L une ramene a Page de 30 ans 
tout vieillard qui s y baigne; 1 autre rend immortel, 
mais on ne peut la voir qu une fois par an, la troisieme 
ressuscite les morts. Cette derniere est celle que 1 armee 
rencontre d abord. Deux poissons cuits places aupres 
de la source y tombent accidentellement . Us reviennent 
a la vie aussit6t et se mettent a nager. Alexandre fait 
Clever une tour au-dessus de la source. Au moyen 
d une roue que le vent fait tourner, 1 eau monte 
au haut de la tour et de la se deverse dans une 
vasque garnie de plomb. Cela fait, Alexandre envoie 
un dtachement a la dcouverte de la fontaine qui 
rend immortel, avec defense expresse de s y baigner 
avant qu elle lui ait & montre e. Un nomine" Enoc 2 , 
qui pre"ce"dait la troupe des explorateurs, trouve la fon 
taine qui justement se laissait voir ce jour-la. Enfrei- 
gnant les ordres du roi, il s y baigne, et revient annon- 



1. Ce sont ij. levrier qui lesy font tomber; lever (Mich. 334, 
v. 2) est une mauvaise legon. 

2. Enoc est un nom bien choisi pour un homme qui V3 se trou- 
ver soustrait aux conditions normales de la vie. 
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cer a Alexandra que d un an personne ne pourra voir la 
pre"cieuse source. Mais par malheur ses cheveux taient 
encore mouille s du bain qu il venait de prendre. 
Alexandre s en apercoit, et, pour se venger, il fait 
enmurer dans un pilier construit en maconnerie celui 
qu il n est plus en son pouvoir de faire mourir. Puis 
I arme e se remet en marche et nous la verrons plus 
loin arriver a la troisieme source, celle qui rajeunit. 

Je n ai pas russi a de couvrir dans quel e crit le poete 
a pris les elements de cet Episode. Il n est question des 
trois sources merveilleuses ni dans Valerius, ni dans la 
Lettre a Aristote, ni dans Lon. De plus, je ne connais 
aucun ouvrage ou elles soient mentionne es toutes les trois. 
Nous devons done supposer que 1 auteur a fait ceuvre 
d imagination ou qu il a eu recours a un ou plusieurs 
ouvrages perdus ou du moins non signaled jusqu a pr- 
sent par ceux qui ont trait de la lgende d Alexandre. 
Il y a lieu d adopter la seconde de ces deux hypotheses, 
tout en laissant d ailleurs, pour les details, une part 
assez large au poete. En effet la fontaine qui ressuscite 
ne fait pas sa premiere apparition dans le Roman : elle 
est deja dcrite dans certains textes grecs du Pseudo- 
Callisthenes . La proprie te de la source est constate e, a 
peu de chose pres, comme dans le Roman : le cuisinier 
d Alexandre met un poisson sa!6 dans 1 eau pour le laver 
et le voit s chapper de ses mains tout vivant. Mais la 

i . Dans C et L, voy. pour le premier 1 edition de Muller, pour le 
second celle de Meusel, 1. I, ch. xxxix; dans B il y a aussi quel- 
ques mots sur le meme sujet; voyez Zacher, Pseudo-Callisthenes, 
p. 140. 
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scene est amende d une facon tout autre, et il n est pas 
question des deux autres sources. D ailleurs, la ressem- 
blance serait-elle plus complete qu il resterait toujours 
a trouver le lien entre le texte grec et le Roman. 

i $ . Le pui de Faligot. Encore les Otifals. L armee se 
met de nouveau an retour. Les hommes fendus jusqu au nom- 
bril. Tempete (M . pp. 3 36-9) . L arme e fait 1 ascension du 
Pui de Faligot qui tait roidea monter (M. p. 336, 
v. 2). Commeils arrivaient au pertuis queclot Hercules 
Liber , ils sont assaillis par les Otifals, que nousavons 
de"ja rencontres plus haut, 13, mais qui cette fois se 
pre"sentent sous une forme nouvelle : ils ont des ttes 
de chien (Mich. 336, 7), ce qui donne a penser que 
Tauteur a eu en vue cette fois non plus les Ichthyophagi, 
comme pre"ce"demment , mais les Cynocephali (Lettre 
a Aristote, p. 41). Parvenus au sommet des monts 
d Ethiopie l , ils dcouvrent la mer qui enceint la terre 
entiere. Alexandre se decide a revenir sur ses pas : c est 
la seconde fois que nous le voyons prendre cette sage 
resolution; cf. 13. II rencontre pres d un e"tang 
des hommes de haute taille, nus et velus, dont la parti- 
cularite est d etre fendus jusqu au nombril (Mich. p. 
336, v. 32). Ces monstres attaquent I arme e a coups de 
pierres et lui font prouver des pertes. Je ne sais d ou 
cela est pris, mais avec ce qui suit nous rentrons dans 
les donnes de la Lettre a Aristote. Au moment ou I arme e 

i. Il est bien connu qu au moyen ge on a dsign I Inde sous le 
nom d Ethiopie. C est d un passage de la Lettre qui sera cite 1 plus 
loin que le pote a tire" cette mention. 

II 12 
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allait se mettre a la poursuite des hommes velus et fen- 
dus, void qu un tourbillon de vent, accompagne de 
flammes ardentes qui tombent dru comme la neige, abat 
lestentes et met tout le camp en confusion. Les hommes 
se garantissent comme ils peuvent avec leurs boucliers. 
Viem ensuite une tempte de neige, a laquelle succede 
la pluie. Get Episode est racont^, presque dans les 
me mes termes, dans la Lettre et dans VHistoria de 
pr^liis : 

Lettre, e"d. 1706, p. 41-4. LEON, nouv. acq. 174, 

fol. 27 v. 

Atque jam cuncta tentoria Circa vero horam undeci- 

erecta erant largiqueignesac- mam tanta virtus Euri venti 

censi, cum repente Euri venti flare cepit quod omnes tendas 

tanta vis exorta est, ut omnia et papiliones de ipsis castris 

tabernacula principiaque nos- ad terram dedit, et erat 

tra conturbaverit , everteits- magna angustia ipsis militibus 

que, ultra omnem modum no- eoque tollebat ventus scintil- 

bis stupentibus. Quadrupedia las et titiones de ipsis focis 

multo vehementius vexabantur qups accensos habebant , et 

exituquescintillarum^ et titio- feriebant illos et incendebant 

nibusin terga yenientibus adu- eos... Cum autem recessisset 

rebantur... Vix tandem, re- ipse ventus, continue ceperunt 

collectis sarcinis ex integro milites ejus colligere que ipse 

in apriciori valle castrorum ventus disperserat. Et amoto 

sedem inveni... Cadere mox exercitu, venerunt in quan- 

in modum vellerum coeperunt dam vallem maximam, et 

nives. Quarum aggerationem castrametatus est ibi.... (Fo/. 

metuens, ne castra cumularen- 28). Et tune precepjt accendi 

tur, militem calcare nivem focos plurimos, cepitque ma- 

jubebam, ut quam primum gnum frigus accrescere, et 

injuria pedum tabesceret, pro- ceperunt cadere nives sicut 

derenturque ignes aliquatenus lane majores. Cpntinuo prece- 

qui nive erant pene extincti. pit militibus suis ut calcarent 

i. Edit, scintillis; corrige d apres 1 edit. de Bologne, 1501. 
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Una tamen turn res saluti fuit, eas pedibus, quia timebantne 

quod momento temporis has cresceret ipsa nivis. Adjuva- 

deletae sunt nives, imbre su- bant enirn eos multum ipsi foci 

perveniente largo, quern pro- quos accensos habebant ; sed 

tinus atra nubes subsecuta tamen mortui sunt quingenti 

est, visaeque nubes aliae de milites ex ipsa nive, quqs 

coelp ardentes tanquam faces jussit Alexander sepeliri. 

decidere, ut incendio earum Deinde venit maxima pluvia 

totus campus arderet.... Jussi que fuit causa salutis eorum, 

autem milites suas vestes op- et cessaverunt ipse nives. 

ponere ignibus. Nox serena Inter hec supervenit cum ipsa 

continue nobis orantibus red- pluvia nubes maxime obscura, 

dita est, ignes ex integro ac- ita ut tres dies sine colore 1 

cenduntur, et a securis epulae essent, eo quod nubes obscure 

capiuntur. Ettriduo sine sole pendebant super eos, et cepe- 

claro id nobis continue accidit, runt cadere de celo ardentes 

minaci pendente nube. Turn nubes sicut facule , ita ut 

sepultis admodum quingentis totum campum arderet de 

militibus qui inter nives incendio illarum. Statimque 

perierant, castra inde mutari Alexander fecit diis suas vic- 

imperavi. timas, et, orante eo, continue 

serenitas reddita est celo. 

Je me suis permis cette citation un peu longue pour 
plus d un motif. D abord j aurai besoin dans un chapi- 
tre subsequent de m y re fe rer ; ensuite il m a paru inte - 
ressant, a c6t de tant de passages ou la Lettre et 
\ Historic different si notamment, d en rapporter un ou 
ces deux textes reproduisent, a bien peu de chose pres, 
la m^me lecon. ll est certain qu ici il serait difficile de 
decider lequel des deux textes latins a servi de base au 
Roman, et I incertitude est encore augmented par la 
libert^ avec laquelle le poete frangais traite sa mati^re. 



i. Corr. sole, cf. la traduction italienne, ed. Grion p. iji : che 
bene stettono tre giorni che non viddono sole. 
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On voit qu il a modifi 1 ordre selon lequel les textes 
latins prsentent les phe nomenes me te orologiques, pla- 
cant en premier lieu la pluie de feu ; on voit aussi qu il 
suppose que ces divers phe nomenes se font sentir dans 
le me me lieu. 

Dans Pe"pisode imme diatement suivant 1 accord du 
Roman avec la Lettre devient de nouveau manifeste. 
En effet on lit dans la Lettre, 3 la suite du passage 
qui vient d etre rapport^, ces lignes : 

Nam ad edita coelo promontoria et ad Oceanum in ^Ethio- 
piam venimus, ad Dionysios quoque monies etantrum Liberi. 
Perdidi quoque homines in antrum missos qui dicebantur 
tertia die febribus mori, quia speluncam Dei intro issent. 
Quod fuisse manifestum mortibus eorum probavimus, quia 
vi intrare praeter religionem et sine muneribus specus petie- 
rant (p. 44) *. 

C est la matiere qui est de veloppe e aux pages 358-9 
du Roman, et il n y a rien de semblable dans VHistoria. 
Le Roman nous dit qu Alexandre est guide" et renseigne" 
dans cette partie de Texp^dition par deux vieillards 
indiens, qui paraissent assez civilise s et sont tout ^ fait 
distincts des quatre vieillards ci-dessus mentionne s 
( 14) qui semblent s tre ^vanouis : on n en entend 
plus parler. Ces deux nouveaux venus proposent au roi 
mace"donien de le conduire aupres d arbres merveilleux 
qui lui feront savoir l e"poque de sa mort. Cela encore 
est pris de la Lettre. Nous y arriverons tout a 1 heure. 

i . La fin de la phrase est corrompue. Elle Test d autre fagon dans 
1 edition de Bologne, 1501. Toutefois on comprend le sens general. 
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1 6. Toujours les Otifals. La foret aux pucelles 
(Mich. pp. 340-7). Les Grecs, guides par les deux 
vieillards, continuent leur route, et ne tardent pas 3 tre 
assaillis, pour la troisieme fois, par les Otifals. Puis ils 
pe netrent dans une fort ou jamais Phomme n a porte" 
la cogne e. On y trouve en avril et en mai la mandra- 
gore et bien d autres plantes pre"cieuses dont 1 une a la 
vertu de rendre aux femmes leur virginite perdue. Mais 
la merveille la plus extraordinaire de cette fort, c est 
que sous chaque arbre habite une pucelle. Ces jeunes 
filles, toutes d une merveilleuse beautd, excitent chez 
les Grecs, Alexandre y compris, des transports que le 
poete decrit avec complaisance, mais il n est pas facile 
de les aborder. En effet, 1 approche de la fort est 
defendue par une riviere. Sur cette riviere estconstruit 
un pont tournant a Pune des extre mite s duquel sont 
places deux enfants en or fondu qui agitent des massues 
et font mine de s opposer au passage. Mais Tun des 
vieillards a recours a certains enchantements a la suite 
desquels Pun des enfants est pre cipite dans Peau, ou les 
poissons, pourvus d un appareil digestif puissant, le 
devorent_, tandis que Pautre est enleve" par un de mon. 
Voila done le passage libre. Les Grecs s y pre cipitent, 
et chacun d eux trouve parmi les jeunes filles une com- 
pagne pleine de bonne volonte . Mais les joies de ce 
monde sont passageres. Au bout de quatre jours, Parme e 
se remet en marche. C est en vain qu Alexandre veut 
emmener avec lui une belle tille dont il voudrait faire 
une reine couronnee. Les Grecs apprennent que les gra- 
cieuses creatures qui ont apporte une si agre"able diver- 
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sion a leurs fatigues ne sauraient vivre hors du bois 
qu elles habitent. Tout ce qu elles peuvent faire, c est 
d accompagner 1 armee aussi loin que durera le couvert 
de la fort. Alexandra doit user de menaces pour arra- 
cher ses hommes a ce se"jour de devices. Interrogeant 
les deux vieillards, il apprend que ces jeunes filles 
entrent dans la terre a I entre e de 1 hiver et en ressor- 
tent au printemps en facon de fleurs. 

Il y a longtemps qu on a remarque Pabsence de cette 
fable dans les textes soit grecs soit latins du Pseudo- 
Callisthenes et sa presence dans le poeme de Lam- 
precht 1 . On a conclu de cette double circonstance 
qu Alberic avait le premier introduit les femmes-fleurs 
dans la lgende d Alexandre. Hypothese qu il serait 
oiseux de discuter : elle peut tre fondle comme elle 
peut ne pas I &re ; nous n avons aucun moyen de la 
verifier. Notons cependant qu il resulte des recherches 
presentees au chapitre VI, 3, que 1 oeuvre de Lam- 
precht ne peut, sauf en son debut, tre considered 
comme repr^sentant avec exactitude le poeme d Alberic. 
Et puis c est une hypothese qui n explique rien. Il a e te 
constat^ 2 que la fable en question est d origine orientale. 
On la trouve chez Edrisi et chez Macoudi. Qu elle ait 
^t^ adoptee par Alberic ou non, il n- importe guere : ce 
qui importe c est de savoir comment Alberic ou tout 
autre pote roman, qui apparemment n ignorait pas 
Parabe, a pu en avoir connaissance, et c est ce que 
nous ne savons pas. 

1. Zacher, Alexandri magni iter ad Paradisum, p. 14-5; Bartsch, 
Germania, II, 458. 

2. Par A. de Humboldt; voy. Zacher, ouvr. cite, p. ij. 
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17. La fontaine de Jouvence (Mich. pp. 347-51). 
L armee poursuit sa marche par un pays Strange en sa 
varied. Elle suit une vallee ou regne un froid intense et 
ou le sol cede sous les pas des chevaux (M. p. 347). Plus 
loin les Grecs sont assaillis par une pluie de sang (M. 
p. 348, v. 4). Enfm ils arrivent a la troisieme des fon- 
taines annonces plus haut ( 14), a la fontaine qui, 
quatre fois le jour, rajeunit les gens (Mich. p. 349, 
v. 8) et qui derive de PEuphrate, Pun des fleuves du 
Paradis (Mich. p. 350, vv. 16-7). Les compagnons 
d Alexandre, et avec eux les deux vieillards qui les gui- 
dent, se plongent dans Peau de cette source et en 
sortent avec Papparence d hommes de trente ans. Au 
cinquieme jour Parme e se remet en marche. C est la 
celebre fontaine de Jouvence, dont la renomme e s tait 
r&lt;pandue en Occident des le xn c siecle, et qu au com 
mencement du xvi e encore le capitaine Pons de 
Lon cherchait en Floride. D ou vient cette fable? 
Est-ce de POrient? Peut-tre, mais ce n est pas un 
auteur oriental qui nous la fournira. II existe a la ve rite 
un rcit persan, qui figure sous des formes assez diffe - 
rentes, dans le Chah Nameh de Firdousi et dans 
Plskender Nameh de Nizami, ou Pon voit Alexandre 
parvenir en une region tnebreuse ou coule la 
fontaine de vie qui rend immortals ceux qui boivent 
de son eau . Mais cette fontaine doit bien plutot tre 

i. Voy. Vogelstein, Adnotationes... ad fabulas de Alexandra 
magno, p. 23 ; Ethe, Alexander Zug zur Lebensqudle in Lande der 
Fistcrniss, dans les comptes-rendus des seances de 1 Academic de 
Munich, 1871, pp. 339-405. M. Ethe s est surtout attache a faire 
ressortir le caractere philosophique et rcligieux du recit de Nizami. 
Voir aussi Grion, Nobili fatti di Alessandro, xcvu-c. 
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identifie e avec celle qui confere Pimmortalite et qui, 
nous Taverns vu plus haut, disparut apresqu Enoc, pour 
son malheur, s y fut baign (voy. ci-dessus, 14) : la 
fontaine dont nous nous occupons actuellement a une 
proprie te tout autre : elle rajeunit. Ajoutons, corame 
signe particulier, qu elle sort du paradis. Cette fontaine, 
je la retrouve bien en Orient, mais nonpas dans lalitte - 
rature orientale. Elle est clairement indique e dans le 
texte le plus ancien de la lettre de Prtre Jean, dont la 
composition appartient au troisieme quart environ du 
xn e siecle l : 

Quod nemus 2 situm est ad radicem montis Olimpi, unde 
fons perspicuus oritur, omnium in se specierum saporem reti- 
nens; variatur autem sapor per singulas horas diei ac 
noctis, et progreditur itinere dierum trium, non longe a 
paradyso unde Adam fuit expulsus. Si quis de fonte illo ter 
jejunus gustaverit, nullam ex ilia die infirmitatem patietur, 
semperque erit quasi in aetate .xxx. duorum annorum, quam- 
diu vixerit 3 . 

Je ne puis donner ce texte comme 1 original du rcit 
francais : il y a dans le Roman bien des details qui 
n ont sans doute pas fr& tous invente s par le poete et 
dont la lettre de Prtre Jean ne dit rien. C est un re"cit 
parallele. J en dirai autant du passage de Haon de 
Bordeaux OLI le he ros de ce poeme trouve la fontaine de 
Jouvence dans le jardin de Pe mir Gaudise : 



1. Voy. Zarncke, DerFriester Johannes, dans les Mem. de 1 Acad. 
de Saxe, classede philologie et d histoire, VII, 878. 

2. Un bois ou on recueille le poivre. 

3. Zarncke, ouvrage cite, pp. 912-3. 
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Une fontaine i cort par son canel : 
De paradis vient li rius sans fauser. 
II n est nus horn qui de mere soil nes 
Qui tant soit vieus ne quenus tie melles, 
Que, se il puet el riu ses mains laver, 
Que lues ne soit meschins et bacelers. 

Li riusiaus vient del flun de paradis. 
Dex ne fist feme tant ait fait ses delis, 
Que, s ele boit de 1 aige .j. seul petit, 
Ne soit pucele comme au jour ke nasqui. 

(Ed. Guessard, p. 165-6.) 

On voit qu ici la fontaine a deux vertus, dont la 
seconde est attribute dans le Roman, non a cette fon 
taine, mais aux plantes qui croissent a Pentour . 



1 8. Lesarbres dusoleilet dela lune(Wl. pp. 35 1-3 $6). 
Aprs avoir quilte" la fontaine de Jouvence, Alexandre 
rencontre deux paysans a qui il demande s ils savent 
quelque chose des merveilles de 1 Inde. Ceux-ci le 
conduisent aupres des arbres du soleil et de la lune, 
arbres merveilleux, qui savent parler, et annoncent a 



i . D apres une autre tradition le don de rendre la jeunesse etait 
attnbue a un arbre. Ainsi dans le roman de Blancandin (ed. Miclie- 
lant, p. 85) : 

Un jor entra en un vergier 

Blancandin por esbanoier ; 

Arbres i ot mout de manieres... 

S i estoit 1 arbres de jovent 

Qui fait rajovenir la gent. 

il y a la probablement un souvenir du lignum vitae de la Gene se, 
II, 9- 
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Alexandre sa mort prochaine. Chemin faisant on ren 
contre des gens qui vivent de Podeur des e" pices (Mich. 
P- 353; vv. 3-5). Get Episode se trouve dans I Historia 
de prdiis comme dans la Lettre a Aristote, mais cette 
derniere seule fait mention de certains traits qui se 
retrouvent dans le Roman. Ainsi dans la Lettre (p. 46) 
et dans le Roman (p. 552), Alexandre commence par 
croire que les vieillards se moquent de lui ou meditent 
quelque trahison, et leur adresse des menaces ; on le 
voit aussi, dans les mmes ouvrages, se rendre aupres 
des arbres merveilleux a la tte d un simple dtache- 
ment, le reste de Parme e tant momentane ment plac 
sous les ordres de Porus, tandis que dans I Historia, 
lorsqu on en arrive a cette partie du rcit, Porus est 
mort depuis longtemps. Enfm c est de la Lettre encore 
qu a fr& tir^e, par une interpretation un peu forced, 
I id^e que certains hommes vivaient de Podeur des 
Apices : Locus autem erat spaciosus et largus, thure et 
opobalsamo abundans... His vesci ejus regionis incolae 
consueverant (p. 47). 

19. Duel d? Alexandre et de Porus. Mort de Poms 
(Mich. pp. 356-369). Alexandre retourne en Inde. 
Il cherche a dissimuler la response qui lui a &i faite par 
les arbres_, mais Porus devine la ve rite . ll croit le 
moment venu de venger la dfaite que naguere lui a 
fait prouver Alexandre. Il lui cherche querelle. Les 
deux rivaux se sparent irrites, rassemblent chacun son 
arm^e et bientot se retrouvent en presence Pun de 
Pautre. Alexandre propose, et Porus accepte, de vider 
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la querelle par un combat singulier. Dans un premier 
duel, oil Alexandre voit Bucephale blesse a mort, Porus 
est mis hors de combat. Il se fait guerir, se bat une 
seconde fois et est tue\ Ses hommes se rendent an vain- 
queur qui leur donne pour seigneur Ariste, 1 un de ses 
pairs. Ilya deux parties a distinguer : i la pre"para- 
tion au duel; 2le duel. La seconde partie a son origine 
dans I Epitome, 1. Ill, ch. 4. Naturellement il y a des 
differences; par exem pie, dans le Roman le duel a deux 
reprises s^parees par un certain intervalle, mais cela n a 
pas d importance. La premiere partie au contraire, la 
preparation au duel, est de ^invention du poete francais. 
Le Roman a intercale la matiere de la Lettre a Aristote 
entre les chapitres 4 et 4 du troisieme livre de I Epitome. 
Or il y a entre ces deux documents un disaccord qui 
va jusqu a la contradiction. Dans I Epitome le duel du 
chap. 4 est la suite et la conclusion de la bataille inde- 
cise du ch. 3. A aucun moment Porus et Alexandre ne 
sont allies. Au contraire dans la Lettre il n est pas ques 
tion de duel, et Porus vaincu (ci-dessus u) se fait 
Pallie d Alexandre et ne cesse pas de Petre. L auteur du 
Roman, en combinant deux situations totalement diffe- 
rentes, a fait ce qu avait fait avant lui certain copiste 
de r Epitome qui entre les chapitres 3 et 4 du livre III a 
intercale presque toute la lettre . Mais il Pa fait d une 
facon moins mecanique, en motivant par une transition 
de sa facon le duel qu il empruntait a I Epitome. 



i. Ms. de Wolfenbiittel (D); voy. Zacher, Epitome, pp. vij et 54. 
Il est bien possible que le poete ait eu sous les yeux un ms. ainsi 
dispose. 
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20. Trahison de Divinuspater et d Antipater. La 
nine Candace (Mich. pp. 369-382). Alexandre donne 
1 ordre a Divinuspater et a Antipater de se rendre 
aupres de lui a Babylone. Aussitot ces deux person- 
nages forment le projet de 1 empoisonner. Le poete 
francais s est donne beaucoup de peine pour motiver 
cette resolution, et il y a me diocrement russi. Il est 
visible qu il n a pas compris le texte assez obscur de 
{ Epitome (1. Ill, dbut du ch. 31). Le texte coraplet de 
Valerius, qu il n avait pas a sa disposition 1 , est plus 
clair. Puis il passe subitement a un autre sujet, et nous 
raconte, toujours d apres I Epitome (III, 18-24), I e pisode 
de la reine Candace. Il modifie en divers points le rcit. 
Le peintre envoye par Candace pour faire le portrait 
d Alexandre n est pas nomme dans le latin 2 . Ce peintre 
a dans le Roman un nom celebre : c est Apelle (Mich, 
p. 372, v. 1 8). Le rex Bebry riorum aqui Alexandre 
reprend la bru de la reine Candace est devenu le due 
de Palatine ou de Baletine (Mich. pp. 373, 
v. 7, 374, v. ii, etc.). Enfm, dans le Roman, la reine 
prouve a Alexandre sa reconnaissance d une facon bien 
autrement complete que dans le latin (M. p. 380). 

21. Marche sur Babylone. Ascension d Alexandre en 
une nacelle enlevee par des griffons. Combats devant Ba- 



1. On a vu plus haut (p. 24) que, pour ce chapitre, le texte du 
ms. de Corpus est identique a celui de [ Epitome. 

2. Ilia clam mittens unum e pictoribus suis. Epit. Ill, 19, De 
meme dans le texte complet. 
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bylone (Mich. pp. 383-446) . Alexandra se dirige 
vers Babylone, la seule terre dont il n ait pas encore la 
seigneurie. Il se propose de distribuer a ses compagnons 
le tremor de 1 amiral, mais de respecter la propriety des 
pauvres gens et des bourgeois (Mich. p. 383-4). 
Us passent par une centred de"serte appel^e Sixte 
(Mich. p. 38$, v. 4) 2 . En cette terre habitent des 
oiseaux hideux et gigantesques qu on nomme griffons. 
Le roi en fait attacher sept ou huit a une chambre de 
bois et de cuir frais qu il a fait construire expres, et 
dans laquelle il prend place. Il e"leve hors de cette sorte 
de nacelle un morceau de viande attache" a la pointe 
d une lance. Les griffons s enlevent aussitot entrainant 
la nacelle dans le sens oil Alexandre dirige la lance. Il 
monte ainsi jusqu aupres du ciel de feu. L excessive 
chaleur le contraint de redescendre, ce qu il fait en 
abaissant la lance (Mich. pp. 386-9). On reprend la 
marche vers Babylone. Les Be douins (il y a la un sou 
venir des croisades) apportent des vivres a la ville 
(Mich. p. 391, v. 30). On passe le Cobar (ibid. v. 32) 3. 
L amiral envoie un messager a Alexandre pour 1 inviter 
a se retirer ; a cette condition des presents conside - 
rables lui seront offerts. Nabusardan4, se"nechal de 



1. Premier vers (Mich. p. 283, v. 9) commengant en divers mss. 
par une capitale ornee : Alixandre li rois est au tref descendus. 

2. La legon Sixte ou Siste est assuree par 1 accord du plus grand 
nombre des mss. En esture ms. 37 $, fol. 198 V b, est une lec,on 
isole"e. 

3. Cf. ci-dessus, p. 146, note. 

4. Nom emprunte" a la Bible, ROIS, IV, xxxv. Ce personnage 
e"tait entre" dans la litterature en langue vulgaire; voy. Romania VI, 
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Famiral, propose de son c6te" un duel a Tolome". 
Alexandra refuse naturellement les propositions de 
1 amiral etmet le siege devant Babylone (Mich. p. 397). 
Puis il va a la chasse. Les Babyloniens profitent de 
son absence pour attaquer les Macedoniens. Us sont 
repousses, et Radoan 1 , le frere de 1 amiral, est fait pri- 
sonnier (M. p. 40 3) . Le lendemain Alexandre fait executer 
un fourrage. Les gens de pied sont protege s par une 
forte escorte de cavalerie qui ne tarde pas a tre atta- 
que par des forces supe"rieures. Get episode donne lieu 
a un re"cit un peu long, et qui ne le cede en absurdit 
a aucun des nombreux re cits de bataille que nous 
offrent les chansons de geste. Tolome veut envoyer 
Pun des siens demander du secours a Alexandre, mais 
personne ne veut tre le messager. C est une re pe tition 
du fourrage de Cadres analyst plus haut, 6. Enfm, 
celui des Grecs qui reste le dernier en tat de chevau- 
cher, tous ses compagnons e tanttue s ou blesses, bat en 
retraite, et bient6t ramene Alexandre qui repousse 
vigoureusement 1 amiral et le force a se re"fugier dans 
sa ville. Puis il revient sur le champ de bataille et il 
fait soigner les blesses, au nombre desquels se trouve 
Tolome a qui il donne PEgypte (Mich. p. 412). C est la 
(M. p. 413) que se trouve le passage souvent cite" 
depuis Loisel 2 , ou Elinant chante devant Alexandre 

7. Toutefois, il peut id venir de VHistoria de pmliis ; voir la fin 
dug. 

1. Encore un souvenir des croisades. Rodouan est le nom d un 
prince d Alep (1095-1113), dont il est souvent question dans 1 his- 
toire des premiers tablissements des croises eri Orient. 

2. Vers de la mort par Dans Helynand, fol. i, v. Cf. Pas- 
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la guerre des ge ants centre Jupiter. L arme e se met en 
marche pour Babylone, Tolome tant a Pavant-garde 

(PP- 4U-4) \ 

L/amiral 2 fait porter a Alexandre par messagers une 

lettre dans laquelle il lui intime 1 ordre d e"vacuer sa 
terre. Naturellement le roi mace donien n en tient 
compte. Une lutte, dont les pe ripe ties n ont aucun in- 
tret, s engage, et finalement Alexandre, ayant tu^ de 
sa main Pamiral, est maitre inconteste de la terre de 
Babylone et de la tour de Babel. L e pisode se termine 
par la description du tombeau somptueux qu Alexandre 
fait clever a I amiral (Mich. pp. 444-6). 

Quelle que soit la source de ce long Episode, il est 
tout d abord Evident que 1 invention du romancier (si 
tant est qu on puisse voir de 1 invention dans un entas- 
sement de lieux communs) a la plus grande part dans 
le rcit dont on vient de lire la rapide analyse. Il n y a 
pour tout cela dans { Epitome que ces mots, tire s du 
ch. xxvii du 1. Ill de Valerius : Ac demum Baby- 
lonem adire contendit. Qua in potestatem suam 
redacta, aliquantisper ibi commoratus est. La ver 
sion de Lon offre ici des redactions diff^rentes dans 
Pexamen desquelles nous pouvons d autant moins entrer 
que beaucoup des textes qu il s agirait de comparer ne 



quier, Recherches de la France (ed. de 1611), 1. VI, ch. in; Du 
Boulay, Hist. univ. Par. II, 746, etc. 

1. Toutefois, p. 412, v. 8-10, 1 armee semblait etre de$ en vue 
de Babylone. 

2. Il semble qu ici, au vers : Ce fu el mois de mat que florisent 
gardin (M. p. 414,7. 28) commence une nouvelle branche, car ce 
vers a dans plusieurs mss. une grande initiale ornee. 
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sont pas a notre ported. Void la lecon du ms. Bibl. nat. 
nouv. acq. lat. 174 : 

Indeque amoto exercitu venit in Babilonem quam suo 
imperio coartavit, et occiso rege Babilonis Naburogarda 
et prefecto suo, ibidem usque ad diem sui obitus (est mora- 
tusM, id est septem mensibus, in pace est moratus, statimque 
scripsit epistolam Olimpiadi matri sue et Aristoteli (fol. 41). 

Ce qui parait bien avoir dt emprunte a cette version 
du Pseudo-Callisthenes, c est Pepisode du voyage dans 
les airs. On trouvera dans le me moire de Favre 
(Melanges, II, 72, n. 3) le texte latin de cet Episode 
qui fait pendant a celui de la descente au fond de la 
mer dont il a t question plus haut, a la fin du 8. 

22. Les Amazones (Mich. pp. 447-4582). Dans 
les chansons de geste du cycle carolingien, il arrive 
souvent qu un vassal mal intentionne dit a Charlemagne 
en pleine cour : Je sais tel pays ou quiconque se 
re clamerait de vous, serait mal recu. H Dieu ! 
ou est-ce ? dit 1 empereur qui n est pas toujours 
bien inform^ de Ptendue de ses propres tats. On le 
lui dit, et aussitot une expedition est de cide e ?. C est 
par un artifice du me me genre que Pe pisode des Ama 
zones est, dans le Roman, rattache a 1 ^pisode precedent. 

1 . Il faut supprimer est moratus. 

2. Deux tirades manquent qui devraient prendre place p. 454. Je 
les ai rdtablies d apres le ms. de TArsenal au t. I du present ouvrage, 
pp. 90-2. 

3. Ainsi dans Huon de Bordeaux, p. 8, dans Gui de Bourgogne, 
p. 4, etc. Cf. plus haut, p. 146, l expe"dition d Athnes. 
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Un Babylonien nomine" Sanson dit a Alexandra : Je 
&lt;( sais une terre qui vous donnerait du mal a conque"rir. 
Quelle est-elle ? reprend le roi. Sire,, c est 
le royaume d Amasone 1 , qui est entoure" d eau, 
et qui n a pour habitants que des femmes (Mich, 
p. 447). Et il poursuit, exposant comment une fois Pan 
les femmes de ce pays passent Meothedie , le fleuve 
qui environne cette terre, et s unissent a des chevaliers 
qui les attendent au jour et au lieu dits. Alexandre se 
met en marche avec Sanson et un certain nombre de 
fideles. La reine d Amasone est avertie de 1 approche 
d Alexandre ; en mme temps un songe merveilleux 
(Mich. p. 449) lui fait redouter un malheur. Elle se 
decide a envoyer au roi mace"donien deux jeunes vierges, 
Flore et Beaute", qui lui porteront de riches presents et 
lui offriront la suzerainet de sa terre. Celles-ci se met- 
tent en route et, tout en chevauchant, elles chantaient 
une chanson ayant pour sujet les aventures de Narcisse 
(Mich. p. 4$ 2-3) 2 . Tout se passe le plus pacifiquement 
du monde : Flore et Beaute* se fiancent a deux des 
chevaliers d Alexandre, et la reine d Amasone a une 
entrevue tres cordiale avec son nouveau suzerain qui 
ne tarde pas a reprendre le chemin de Babylone. 

Des Amazones figurent en maint recit historique ou 
fabuleux du moyen age ; ainsi dans le roman de Troie 3, 



1. Amasone est ./ . regne des flues (Us. d un flueve] avironls 
(M. p. 447, v. 8); plus loin Masone. C est toujours le nom du pays 
et nullement des personnes qui 1 habitent. 

2. Sur 1 histoire de Narcisse dans notre andenne litterature, voir 
une note de mon Edition de Flamenca, p. 282- $. 

3. Edit. Joly, p. 309 et suiv. 

II 1 
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ou leur terre est appele Azoine (v. 23231). Inde pen- 
damment des poetes, deux des historiens de Pantiquite 
les plus lus au moyen age, Quinte-Curce l et Justin 2 , 
avaient conserve 1 la me moire de cette nation singuliere. 
Ces deux auteurs rapportent comme un fait historique 
1 entrevue d Alexandre et de Thalestris, reine des Ama- 
zones. Us present a la reine un motif tout inte resse ,, qui 
aurait pu fournir a 1 auteur du Roman la matiere d une 
scene agr^ableK Mais ce n est pas la qu il a puis. Ce 
n est pas non plus dans VHlstoria de. pr&liis qui ne souffle 
motdes Amazones. L/ Epitome n a que cette ligne, debris 
du ch. 25 du III 6 livre : Dehinc Amazonas sibi tribu- 
&lt;( tarias fecit. II est bien difficile de supposer que tout 
I e pisode soit sorti de ces quelques mots. D ailleurs 1 au- 
teur du Roman n aurait pas invent^ le fleuve Meothe- 
die (Mich. p. 447, v. 14, et p. 452, v. 15). Je 
crois trouver la source cherche e dans le Valerius com- 
plet ou les rapports d Alexandre et des Amazones se 
pre"sentent sous la forme de lettres 4 et ou nous trou- 
vons, non pas tous les elements de I e pisode du Roman 
- les amours de Flore et de Beaute" avec deux des 
ge ne raux d Alexandre sont de Tinvention du romancier 
- mais certains au moins de ces e le ments. Je ne puis 
rendre compte de Meolhedie, ce fleuve qui entoure la 
terre d Amazone, que par une alteration duflumen Ama- 



1. L. V, ch. xi. 

2. L. II, ch. iv. 

3. Quinte-Curce, 1. VI. fin du chap, v; Justin, XII, in. 

4. On peut voir 1 analyse de ces lettres dans Zacher. Pseudocallis- 
thenes, p. 165. 
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zonicum de Valerius , et qui a pu se trouver sous une 
forme corrompue dans le texte qu avait sous les yeux 
le romancier ; hypothese d autant plus vraisemblable 
que dans le ms. de Milan suivi par Mai (d. de Milan, 
1817, p. 204), ce fleuve est appele", non pas Amazoni- 
cum, mais Machonicum. II n est d ailleurs nullement 
n^cessaire de supposer que le romancier ait eu sous les 
yeux le texte complet de Valerius. Nous pouvons en 
effet supposer qu il a fait usage d une redaction inter- 
me diaire entre le Valerius complet et { Epitome. On a vu 
ci-dessus^ p. 23-4, que les chapitres 25 et 26 du 
livre III de Valerius, rduits a une ligne dans \ } Epitome, 
se sont conserve s entiers dans la redaction interme- 
diaire du ms. de Corpus. 



3. Prise de Defur et mort du due Melds. Le fleuve 
enchante. Sejour a Tarse. Uctil humain (Mich. pp. 459- 
500)2. Je runis ici une suite d pisodes formant 
ensemble environ 1500 vers qui ont comme caractere 
commun d avoir & composes par un auteur distinct de 
ceux qui ont compose" le reste du poeme. Ce long mor- 
ceau, qui manque dans quelques-uns des plus anciens 
mss. du Roman?, se distingue a premiere vuedetoutce 
qui precede et de tout ce qui suit par une remarquable 
particularity : il est en tirades que Pon pourrait, en 

1. Scito igitur primum nos colere interamnanum, Amazonico 
flumine locum omnem quo consistimus ambiente (Ed. Muller, 1. Ill, 
ch. xx v). 

2. Premier vers (Mich. 459, i) : Alixandres cevauce a loi d em- 
pereour. 

3. Voy. Romania, XI, 417 et suiv. 
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empruntant une expression a la technologic des Leys 
d amors (I, 184), appeler tirades derivatives. Les Leys 
appellent rimes derivatives les rimes qui sont forme es 
de la rime pre ce dente par 1 addition d une iettre, ainsi 
atura est une rime derivative par rapport a atur. C est 
ce que nous observons id, chaque tirade masculine 
etant suivie de la tirade feminine correspondante, du 
moins a partir de la page 46 1 : a la rime feminine e fait 
suite la rime ee, apres ir vient ire, et ainsi de suite. Ce 
systeme a te employe assez frequemment dans la posie 
lyrique provencale, et aussi dans la poetic lyrique fran- 
caise . Les seuls exemples qu on en connaisse jusqu a 
present dans la po^sie narrative sont fournis par Adenet 
dans Berte et Beuve de Commerci, et par Girart d Amiens 
dans son Charlemagne 2 . Venons-en maintenant d 1 a- 
nalyse. 

Alexandre, quittant la reine d Amasone ou de Masone, 
se rendait a Babylone, lorsqu un chevalier nomme 
Gratien se prsenta a lui, se plaignant de son seigneur, 
le due Melcis, de la terre de Chaldee, qui avait laiss^ 
ses services sans recompense. Bien que les torts de 
Melcis a Petard de son vassal aient un caractere tout 
priv6 et soient d une nature tres probiematique, le roi de 
Macedoine n h^site pas a envahir la Chaldee. Le motif 
qui le determine, c est le desir de soumettre un pays 
dont il n avait pas encore entendu parler, car il s etait 



1. Voy. Romania, IV, 376. 

2. a et la on trouve des exemples isoles de cette recherche; ainsi 
dans le fragment de la version des Macchabees publiee par M. Stengel, 
Rivista di Filologia romanza, II, 86-7. 
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flatte jusqu a ce moment d avoir conquis toute la terre 
(Mich. p. 460, v. 33). Bientot Parme e des Grecs arrive 
aupres de la dt6 de Defur que tenaient Dauris et Flo 
ridas, les deux fils d un certain Jaspart 2 re cemment 
decede (Mich. p. 461, v. 30). Ces jeunes gens, se 
voyant assie ge s, fontavertir le due Melcis, et entre temps 
se livrent, au dehors de la ville, a des passes d armes 
dans lesquelles, du c6te" des Grecs, Emenidus et Gratien 
jouent le principal r61e. Floridas est fait prisonnier par 
Emenidus (Mich. p. 469), Mais bient6t apres, Clin, 
Tun des fideles d Alexandre, tombe au pouvoir de 
Dauris. Clin et Floridas sont e change s 1 un pour Pautre 
(Mich. p. 477). La lutte recommence ; le due Melcis 
qui tait venu secourir Defur a la tte de son arme e est 
tu par Gratien (Mich. p. 481), et la ville tombe au 
pouvoir des Grecs. L& se trouvait la belle Escavie, fille 
du due Melcis. Alexandre Punit a Dauris qu elle aimait, 
et Floridas et Dauris le reconnaissent pour leur seigneur. 
Le mariage des deux jeunes gens a lieu en grande 
pompe au moustier (Mich. p. 489, v. 8). 

La premiere partie de 1 episode est ici fmie. Cette 
partie constitue, comme on 1 a vu, un petit roman com- 
plet en soi, avec intrigue et denouement. La seconde 
partie de 1 episode est loin d offrir la mme unit^. C est 
une srie d aventures qui se droulent successivement 
jusqu au moment ou Alexandre rentre a Babylone. 



1. Mich. p. 461, v. 12, voy. la variante. 

2. Ce nom, qui est celui d un des trois rois mages, n est pas connu 
avant 1 1$8 ; yoy. la preface de la Vie de saint Gilles (Soc. des anc. 
Textes frangais], p. xxv-vij. 
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L arme e se repose a Defur un mois (M. p. 490, 
v. 28) ou un mois et demi (ibid. v. n); puis elle 
marche centre Almere , 

Une richecite qui siet desous Osere, (49? 2 9) 

u est une aighe rade qui est et bele et clere. 



Phonides, le seigneur de la cite 1 , ayant fait hommage 
a Alexandre, Parade reprend sa marche vers Babylone 
(M. p. 491, v. i). Au dixieme jour elle arrive a Caras, 

U Tor but tout boullant li emperere Cras 4 . (491, 14) 

Le romancier, rattachant son re"cit a un episode que 
nous avons analyse" plus haut, nous dit que cette cite 
avait appartenu a Nicolas. Actuellement elle 6tait tenue 
par un roi appele" Solomas qui avait une fille unique 
nomme e Cassandre. Alexandre donne la jeune fille et la 
cite" a Floridas. De la, se dirigeant toujours vers Baby- 
lone, I arme e arrive a Tarse, une bonne cite" situe"e 
sur Annase 2 (M. p. 492, v. 4), que tenait la reine 



1 . Get empereur Cras n est autre que le triumvir Crassus battu par 
les Parthes aupres de Carrhae, et dans la bouche duquel, selon cer 
tains historiens, on aurait fait couler de 1 or en fusion. Il est probable 
que le Roman se sera inspire, soit directement, soit d apres quelque 
compilation secondaire, de ce passage de I Historia miscella (Muratori, 
Script, rer. Ital., I, 4$) : Surenas, rapto equitatu, Crassum perse- 
qui intendit, eumque drcumventum, ac frustra colloquium ejus 
petentem, cepit, et in castra perduxit, ac postremum auro in os 
ejus infuso interfecit. Pauci, noctis beneficio liberati, Carras confu- 
gere. Cf. aussi Florus, III, ix, in fine. Il y a dans le roman, 
Mich. $26. ij-6, une autre allusion, reconnaissable malgre la cor 
ruption du texte, au meme recit. On en pourrait trouver ailleurs, 
voy. par ex. le Tresor de Peire de Corbiac, ed. Sachs, v. 772. 

2. Ce nom, qui varie selon les mss. (Orasse, fr. 25 5 17, fol. 2 jo v). 
me parah de puse invention. Tarse est sur le Cydnus. 
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Candace. Nous avons vu plus haul ( 20) 1 ^pisode 
consacre aux rapports d Alexandre et de cette dame. 
Le romancier fait id (p. 492, v. 10) allusion a Tune 
des circonstances de cet Episode, en rappelant que Can- 
dace possedait le portrait d Alexandre. Le roi mace"do- 
nien se journe avec cette ancienne amie pendant deux 
semaines, et, au grand regret de celle-ci, continue son 
voyage. Il arrive aupres d une eau saumatre qui n est 
pas potable. Un paysan lui indique une source d eau 
douce dont la vertu est que tout homme avare ou traitre 
qui en boit devient fou sur Pheure. J irai, dit 
Alexandre, et j en boirai (M. p. 493). La riviere 
indiquee par le paysan a nom Sapience ; elle entoure le 
chateau de Grant Oir (M. p. 494). Alexandre 
apprend du paysan qui le guide qu en ce chateau un 
singulier proces est pendant. Un seigneur ruine" a vendu 
sa terre a un bourgeois. Celui-ci, faisant fouiller le sol, 
y a decouvert un grand tonneau plein d or et d argent . 
Il veut contraindre le vendeur a le recevoir ; celui-ci 
s y refuse, declarant qu il a entendu vendre la totalite" 
du bien. o Le bourgeois est fou, dit Alexandre ; 
a eusse-je trouve un cent de pareils tonneaux, je n en 
aurais pas rendu un seul! Taisez-vous, homme 
cupide ; vous parlez follement. Vous ne boirez pas de 
1 eau. )&gt; Et en effet la riviere devient rouge comme 
sang et re"pand une forte odeur. Un chien a qui on en 



i . Les decouvertes de tresors enfouis (sans doute depuis 1 invasion 
barbare) ont etc assez frequentes au moyen age pour que la legisla 
tion les ait prevues. Voir sur ce point ma traduction de Girart de 
Roussillon, p. 287, n. i . 
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fait gouter meurt sur 1 heure. Alexandre prend le parti 
de retourner vers Tarse (M. pp. 495-7). 

Cette eau, a laquelle ne peuvent s abreuver que les 
hommes ennemis de la cupidite et de la faussete, a ses 
analogues dans la tradition du moyen age. C est ainsi 
que le hanap d Auberon avait telle vertu que nul n y 
pouvait boire s il n etait honnte homme, et pur de tout 
pe che mortel. Mais d ou vient la forme particuliere qu a 
recue ici cette ide"e generale, d ou le poete a-t-il tire le 
fleuve de Sapience et le chateau de Grant Oir ? est- 
ce de sa propre imagination, est-ce d un texte? voila ce 
que je n ai pas reussi a trouver. Quant au proces, il 
vient, par voie directe ou par voie indirecte, d un 
ouvrage d origine arabe qui a eu au moyen age une 
grande fortune et qui, en sa forme latine, est connu 
sous le titre de Libellus de vita et moribus philosophorum 
ou de Dicta philosophorum. Je n ai pas remarque d autre 
rapport entre cet ouvrage et le Roman, ce qui me fait 
douter qu ici 1 emprunt soit direct. Quoi qu il en soit, je 
donne en note le texte correspondant au re"cit du poeme l . 



i. Void ce texte, d apres 1 edition qu en a donnee M. H. Knust, 
dans son livre erudit, mais terriblement confus, intitule Mittheilun- 
gen aus dem Eskurial, Tubingen, 1879 (publication 141 de TAsso- 
ciation litteraire de Stuttgart). Dans ce livre sont imprimes, en 
colonnes paralleles, le texte latin du chapitre qui concerne Alexandre, 
les versions espagnole et franchise de ce texte, et une traduction 
anglaise de la version frangaise. Le passage qui correspond au recit 
du Roman se trouve aux pages 458-463 : 

Et dicitur quod Alexander assuescebat ipsemet perquirere regna 
sua, quia deferentibus aliquibus aliqua credere nolebat quousque 
oculata fide videret. Et quadam die, dum ignotus quandam villam 
transiret, cuidam ex suis judicibus occurit, et vidit duos contendentes 
ad invicem coram eo venire. Et unus ex eis conquestus est dicens : 
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Alexandre, aprese trereste quinzejoursaTarse, aupres 
de la reine Candace qui lui accorde les marques les moins 
douteuses de son bon vouloir, reprend sa marche vers 
Babylone. Chemin faisant, il voit sur une pierre un ceil 
humain. Aristote affirme que cet ceil est 1 objet le plus 
pesant du monde. Et en effet, on le place dans Tun des 
plateaux d une balance et on constate que les objets les 
plus lourds ne peuvent lui faire contrepoids, mais aus- 
sit6t qu il est couvert il pese moins que deux besants 
d or. C est 1 embleme de 1 ambitieux qui convoke tout 
ce qu il voit. Nous avons de"ja rencontre" un rcit fort 
analogue dans Viler ad. Paradisum . Mais le re"cit mme 
de Viler ad Paradisutn a e te repris en sa presque tota- 
lite par un interpolateur inconnu, et fourr^ soit a 1 en- 
droitou nous en sommes arrive dans 1 analysedu Roman, 

Emi ab isto quandam domum, et habitans earn inveni thesaurum 
quendam subhumatum in ea, et invitavi eum ut sumeret, et 
sumere noluit. At judex, petens ab alio, dixit ei : Quid res- 
pondes tu? Respondit : Ego nullum thesaurum subhumavi, 
r&lt; nee scio quod dicit, nee meus est thesaurus, nee auferam eum. Et 
ambo dixerunt judici : Mandes eum accipi et ubi volueris repone. 
Quibus judex : Vos a culpa seceditis, me immiscere credentes, 
u sed si rectum ac justum appetitis, quod dixero faciatis. Et tune 
actori dixit : Habes filium : Respondit : Habeo. Et dixit 
reo : Habes filiam ? Respondit : Habeo. Et dixit : Recede 
et contrahe de filia cum filio istius, et oportunis (?) munia- 
tis ambos de pecunia ipsa, et quod residuum fuerit dimictatis eis 
ut vivant. Alexander vero hoc audiens dixit judici admiratus : 
Nunquam credidit quod in terra haberet homo qui talia faceret, nee 
judex qui talia judicaret. Et respondit judex nullam habens sui 
notitiam : Est aliquis in mundo qui hoc non faceret ? Et dixit 
Alexander : Plures sunt tales. Et judex : Pluitne in terra illo- 
rum ? Et admiratus est Alexander verbi sui dicens : Tali sicut 
hie est firmantur celi et terre. 

Cette histoire paratt venir originairement du Talmud. Voy. Knust, 
ouvrage cite, p. 297, note a. 

i. Ci-dessus, p. 48. 
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soit un peu plus loin. Cette nouvelle interpolation ne 
figure pas dans le texte publi par M. Michelant . 

Enfm Alexandre arrive a Babylone ou Pattendaient 
les traitres qui devaient le faire mourir. 

24. Complot forme par Antipater el Divinuspater 
(M. pp. 500-505). Nous avons vu plus haut ( 20) 
qu un complot avait e"t ourdi par deux individus, appe- 
le"s Pun Antipater, Pautre Divinuspater, a Peffet d em- 
poisonner Alexandre. Mais le poete, apres nous avoir 
explique d une facon assez peu satisfaisante les motifs 
de ce crime, est passe brusquement a d autres sujets. 
Pre"sentement le re"cit du complot est repris depuis sa 
premiere origine et conduit jusqu a sa mise a execution. 
Alexandre recoit une lettre dans laquelle sa mere Olym- 
pias Pengage a se deTier d Antipater et de Divinuspater 
et a les expulser au plus t6t. L un d eux tait seigneur 
de Tyr 2 , Pautre de Sidon. Alexandre mande aussit6t a 
sa cour les deux traitres qui s indignent, sans que Pon 
concoive bien le motif de leur indignation, le poete 
ayant neglige de nous faire connaitre le contenu de la 
lettre qu ils ont recue ?. Us obe"issent ne anmoins, et c est 
chemin faisant qu ils forment le projet d empoisonner 

1. J ai public cet episode interpole, en indiquant de quelle fagon 
il se raccorde au contexte, selon les manuscrits, dans la Romania, 
XI, 228 et suiv. 

2. Cette ville avait etc donnee a Antipater par Alexandre ; voy. le 
Roman, p. 218, v. 26. lei, au contraire, c est Divinuspater qui est 
seigneur de Tyr (Mich. 502,, 16), tandis qu Antipater tient Sidon 
(ioi, 15). 

3. Du moins dans le texte de 1 edition Michelant, mais d auties 
textes, et notamment celui de 1 Arsenal, sont plus explicites : voy. le 
present ouvrage, I, 94-6. 
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Alexandre. Le poison auquel ils ont recours a pour 
proprie"te" de n amener la mort qu au bout de dix jours. 
Grace a cette circonstance, les deux traitres esperent 
chapper aux soupcons. Limitation de i j Epitome (III, 
54), si 1 on fait abstraction de quelques enjolivements, 
est ici indubitable. L Historia en effet ne nomme qu un 

seul des conjure s, Antipater. 

* 

25. Mort d Alexandre (M. pp. 506-529) .- -Cette 
branche debute dans la plupart des mss. par une initiale 
el-ne e. Dans le ms. fr. 791 ou elle commence (fol. 98) 
en belle page, elle a pour titre : La unification de la mort 
Alexandre; dans le ms. 792, fol. M9 2 , la seconde signifi 
cation, etc. Au mois de mai, alors qu Alexandre se 
pre"parait a porter couronne , c est-a-dire a tenir 
une cour solennelle, un monstre Strange naquit a Baby- 
lone. Des devins consultes y voient un presage de la 
mort d Alexandre, qui est frappe d e"pouvante?. Ce 
recit tant raconte" sans variantes bien considerables 
par Valerius et par I Historia, il est assez difficile de 
prouver qu il a e"te emprunte par le romancier a Tun 
plutdt qu a Pautre. Mais pour ce qui suit le doute n est 
pas possible. C est certainement I Historia qui est la 
source. 



1. Premier vers (Mich. 506, i) : 

A Tissue de mai tout droit a eel termine. 

2. Dans la marge : c est une rubrique ajoutee, a en juger par 
1 ecriture, peu de temps apres 1 achevement du ms. 

^. Le meme episode, autrement redige, se trouve a une place toute 
differente dans le ms. de 1 Arsenal, d-dessus, I, 74-77, ce qui n em- 
peche pas qu il reparait sous la meme forme que dans le texte 
commun, a sa place ordinaire ; voy. 1 , 97. 
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Alexandra s effraie surtout en songeant que le terme 
annonce par les arbres ! est arrive 1 . II prend des pre"cau- 
tions excessives pour chapper a son destin. Redoutant 
le poison, il ordonne que les serviteurs n approcheront 
de la table que les bras nus. Il exige que celui 
qui le sert boive le premier a sa coupe ; mais il est 
si loin de se deTier de Divinuspater et d Antipater qu il 
va au-devant d eux et les acole et baise (Mich. 
p. 507, v. 24). Bien plus, il admet Pun d eux a sa table 
tandis que 1 autre le sert (Mich. p. 508, vv. 32, 33). 
Celui-ci, selon 1 ordre donne^ goute d abord a la coupe 
avant de la presenter au roi, mais aussit6t apres il y 
plonge (en cachette probablement) ses ongles, sous 
lesquels e"tait le poison. Alexandre, aussit6t qu il a bu, 
se sent le feu au coeur : il se leve brusquement, jette la 
coupe et demande une plume 2 pour se faire vomir. 
Le traitre Antipater la lui apporte, mais cette plume 
encore est empoisonnee, si bien qu Alexandre, en se la 
mettant dans la bouche, consomme sa perte. L em- 
poisonnement d Alexandre est raconte dans Valerius 
sans aucun des details qu on vient de lire ; il y a sim- 
plement dans P Epitome (III, 31): 

Unde Antipater iratus, in ipso itinere veneno efficacissimo 
atque potentissimo elaborate, per ministrum regi destinavit 
hauriendum. Quo illo hausto, mox lectulo datur, intellexitque 
se moriturum. 

Le Valerius complet dit les me mes choses en d autres 

1. Ci-dessus, 18. 

2. Mich. p. 509, v. 9. La lec.on une coupe a rouvee est vi- 
demment fautive : il faut adopter la variante une plume. 
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termes. Comme 1 a remarque M. Zacher 1 , Poriginal 
grec est ici bien abre ge . Si maintenant nous passons a 
YHistoria de praliis, nous y trouverons, sinon toutes les 
circonstances, du moins les Elements du re cit francais : 

* 5 

Alexander itaque statuit convivium maximum in Babilonia 
et omnes principes fecit undique convocari, et dum A., die 
statuta, sederet in convivio cum principibus suis, et letitiam 
maximam exerceret, Jobas autem, qui coram A. serviebat, 
grato animo a Causandro 2 fratre suo, pro interitu regis, 
venenum suscepit, ponensque id sub ungula policis sui, et 
in vino commiscuit. A. autem magis atque magis letando se, 
pocula a Joba postulavit. Jobas itaque statim vas aureum 
presentavit. A. autem, cum bibisset venenum, subito altissi- 
mam vocem elevavit : Succurite, principes et karissimi mei ! 
et inclinans se in dextram partem sui corporis, visum est ei 

ut epar suum esset gladio perforatum Alexander vero 

turbatus ingressus est cubiculum et quesivit pennam ut mitte- 
ret sibi in gutture, ut sumpta venena repelleret. Cassander 
vero, caputtanti mali, eamdem pennam ei dedit veneno leni- 
tam ; ipse vero pennam mittens in guttur suum ut vomeret, 
magis cepit eum veneni sumptio coartare. 

(Bibl. nat. nouv. acq. lat. 174, fol. 43.) 

La circonstance seule de la plume a 1 aide de laquelle 
Alexandre cherche a provoquer un vomissement suffit a 
montrer qu ici la source est bien re ellement YHistoria. 
Entre les modifications que le Roman apporte aux don- 
ne"es du texte latin, la plus importante consiste en ceci, 



1. Pseudocallisthenes,p. 17 3. 

2. Lire, d apres le grec, Jollas... Cassandro; cf. Justin, XII, xiv, 
et Quinte-Curce, X, x. 
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que le crime est accompli par le traitre Antipater, et non, 
comme dans VHistoria, par Jobas et Cassandre, person- 
nages accessoires dont le poete n a pas voulu embar- 
rasser son rcit. Si maintenant nous rapprochons ce 
re cit de la partie du poeme qui a & analyse e au 
precedent, nous serons frappe s des contradictions que 
pre sentent ces deux morceaux si troitement lie s Pun a 
Pautre. Au pre ce dent nous avons vu le roi, plein 
de defiance a Pe gard de Divinuspater et d Antipater : 
ici au contraire il les accueille avec honneur et recoit de 
Pun d eux la coupe empoisonne e. Ce n est pas la seule 
contradiction. Nous avons vu plus haut (p. 203) que le 
poison ne devait produire son effet qu apres dix jours ; 
or nous voyons actuellement qu Alexandre s apercoit 
imme diatement apres avoir bu qu il est empoisonne . Il 
est done impossible que les deux morceaux soient du 
mme auteur. 

Poursuivons notre analyse. Nous constaterons de 
nouveau deux faits : 1 que cette branche est parfois en 
contradiction avec ce qui precede ; 2 qu elle est dans 
la dpendance de VHistoria de pr&liis et non plus de 
Valerius. Alexandre se voyant perdu prend ses der- 
nieres dispositions. Il annonce aux douze pairs qu il 
fera d eux autant de rois (M. p. 510). Dans Pexces de 
sa douleur il veut se precipiter dans PEuphrate, mais 
il n a plus la force de marcher et tombe sur ses genoux. 
Rosenes, la reine, fait clater son d&espoir. Les Mac6- 
doniens cependant font un grand tumulte a la porte et 
menacent de tout briser si on ne les introduit pas aupres 
d Alexandre. Celui-ci dsigne Perdicas pour rgner 
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sur les Grecs ; il lui legue sa femme Rosenes et 1 invite 
a I e pouser des le lendemain. Il specific ce que Perdicas 
devra faire, selon que Penfant que Rosenes porte en 
son sein sera un fils ou unefille (M. p. 5 1 1). A Tolome 
il assigne 1 Egypte et Babylone l et lui donne en manage 
sa mere Olympias. Mon pere 1 avait e"pousee, dit-il, 
mais je rompis le mariage qui tait pour moi une 
cause de home (M. p. $i2) 2 . A Clin il laisse la 
Perse, a Emenidus la Nubie, a Ariste 1 Inde?, a Anti- 
gonus la Syrie et la Perse jusqu aux monts de Tus, avec 
mission de garder Gog et Magog (M. p. 514). Filo- 
tas recoit Cesaire, la terre de Nicolas, et Lincanor Ale- 
nie et toute Escomenie^ (p. $ 1 5). 11 revient ensuite 
a Perdicas qui, au siege de Tyr, a saut dans la ville 
apres lui 5, et en recompense de cet exploit il lui donne 
la Hongrie. A Liones il donne PAfrique, a Antigonus 
la Grece ; Arides, le douzieme des pairs, recoit Car- 



1. Id le poete a en vue Babylone d Egypte, le Vieux-Caire, ville 
tres connue au moyen age, qu il ne faut pas confondre avec Baby- 
lone d Asie. 

2. Cela est en contradiction avec le recit du poeme, M. p. 50-2, 
voir ci-dessus, pp. 147-8. 

j. Il en avait deja ete investi apres la mort de P brus (ci-dessus, 
p. 187). Mais, dans la deuxieme branche du Roman (M. p. 218, 
vv. 10 et suiv.), c est Ariste qui a 1 assaut de Tyr vient le pre 
mier au secours d Alexandre, qui des lors se promet de le rcompen- 
ser richement. Le poete ajoute : 

S il le dit, il le tint et bien li a paru, 

Quar par cele aventure li est si avenu 

Que puis li donna toute la terre au roi Porru. 

4. Alemaigne vos doins et toute Lombardie, selon le ms. 1 5095, 

fol. 2J2 V . 

5. Mais nous venons de voir que cet exploit esl attribue , p. 218, 
Ariste. 
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thage oil Didon se tua par sa folie pour Pamour 
d Enee (p. 517). Enfm Caulus de Mac&lt;doine est 
invest! de la Grande-Arme nie (p. 517, v. 28). 

Ces dispositions testamentaires sont imitees librement 
de I Historia de prdiis, ou elles se retrouvent avec des 
variantes assez nombreuses selon les textes. Elles man- 
quent totalement dans Valerius. 

Apres avoir fait connaitre ainsi ses dernferes volon- 
ts, Alexandre perd connaissance. Ses compagnons 
et sa femme Rosenes manifestent tour a tour leur 
douleur. Alexandre, reveille de son assoupissement par 
leurs cris, leur adresse encore quelques paroles et 
meurt. Tout cela est assez longuement developpe". 
L imagination du poete s est ici donne" carriere, VHis- 
toria n ayant consacr aux regrets de la mort d Alexandre 
que peu de lignes. 

26. Regrets des douu pairs. Fin dupoeme (M. p. 529- 
550). II semble que tout devrait tre fini, mais il en va 
tout autrement. Le re"cit de 1 empoisonnementd Alexandre 
est repris brievement a la p. 529 de Petition 2 , puis 
les regrets recommencent de plus belle et se poursuivent 
jusqu a la p. 544. Ce morceau ne peut aucunement tre 
de la me me main que le pre"ce"dent, avec lequel il fait 
double emploi et qu il contredit en divers points. 



1. Dans le ms. d Oxford on lit Jl la fin du poeme un explicit ainsi 
congu : Chi finent les regres d Alixandre. (Romania, XI, 300.) 
De meme $ la fin du ms. fr. 790. (Ibid., 307.) 

2. A la tirade qui commence par le vers : Del bon roi Alixandre 
dont litre est orfenine. 
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La fin du poeme (pp. $44-$o)contient la description 
des obseques faites a Alexandra et du tombeau qui lui 
fut eleve, I e numeration des villes fondles sous le nom 
d Alexandrie, et des reflexions morales du poete sur 
1 histoire de son hros et sur les enseignements qu on 
en peut tirer. 

Toute cette fin est incontestablement tire e non plus 
de I Historia de Lon, mais de VEpitome de Valerius. Il 
est facile de le prouver. A la p. 544 de Fedition, il est 
dit que 1 on fit jeter un sort dans le u temple 
Jovis pour savoir ou Alexandre serait enterre. De la 
statue place sur 1 autel sortit une voix qui ordonna aux 
Grecs de faire porter le corps a Alexandrie. Il n est pas 
question de cette circonstance dans VHistoria, tandis 
qu on lit dans I Epitome (III, 51): Cumque de sepul- 

tura illius jurgia orirentur tandem Jovis oraculum 

consulentes, responsum acceperunt apud Mgyptum 
eum sepeliri oportere, non in Memphis, verum in 
ilia quam ipse sibi aedificaverat urbe. Voici une 
autre coincidence non moins notable. Dans I Historia 
il est dit qu Alexandre fonda quatorze rite s qu il appela 
de son nom. La mme version ne fait pas mention du 
nombre d ann^es de son regne. Or, on lit dans \* Epi 
tome (III, 35) : Vixit autem annis triginta duobus, 
imperio potitus annis duodecim , condiditque urbes 
duodecim, quas omnes suo de nomine Alexandriam 
denominavit. Suit I enum^ration de ces douze cit^s. 
De meme dans le Roman : 

Si n avoit que .x. ans quant il fu adobe s, (547, 14) 
II 14 
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Et quant il en ot .xx. si fu rois corones, 
Et .xij. ans regna il, iteus fu ses aes. 

L e nume ration qui suit dans le poeme correspond 
beaucoup mieux a la liste de I Epitome qu a celle de 
I Historia. On lit encore dans le Roman, a la suite de 
cette Enumeration, qu il y avait sur les murs de ces 
villes cinq lettres grecques : 

.V. lettres de grijois el mur escrites as* (548, 14). 
Puis, a la tirade suivante, le texte continue ainsi : 

For coi i fist ces lettres vos sai je bien a dire. 
Alixandres ki fu de tout le monde sire 
D un Hgnage Jovis et si fu de s empire 

On reconnait la le texte de I Epitome (III, 3$) : 
Insignivit ergo muros earum primorum quinque grae- 
corum elementorum characteribus, uti legeretur in 
eis : Alexander rex genus Jovis, fecit : A B F A E 2 . 
II n y a rien de cela dans I Historia. Enfm les derniers 
vers d une tirade a laquelle s arre tent certains mss. 3 : 
Et quant il ot tant fait, si com 1 estore dist, (547, 6.) 
D armes ne pot morir, mais que venins 1 ocist. 

reproduisent assez bien la fin de \ J Epitome : Et quem 
orbis universus ferro superare non potuit, vino et 
veneno superatus atque extinctus occubuit. 

1. Ce vers est corrompu dans plusieurs mss. et dans 1 edition. Il 
se trouve a la fin d une tirade que j ai publiee d apres la plupart 
des mss. qui la contiennent ; voy. Romania, XI, 252, 254-5, 262, 
283, 287-8, 300, 306, 313 et 324 (note). Dans un prochain sup 
plement a la notice de la Romania je publierai de nouveau la meme 
tirade d apres le ms. de Venise. 

2. Dans le texte grec : AXe^avSpo? paaiXeu? y^ 

3. Voy. Romania, XI, pp. 268, 271, 275, 279. 




CHAPITRE VIII. 



LE ROMAN EN ALEXANDRINS. DISTINCTION DES 
BRANCHES ET RECHERCHE DES AUTEURS. 




ous avons prsentement a determiner ce que 
j ai appel^ ci-dessus (p. 157) les divisions 
naturelles du poeme, c est-a-dire a retablir, 
autant que possible en leurs limites primitives, les mor- 
ceaux ou branches par i agre gation desquels s est forme 
le Roman. 

Pour mener cette recherche & bonne fin, nous posse - 
dons d assez nombreux elements d information. Voici 
Pe nume ration des principaux : 

Les renseignements fournis par les auteurs eux- 
me mes ; telles sont les mentions concernant Alexandre 
de Paris et Lambert le Tort, citees pp. 161-2. 

Les indications mat^rielles fournies par certains mss. 
qui s accordent a placer au dbut de tel ou tel Episode 
une grande capitale peinte. 
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Les incoherences, les contradictions me"me qui s ob- 
servent d un morceau a un autre et de"celent une diffe - 
rence de main. Nous avons signal^ plus d un cas de ce 
genre dans le chapitre pre ce dent. 

La varie te dans 1 emploi des sources. En certaines 
parties il est fait usage de sources ve"ritablement histo- 
riques ; en d autres, 1 auteur se sert uniquement de tel 
ou tel des remits de rive s du Pseudo-Callisthenes. 11 y a 
la Pindice de manieres differentes, dont la critique doit 
tenir compte. 

Enfin des particularity de langue, malheureusement 
difficiles a e"tudier dans Petition de M. Michelant, et 
occasionnellementdes particularity s tres notables de ver 
sification, comme celle qui a e"te signaled au chap, pr- 
ce"dem, 23. 

L^emploi de ces divers e le ments d j information m a 
permis d arriver a des conclusions certaines ou probables 
qui seront e"tablies au cours de ce chapitre, mais que je 
veux tout d abord exprimer ici sous une forme som- 
maire, afm de donner plus de clarte a la discussion qui 
suivra. 

Le Roman en alexandrins se divise naturellement en 
quatre parties ou branches,, ayant chacune son origine 
propre, a savoir : 

Premiere branche (Mich. pp. 1-92). Cette branche 
s etend jusqu au siege de Tyr, comprenant Penfance 
d Alexandre, la guerre centre Nicolas, l expe"dition 
d Athenes, la premiere guerre centre Darius, le siege 
(mais non encore la prise) de Tyr. Tout cela rpond aux 
1-5 du chapitre pre ce dent. Pour le dbut le ms. 
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Bibl. nat. fr. 789 offre une redaction particuliere de 
cette branche qui sera etudie e a la fin de ce chapitre. 

Deuxieme branche (Mich. 93-249). Le Fuerre de Cadres, 
Fentree d Alexandre a Jerusalem, la dfaite de Darius 
dans les prs de Pale. Chapitre pre ce dent, 6 et 7. 

Troisieme branche (Mich. pp. 249-405). Comprend la 
poursuite et la mort de Darius, la descente d Alexandre 
au fond de la mer, Fexpe dition en Inde et la de"faite de 
Porus, les merveilles de 1 Inde, la seconde dfaite de 
Porus et sa soumission, le voyage aux bornes d Hercule, 
le duel d Alexandre et de Porus, Fe pisode de la reine 
Candace et du due de Palatine, la prise de Babylone, 
la guerre d Amazone, la trahison d Antipater etde Divi- 
nuspater. Chap, pre ce dent, 8-24. 

Quatrieme branche (Mich. 506-5 50). Comprend la mort 
d Alexandre, son testament, les regrets des douze pairs. 
Chap, pre ce dent, 25 et 26. 

Ces quatre branches n ont point t6 compose es dans 
1 ordre nume rique que je viens de leur assigner et qui est 
celui selon lequel elles se presenter^ dans les manus- 
crits. La plus ancienne est la troisieme, qui est aussi la 
plus longue et forme a elle seule un poeme 3 peu pres 
complet. Je dis a peu pres parce que si ce poeme a un 
commencement il n a pas de fin. Mais on peut croire 
qu il avait autrefois une conclusion, qui etait le rcit de 
la mort d Alexandre. Cette troisieme branche, apres 
avoir exist^ isole"ment pendant un temps probablement 
assez court, a &6 le tronc sur lequel sont venus s enter 
successivement les trois autres branches. C est propre- 
ment le noyau du poeme. 



214 CHAP - VIII &gt; * 

Dans quel ordre les autres branches sont-elles venues 
s agre ger a la branche III, c est ce que je ne saurais 
dire, du moins en ce qui concerne les branches I et IV. 
Pour la branche II, je la crois la plus rcente de toutes. 
J^tudierai les quatre branches dansl ordre suivant : III, 
IV, I, II. 

i . Troisieme branche. 

Cette branche est celle qui a pour auteur Lambert le 
Tort 1 . Le dbut en estindique de la facon la plus nette 
par une tirade d introduction, qui en annonce le con- 
tenu. Je cite cette tirade d apres 1 un des mss. qui me 
paraissent la donner sous la forme la plus complete, 
sinon la plus correcte, le ms. Bodley 264 de la biblio- 
theque Bodley enne, a Oxford. 

i . Lambers li tors (le tort ou le tortu) est certainement la bonne 
lec,on. Elle est donnee par le plus grand nombre des mss., a savoir par 
Arsenal (voy. t. I, p. 60), par Venise (ibid., p. 274), par les mss. 
fr. 375 (Romania, XI, 267), 792 (ibid., 27$), 789 (ibid., 277), 791 
(ibid., 286), 1 375 (ibid., 290), par le fragment des archives du 
Comite (ibid., 321). A la meme lec,on se rattachent la legon evidem- 
ment fautive Lambers .}. tors du ms. fr. 368 (ibid., 309) et du ms. 
d Oxford (ibid., 295), comme aussi la legon tout a fait absurde, un clers 
du castd el tour de I arbre, du ms. 24366 (ibid., 270). La iec,on li cors 
(le court) ne se trouve que dans le ms. 24365 (ibid., 281), d ou il 
est bien probable que Fauchet ((Euvres, 1610, ff. 539 V et 554 r) 
1 aura tiree, car il a eu ce ms. entre les mains, comme le prouyent 
diverses notes de son ecriture (Romania, XI, 280). Cette lec,on, evi- 
demment sans autorite, a fait fortune, grace a Fauchet, et a servi 
de base a de ridicules pretentions genealogiques mises en avant par 
un certain breton appele Lecourt de la Villethassetz, pretentions qui 
ont ete soutenues dans une brochure speciale par un professeur de 
1 Umversite (Eug. Talbot, Recherches sur i origine bretonne de Lam 
bert li Court, trouvere du XII s siede. Dinan, 1853, in-8). Nous 
n avons sur Lambert le tort d autres renseignements que ceux qu il 
est permis de tirer de son ceuvre. 
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Or entendes, seignors, que ceste estoire dist : 

De Daire !e persant qu Alixandres conquist, 

De Poron le roi d Inde qu il chassa et occist, 

Et de la grant vermine qu es desers desconfist, 

Et des bornes Artu qu ii cercha et enquist, 

De Got et de Margot que il enclost et prist 

Et estoupa lor terre du mur que il i fist, 

Que james n en istront jusqu au tans Antecrist; 

Ainsi com Appelles s ymage contrefist, 

Du roi de Palatine qu il pendi et deffist, 

La roi ne Candace qu en sa chambre le mist, 

Et de la vois des arbres qui de sa mort li dist, 

Ainsi comme Aristotes 1 entroduist et apprist : 

La verte de 1 istoire, si com li rois la fist, 

.1. clerc de Chastiaudun, LAMBERT .1. TORS, escrist, 

Qui del latin le tret et en romans la mist. 

Reprenons maintenant un a un les articles de ce som- 
maire, en tenant compte des variantes qu offrent les 
autres mss., et voyons comment ces articles s adaptent 
au texte de la branche que nous tudions. 

De Daire le persant qu Alixandres conquist. Done le 
rcit commencait avec la guerre de Perse. Tout ce qui 
precede 1 histoire de la jeunesse d Alexandre, le rcit 
de la guerre contre Nicolas, le siege de Tyr tait 
omis. C est qu en effet Lambert le Tort ne se proposait 
pas de refaire ce qui avait &6 fait avant lui. L enfance 
d Alexandre et la guerre contre Nicolas avaient t 
racontees dans le poeme en vers de"casyllabiques , et 
quant a l expe"dition contre Tyr, il est probable nous 

i. Voy. d-dessus, pp. nj-jo. 
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le verronstout aPheure en e"tudiant la premiere branche 
qu elle ne fut introduite dans le Roman qu apres le 
temps de Lambert le Tort. L auteur de la redaction 
conserved par le ms. de Venise a voulu rendre la tirade 
aussi complete que possible, et il a inse re un vers de 
sa facon avant le vers qui concerne Darius : De Nicho 
las le rei que il prist et ocist . Pour le re"cit de la guerre 
de Perse, voir au chapitre precedent le g 8. 

De Porron le roi d Inde qu il chassa et occist \ Et de la 
grant vermine qu es desers desconfist. Ces deux vers 
re sument assez bien les remits etudie s aux 9 et 10 
du chapitre precedent. J ai dit, p. 16$, que la marche 
contre Porus tait annonce e dans une certaine tirade 
du poeme comme ayant commence huit jours apres la 
conqute du royaume de Darius, et j ai fait remarquer 
que cette assertion ne pouvait se concilier avec un re"cit 
qui dans le Roman precede imme"diatement, et nous 
reprsente Alexandre partant pour une expedition, d ail- 
leurs non motived, dans un desert infest^ de btes 
f^roces, et se faisant enfm descendre au fond de la mer 
dans un tonneau de verre pour voir ce que font les pois- 
sons. Il est visible que ce rcit, qui n est du reste qu un 
hors-d reuvre, a et^ interpole. Lambert le Tort n en est 
pas 1 auteur, et de fait nous voyons qu il ne i annonce 
pas dans le sommaire que nous e"tudions. 

Et des bornes Artu. qtfil cercha et enquist. Artu est une 
mauvaise lecon, comme j en ai avert! a la note de la 

i. Voy. t. I, p. 274, v. 869. 
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p. 171. Il s agit de bornes d Hercule. Ce re"cit est ana 
lyst au 12 du pre"ce"dent chapitre. 

De Got et de Margot que il enclost et prist \ Et estoupa 
lor terre du mur que il i fist, \ Que james rfen istront jus- 
qu au tans Antecrist. Voir pour cet Episode, ci-dessus 
p. 170, la fin du ii. On voit que ce re"cit et le pre"ce- 
dent ne se pre"sentent pas id dans le me me ordre que 
dans le texte, mais cette petite interversion ne tire pas 
a consequence. 

Ainsi com Appelles s ymage contrefist, \ Du roi de Pala 
tine qu il pendi et deffist, | La roine Candace qu en sa 
chambre le mist. Le ms. de Venise met le dernier de 
ces vers avant les deux autres, ce qui n a aucune impor 
tance. Pour l^pisode de la reine Candace, voir au pre"- 
ce"dent chapitre le 20. 

Et de la vois des arbres qui de sa mort li dist. L episode 
des arbres du soleil et de la lune est analyse" au chapitre 
pre ce dent, 18. 

La s arrele dans la grande majorite" des mss. le som- 
maire que fournit la tirade initiale de la troisieme branche. 
Mais trois mss., Arsenal 2 , fr. 7893 et Venise^ ont un 
vers de plus : Et de la fort cite Babiloine qu assist, qui se 
rapporte e videmment au rcit complique" dont Panalyse 
est donne"e au 2 1 du precedent chapitre. Si ce vers 
ne se trouvait que dans le ms. de Venise, qui repre"- 



1. Voy. t. I, p. 274. 

2. Voy. t. I, p. 59. 

3. Voy. Romania, XI, 277. 

4. Voy. t. I, p. 274. 



2l8 CHAP. VIII, I. 

sente un texte ancien, mais tres interpole , on pourrait 
en suspecter I authenticite , mais sa presence dans les 
deux autres mss. ne permetguere de douter qu ile mane 
ve ritablement de Lambert. Toutefois il ne faut pas en 
forcer le sens. Ce vers veut dire que Lambert se propo- 
sait de trailer de l expe"dition centre Babylone, qui est 
en effet, dans [ Epitome de Valerius, la derniere guerre 
du heYos mace"donien. Mais il y a bien autre chose a cet 
endroit du Roman (voy. le chapitre pre ce dent, p. 21). 
Il y a le re cit assez inutile d un fourrage qui rappelle de 
trop pres le Fuerre de Cadres. Il y a 1 ascension 
d Alexandre dans une sorte de caisse a laquelle sont 
ancle s des dragons. Selon toute apparence, ces deux 
Episodes sont interpoles. Le voyage dans les airs et la 
descente au fond de la mer taient des faits assez remar- 
quables pour me riter de la part de Lambert une men 
tion dans sa tirade initiale, si re ellement il avait eu 
Pintention de conter ces deux merveilleux exploits. 
Pure supposition, dira-t-on, car rien n obligeait Lam 
bert a donner par avance un sommaire complet de son 
poeme. Sans doute, mais a Pappui de cette simple 
supposition on peut invoquer un argument tres grave. 
Tous les recits annonce s dans la tirade initiale, et que 
nous pouvons conside rer comme appartenant certaine- 
ment a Lambert, ont leur source soil dans { Epitome de 
Valerius, soil dans la Lettre a Aristote, deux textes qu on 
trouve tres souvent, pour ne pas dire le plus souvent, 
copies a la suite 1 un de 1 autre dans les manuscrits . 

i. Voy. ci-dessus, p. 28. 
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Par suite, il est permis de supposer que Lambert n a 
pas eu d autre source que ces deux opuscules. Si done 
nous rencontrons dans la partie du Roman qui nous 
occupe des Episodes emprunte s a quelque autre source 
et que la tirade initiale n annonce pas, il semble lgi- 
time de conside rer ces Episodes comme autant d inter- 
polations. Or, tel est pre cise ment le cas des deux Epi 
sodes en question qui, d ailleurs, sont de vEritables 
hors-d oeuvre, et comme tels interrompent la narration 
et se lient tres mal avec le contexte. 

Nous raisonnerons de mme & l e"gard de trois rEcits 
importants qui ne figurent ni a la tirade pre cite e, ni 
dans les sources constate es de Lambert. Le premier de 
ces rEcits est celui du Val pe"rilleux, analyst ci-dessus 
pp. 171-2, et dont la source m est inconnue 1 . L inter- 
polation est e"vidente. On peut enlever tout ce qui est 
compris dans Petition entre la p. 520, v. i, et la p. 329, 
v. 34,, sans que la suite de la narration en e"prouve 
aucun dommage. Le second re"cit est celui concernant 
les trois fontaines merveilleuses. Il est divise en deux 
fragments dans le Roman; voy. ci-dessus pp. 175-6, 
pour les deux premieres fontaines, et p. 183 pour la 
troisieme. Enfm, je considere comme Egalement inter- 
pole"e la gracieuse histoire de la fort aux pucelles (ci- 
dessus pp. 1 8 1-2 2 ) dont 1 origine reste a trouver. 



1. Le ms. de Venise seul introduit le Val perilleux dans la tirade 
initiale de Lambert (voy. 1, 274). 

2. Dans 1 edition le recit relatif aux deux premieres fontaines 
s etend de la p. 331, v. i, a la p. 335, v. 37. La fable de la foret 
aux pucelles et le recit qui concerne la troisieme fontaine occupent 
les pages 341, v. i, a jji, v. 10. 



220 CHAP. VIII, I. 

Jusqu ici, c est par des precedes de critique, qui natu- 
rellement laissent une part, si petite soit-elle, a 1 hypo- 
these, que nous avons reconnu dans la troisieme branche 
un certain nombre de morceaux interpole s. Ces mor- 
ceaux ont e"te composes et inse re s dans la trame du 
poeme a une epoque ancienne,, anterieure en tout cas 
aux plus anciens manuscrits du Roman. Nous aliens 
maintenant constater par des precedes en quelque sorte 
materiels toute une se"rie d interpolations plus rcentes 
qui ont du se produire a divers moments du xni e siecle 
et jusque dans le premier quart du xiv e siecle. 

Premiere interpolation. Episode de Floridas et Dauris 
ou du due Melcis (Mich. pp. 459 a $00, v. 21). La 
plupart des mss. du Roman contiennent cet Episode, qui 
a ete etudie au chapitre precedent, 23, et qui se dis 
tingue a premiere vue du reste du poeme par 1 emploi 
d un agencement particulier de rimes qu on appelle 
rimes derivatives, ou plut6t, dans le cas present, 
tirades derivatives. Les seuls mss. du Roman, oft je 
ne 1 ai pas rencontre, sont les mss. de 1 Arsenal, de 
Venise et ceux conserves a la Bibliotheque nationale 
sous les nume&gt;os fr. 787,, 1 594, i $95. II y faut ajouter 
probablement le ms. de Parme n 1206. Ce morceau 
n a pas e"t intercale dans tous les mss. a la merne place ; 
dans certains 1 intercalation ne s est pas faite sans que 
de legeres modifications fussent apport^es au texte pri- 
mitif afm de faciliter le raccord du morceau avec le 
contexte ; voir a ce sujet Romania, XI, 225-6. En outre, 

i. Voy. Romania, XI, 258. 
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on le trouve, copi a part, dans le ms. fr. 12565 . 

Deuxieme interpolation. Episode du voyage d Alexandre 
au Paradis, imit de Vlter ad Paradisum 2 . Get Episode 
est toujours joint au pre ce dent. Jl ne se rencontre pas 
dans tous les mss. qui ont 1 episode de Dauris et de Flo- 
ridas ou du due Melds, mais il n est admis par aucun 
des mss. ou ce dernier Episode manque. Les mss. 
fr. 575, 786, 24566, 255 17 ont Episode du due Melcis 
etn ont pas celui du Voyage au paradis ; les mss. fr. 789, 
790, 791,792, 1375, 24565 etlems. d Oxford ont Tun 
et 1 autre Episode ; le second (Voyage au paradis) ne se 
trouve point ailleurs?. 

J ai public le Voyage au paradis dans la Romania, XI, 
228-244, d apres le ms. 792, qui offre une lecon par- 
ticuliere, joignant en note les variantes des autres 
manuscrits. 

Troisierne interpolation. Les Voeuxdu Paon. Les deux 
interpolations dont nous venons de parler remontent 
au xin e siecle, car les mss. qui contiennent seulement 
la premiere sont tous ante"rieurs a 1500, et entre les 
mss. qui contiennent non seulement la premiere inter 
polation, mais aussi laseconde, il en estun, fr. 789, qui 
est dat de 12804, et un autre, fr. 792, qui parait tre 
a peu pres du me"me temps. La troisieme interpolation 



1. ibid., 318. 

2. Sur ce texte latin voy. ci-dessus ch. in. 

3. A cesmss. on pourrait joindre les mss. fr. 368, 1590 auxquels 
manquent les feuillets qui devaient contenir les deux Episodes, mais 
qui par maim caracte re se rattachent aux groupes des mss. ou ces 
episodes ont &lt;te" admis. Voy. Romania, XI, 310 et 314. 

4. Romania, XI, 276. 
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est sensiblement plus rcente. Elle ne consiste point en 
un simple episode de quelques centaines de vers : ce n est 
rien de moins que tout un poeme d environ 8,000 vers, 
le pome des V&ux du Paon compost par Jacques de Lon- 
guyon apres 1512. L oeuvre de Jacques de Longuyon n a 
pas t fake, a proprement parler, pour tre intercale e 
dans le roman d Alexandre. Elle se trouve copie e a part 
dans un tres grand nombre de manuscrits. Mais elle se 
rattache exactement a l e"pisode du due Melcis. II est conte" 
dans cet Episode qu Alexandre, ayant vaincu et tue" le 
due Melcis, s empara de sa ville, la ville de Defur. 
C est de la que part le roman des Voeux du Paon qui 
commence ainsi : 

Apres ce qu Alixandres ot Dedefur conquis 
Et a force d espee ocis leduc Melchis 

Il n est done pas surprenant qu il soit venu a quelques 
copistes l ide"e d intercalerce poeme, malgr sa longueur, 
entre Pe pisode du due Melcis et le Voyage au paradis. 
C est ce qui a eu lieu dans le ms. d Oxford 1 , dat de 
1358, et dans les mss. fr. 368 2 et 790? de la Biblio- 
thque nationale. Le ms. fr. 12565, qui contient Pe pi- 
sode du due Melcis copi a part, y joint les Voeux du 
Paon et de plus le Restor du Paon, continuation des 
VOS.UK dont nous allons dire un mot. 

Quatrieme interpolation. Le Restor du Paon. Ce poeme, 
qui a pour auteur un certain Brisebarre, se pre"sente 



1. Voy. Romania, XI, 296. 

2. Ibid., 310. 

3. Ibid., 304. 
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comme la continuation des Vceux. Il a & intercale dans 
le ms. d Oxford prcit a la suite des Vaux 1 . 

2. Quatrieme branche. 

J ai deja fait remarquer plus haut que la branche cen- 
trale, dont nous venons d achever Pe"tude, n avait pas 
de conclusion. La conclusion naturelle du poeme de 
Lambert le Tort devait tre la mort d Alexandre. Bien 
que le dernier des remits annonce"s dans la tirade initiale 
soit Fexpe dition centre Babylone, j ai peine a croire que 
Lambert n ait pas conduit 1 histoire d Alexandre jusqu a 
son terme. On conceit bien qu il n ait pas pris cette his- 
toire a son de"but, si, comme c est mon opinion, il s est 
propos^ de continuer en alexandrins le poeme en 
vers decasyllabiques OLI e"taient centres les enfances 
d Alexandre_, mais on n a aucune raison de croire qu il 
existat au temps OLI composait Lambert un poeme spe- 
cialement consacr6 a la mort d Alexandre. Je suis done 
port^ a croire que les dernieres pages du poeme de 
Lambert ont e"t supprim^es ou tres remani^es lorsqu a 
6t6 composed notre quatrieme branche qui a pris leur 
place. 

Cette quatrieme branche presente d un manuscrit a 
1 autre des variantes tres considerables. Elle n^a pas 
dans tous les exemplaires la m6me tendue. Dans cer 
tains mss. elle s arr^te a une tirade qui dans Pe dition se 
trouve a la page 547*, dans d autres a une tirade de la 

1. Romania, XI, 297. 

2. Voy. d-dessus, p. 210. 
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page 548, le Roman tout entier occupant dans cette 
Edition 5 50 pages. De plus, 1 ordre des tirades est sujet, 
selon les textes, a de nombreuses variations. On com- 
prend que Petude de la quatrieme branche gagnerait 
singulierement en precision, si on ope"rait sur une Edi 
tion donnant le texte le plus ancien que puissent fournir 
les manuscrits. Je ne puis, pour le besoin de mes 
recherches, m attarder a faire ici cette Edition, je me 
bornerai done a exprimer les conclusions que permet 
le texte imprime . 

Il a e"te" tabli a la fin du chapitre pre"ce"dent que la qua 
trieme branche se divisait en deux parties d origine tres 
distincte, et faisant, dans une certaine mesure, double 
emploi Pune avecPautre. Comme il est inadmissible que 
le meme auteur ait exprim deux fois les plaintes, les 
regrets, pour employer le mot ancien, des douze pairs 
re"unis autour de la de"pouille de leur roi, on est force de 
reconnaitre que les deux parties sont de deux auteurs 
dirre"rents, induction qui est amplement confirme e par le 
fait que la premiere partie se rattache a I Historia de 
Le"on, tandis que la seconde depend de [ Epitome de 
Valerius. Il est possible de noter chez chacun de ces 
deux auteurs quelques traits assez caracte"ristiques. Par- 
Ions d abord de 1 auteur de la premiere partie (edition, 
pp. $06-529). Il parait avoir e"te fort au courant du 
contenu des premieres branches du poeme. Voici, par 
exemple, ce que dit Aristote dans ses lamentations sur 
la mort d Alexandre : 
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Et si me dels tu sor 1 aighe de Ganghis (526, i) 

Que cis mondes estoit a .j. home petis. 

Et Alexandra dit en effet, dans la derniere tirade de 
la seconde branche, celle ou se nomme Alexandre de 
Paris : 

Mais d une rien me poise dont me sui porpenses : (249, 7) 
Dex a fait peu de tiere a .j. proudome ases. 

La me me ide est exprime e presque dans les mmes 
termes au commencement du Roman, oil 1 on voit les 
barons faire aupres de Philippe l loge du jeune 
Alexandre, et lui dire : 

Dex a fait peu de tiere, si com lui est avis, (13, 16) 
Quar, se il en estoit sires et poestis, 
Toute 1 aroit donee de si a .xv. dis. 

A la p. 5 1 4 le roi mourant donne a Aristes toute Ynde 
le (la) Porru . J ai fait remarquer ci-dessus (p. 207, 
note 3) que cette donation est d avance annonce p. 2 1 8 
(seconde branche). 

Un peu plus loin, Alexandre donne a Philotas la ville 
de Ce saire, la terre de Nicolas, et il ajoute : 

Tholome le dounai, mais il ne 1 avra pas, (5 14, 29; 
Quar il a tout le regne de si que a Baudas. 

On peut voir, p. 45, vers 5^18, qu Alexandre avaiten 



i . Id, et de temps en temps, j introduis dans le texte de M. Miche- 
lant les variantes ftirees du ms. fr. 375) qui sont au has des pages. 
Elles donnent generalement la bonne le?on. 

II M 
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effet invest! Tolome de la terre de Nicolas aprs Tavoir 
conquise . 

L auteur est un homme lettre". II sail que Didon s est 
tue a Carthage pour 1 amour d Ene e (p. 5 1 7, vv. 1 1 -20) ; 
il connait 1 histoire de la mort de Crassus (p. 526, 
vv. 1 5-6) 2 . Il cite les prophe ties de Joachim, le ce lebre 
abb de Floret II tait tres probablement de Paris, ou 
du moins de I lIe-de-France. C est du moins ce qui parait 
rsulter de ces vers assez singulierement places dans 
la bouche d Alexandre, mais qui n en semblent pas 
moins inspires par un ardent patriotisme : 

France le renomee qui a conquerre est male (524, 7) 

Eiisse en mon domaine ; a Paris fust ma sale, 

Et toute Normendie, Engletiere et le Gale, 

Et Escose et IrJande u li solaus avale. 

France fust cief del mont, se droiture est itale, 

Que le gens est tant noble, n est nule ki le valle. 

Qui pouvait tre ce poete si bon francais ? C est une 
question a laquelle nous ne pouvons nous flatter de 
rpondre avec certitude : les manuscrits ne fournissent 

1. On a releve* ci-dessus, p. 207, notes 2 et 5, deux contradic 
tions entre cette partie du poeme et une partie precedente. Toute- 
fois les contradictions ne paraissent pas suffisantes pour infirmer la 
conclusion qu on peut tirer des rapprochements qui precedent. 

2. Voy. ci-dessus, p. 199, note. 

?. Oes le profesie que nos dist Joakins ($26, 17) 

Que avant ociroit li lions le formis. 

Joachim de Flore mourut en 1200 ou 1202, fort age. Je dois avouer 
que je ne suis pas tout a fait sur qu il soil ici question de Fauteur 
de VEvangile eternel, car je rencontre, dans une nouvelle provenc,ale, 
la meme allusion mise sous un nom un peu different : 
Que 1 autrer nos ditz Johannitz 
Que leons (Quel leon?) aucis la formitz. 
" (Bartsch, Provenz. Lesebuch, p. jj, vv. 7J-6.) 
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aucun nom d auteur pour cette partie de la quatrieme 
branche. Mais on peut, je crois, sans trop de te me rite , 
risquer une conjecture. C est ici le moment de se souvenir 
qu a 1 endroit precis ou la deuxieme branche se joint a 
la troisieme, on lit dans un grand nombre de mss. ces 
vers que je cite d apres le ms. fr. 24366 (cf. dit. 
p. 249) : 

Alix. nous dist que* de Bernai fu nes, 
Et de Paris refu ses seurnoms apeles, 
Qui chi a les siens vers les autres 2 jousts 3 , 
Que li Fuerres de Cadres est ichi afines. 

Que Pon adopte, au troisieme vers, la lecon joustes ou la 
lecon melles, il n en est pas moins certain qu Alexandre 
de Paris s est exprim d une facon assez ge ne rale pour 
qu on soit autorise ^ chercher sa trace en divers endroits 
du Roman. Remarquons bien qu il ne se donne pas 
comme 1 auteur du Fuerre de Cadres, notre seconde 
branche ; il nous pre"vient seulement que cette branche 
prend fin, et en me"me temps il nous fait savoir qu il a 
mele ou ajout^ ses propres vers a ceux de Lambert. Il 
est certain et cela sera explique" tout a 1 heure 
qu il a intercale" beaucoup de vers de sa facon entre le 
Fuerre de Cadres proprement dit et le point ou commence 
Lambert. Mais rien ne nous oblige de croire que son 



1. Corr. qui. 

2. Il faut evidemment accepter la lec,on o les Lambert, des mss. 
formant le quatrieme groupe dans le classement provisoire que j ai 
propose dans la Romania; voy. Romania, XI, 281, 287, 289, 294, 
521. 

3. D autres mss. ont mellis. 
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action se soit limite e a cette partie du poeme. Alexandre 
de Paris se prsente a nous comme 1 auteur d une Edi 
tion revue, corrigee et tres augmente e de divers poemes 
independants ayant pour sujet Alexandre le Grand. Si 
dans le Roman nous rencontrons des morceaux qui ne 
soient re clame s par personne, qui offrent un air de 
famille et qui puissent convenir a un auteur n en France 
(dans le sens ancien et restreint du mot) ou devenu 
francais par une sorte d adoption, il sera tegitime de les 
lui attribuer. Or nous avons remarque" en tudiant la 
premiere partie de notre quatrieme branche deux carac- 
teres saillants : un sentiment tres francais qui fait en 
quelque sorte explosion de la facon la plus inattendue ; 
une erudition que nous n observons pas a beaucoup pres 
au meTne degre dans les parties de la troisieme branche 
dont Lambert le Tort est 1 auteur. De ces deux carac- 
teres, le premier convient parfaitement a un auteur qui 
tire son surnom de la ville de Paris; quant au second 
nous verrons plus tard qu il se manifeste aussi dans les 
parties du Roman auxquelles on peut supposer que ce 
me me auteur a mis la main. Provisoirement contentons- 
nous de poser qu il n^est point invraisemblable que la 
premiere partie de la quatrieme branche soit 1 ceuvre 
d Alexandre de Paris. Nous verrons bient6t cette hypo- 
these gagner en vraisemblance. 

Arrivons maintenant a la seconde partie. Nous avons 
vu a la fin du chapitre pre ce dent qu elle ne pouvait tre 
du mme auteur que la premiere, parce qu elle fait en 
quelques-unes de ses tirades double emploi avec celle-ci, 
parce qu elle suit V Epitome tandis que la premiere partie 
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suit I Historia. Elle se raccorde assez bien a la troisieme 
branche, et par suite on pourrait tre tente" de Pattri- 
buer a Pauteur de cette troisieme branche, c est-a-dire 
a Lambert le Tort. Mais, a cette hypothese il y aurait 
deux objections tres fortes. L une est que 1 auteur du 
morceau que nous etudions semble tre beaucoup plus 
lettr que Lambert le Tort, ou du moins beaucoup plus 
ports a faire e"talage de ses connaissances litteraires. 
Nous rencontrons en effet dans ces dernieres pages du 
poeme un assez bon nombre d allusions a I antiquite . Il 
fait intervenir, a propos d Alexandre. Paris et Helene 
(Mich. 535, 1-2), Cloto et Lachesis (5 37, 19), Ene et 
Didon (541, 11-3). Il n e"tait pas moins verse dans la 
Bible, qu il cite 2 plusieurs reprises (531,6; 540, 16- 
549, 6). Evidemment cette partie du poeme est 1 oeuvre 
d un clerc. L autre objection a 1 opinion selon laquelle 
ce clerc pourrait tre Lambert le Tort est que 1 au 
teur s est nomme , ou du moins parait bien s tre nomine" 
dans des vers que nous ont conserves un assez bon 
nombre de manuscrits , et entre autres dans celui qu a 
suivi M. Michelant (542, 4-6). Les voici d apres le 
ms. 24365 qui les donne sous une forme plus correcte 
que l e"dition 2 : 

Pierres 3 de S. Cloot si trueve en 1 escripture 

1. Fr. 786 (= edition 542, 4), 790 (Romania, XI, 306), 791 
(ibid., 287), IJ90 (ibid., 313), 24365 (ibid., 283). Dans plusieurs 
mss. (voy. Romania, XI, 268, 275) le nom de 1 auteur est remplace 
par ces mots Signor, li sages hons... Dans d autres mss. la tirade 
ou se trouve ce passage est omise ; voy. Romania, XI, 324. 

2. Les deux premiers de ces vers ont ete cites, selon toute appa- 
rence d apres ce meme ms., par Fauchet, (Euvres (1610), fol. 554. 

3. Perrot dans le ms. 790. 
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Que mauves est li arbres dont li fruis ne meure 1 , 
Ne dedenz lit a chien ne querez ja ointure. 

A conside rer le contexte, on pourrait prendre ce pas 
sage pour une citation et non pas comme la mention de 
1 auteur de cette partie du Roman. Toutefois, ce serait 
la, a mon sens, une hypothese assez peu probable. Il 
n tait guere d usage au moyen age de citer comme 
autorit^ des contemporains, surtout lorsqu ils avaient 
compose en langue vulgaire. Acceptons done Pierre ou 
Perrot de Saint-Cloud comme 1 auteur de la derniere 
partie du poeme, celle qui commence a la page $29 de 
Fe dition. 

Pierre de Saint-Cloud est connu surtout comme 1 un 
des auteurs a qui nous devons cette longue suite de 
contes factieux auxquels on a donne le nom fort impropre 
de Roman de Renart. S il ne fut probablement pas le 
premier qui s essaya sur cet ine"puisable sujet, il ne fut 
pas non plus le dernier : il cut des successeurs dont Pun 
le mentionne pour dire qu il n a pas puise la matiere : 

PERROT, qui son engin en s art 

Mist en vers fere de Renart 

Et d Isengrin son chier compere, 

Lessa le mieus de sa matere 

(Edit. Martin, t. I, p. i ; Meon, vv. 9649 et suiv.) 

Le nom de Pierre ou Perrot est fort commun, mais on 
ne peut douter que 1 auteur ait eu en vue Pierre ou 
Perrot de Saint-Cloud, lorsqu on lit au dbut d un autre 
conte de Renart : 

i. Est-ce une allusion a MATT. Ill, 10 : Omnis ergo arbor 
que non facit fructum bonum excidetur et in ignem mittetur ? 
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Signer, 01 aves assez, 
Et ans et jors a ja passez, 
Les aventures et le conte 
Que PIERRE DE SAINT CLOOT conte 
De Renart et de ses affaires. 
(Chabaille, Roman de Renart, supplement, p. i.) 

Assortment les compositions de Pierre de Saint-Cloud 
sur les aventures de Renart taient en vogue. Nous ne 
voyons pas qu aucun de ses e"mules ou successeurs ait 
joui d un succes gal. Et cependant, dans Pe tat actuel 
de nos connaissances, il n y a qu un seul des nombreux 
contes de Renart qui nous sont parvenus qui puisse lui 
tre attribue avec certitude. C est celui qui commence 
ainsi : 

PIERRE qui de Saint Clost fu nez 

S est tant traveilliez et penez 

Par proiere de ses amis 

Que il nos a en rime mis 

Une risee et un gabet 

De Renart qui tant set d abet.... 

(Meon, I, vv. 8451 et suiv.) 

Il se peut que tel ou tel des contes anonymes doive lui 
tre restitue , mais sur ce point on n a pu former, jusqu a 
present, que des conjectures plusou moins aventure"es . 

Je n ai trouve matiere a aucun rapprochement entre 
Punique conte de Renart qu on soit en droit d attribuer 



i. Les recherches longues et minutieuses de M. Jonckbloet (Etude 
sur le roman de Renart, pp. 1 3 5 et suiv.), en vue de determiner parmi 
les branches anonymes celles qu on peut attribuer a Pierre de Saint- 
Cloud, n ont abouti a aucun resultat certain. 
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a Pierre de Saint-Cloud et la seconde partie de notre 
quatrime branche d Alexandre. Mais cette circonstance 
s explique assez naturellement par le peu d e tendue des 
deux textes compares et surtout par la difference du 
sujet et de la forme . En somme, je ne vois pas d im- 
possibilite a ce que le Pierre de Saint-Cloud a qui nous 
devons au moins un des contes de Renart soit identique 
au personnage du mme nom qui est mentionn^ tres 
probablement en qualite" d auteur, dans la seconde par- 
tie de notre quatrieme branche. 

Le nom de Pierre de Saint-Cloud souleve une der- 
niere question qui ne peut tre ici passe sous silence, 
encore bien qu elle ne soit pas susceptible, a mon avis, 
d une solution definitive. Il rsulte de la combinaison 
de deux passages de Guillaume le Breton et de Cesaire 
de Heisterbach 2 qu en 1209 plusieurs sectateurs de 
Phe re siarque Amauri de Beynes furent poursuivis et Gen 
darme s les uns au feu, les autres a Pemprisonnement 

1. M. Jonckbloet, qui a etudi&lt; la meme question, n est point arrive 
a se faire une opinion. A la p. 129 de son Etude sur le roman de 
Renart, il pense que ce nom de Pierre de Saint-Cloud a ete inter- 
pole dans le passage precite d Alexandre, et il fait a ce propos cette 
remarque nai ve que le nom d un trouvere du xu e siecle ne peut 
pas se placer naturellement dans la bouche d un des pairs d Alexandre , 
comme s il n y avait pas dans la meme partie du poeme bien d autres 
anachronismes ! Il suppose d ailleurs sans raison que le passage ou 
figure Pierre de Saint-Cloud est corrompu. Plus loin, pp. 330 et suiv., 
revenant sur la meme question, il parait assez dispose a admettre 
que Pierre de Saint-Cloud a pu travailler a I Alexandre. Cette seconde 
opinion me parait plus juste que la precedente. Mais il faut avouer que 
M. Jonckbloet la defend par des raisons qui, en general, reposent sur 
des erreurs de fait ou sur des circonstances parfaitement insignifiantes 

(PP- 333-6). 

2. Bouquet, XVII, 83. Cf. J. Havet, Bibliotheque de I Ecole des 
chart es, 1880, pp. $15-4. 
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perpetuel. L un d eux, Petrus de Sancto Clodovaldo, 
qualify de sacerdos, dchappa au chatiment en se 
faisant moine. Plusieurs e"rudits ! ont reconnu dans ce 
Petrus de Sancto Clodovaldo notre Pierre de Saint- 
Cloud, poete francais. Pour ma part je n y contredis 
point : la date des poursuites n est poste"rieure que de 
vingt ans, trente ans peut-tre, a la date probable de 
la partie de I Alexandre ou figure Pierre de Saint-Cloud. 
Ce point sera tabli dans le chapitre suivant. Mais il 
reste a savoir si 1 identit^ des noms et le rapport des 
dates est une raison suffisante d admettre 1 identit^ des 
personnes. Il y a un certain degr de probabilite : iln y 
a pas certitude. 

Au point ou nous en sommes, il est, sinon prouve", du 
moins vraisemblable : 1 que la premiere partie de la 
quatrieme branche est d Alexandre de Paris ; 2 que la 
seconde partie de cette me me branche est essentielle- 
ment de Pierre de Saint-Cloud. Mais je ne veux pas 
dire qu Alexandre de Paris soit reste tout a fait Stranger 
a cette seconde partie. 11 a pu englober dans sa com 
pilation Poeuvre de Pierre. Inversement, il est possible 
que les tirades composes par Pierre soient une interpo 
lation. C est la une question qu il serait premature" de 
vouloir rsoudre en Pabsence d une Edition critique 
de cette partie du poeme. Ce qu on peuttenir pour cer 
tain, c est qu Alexandre de Paris, que nous avons vu se 
nommer a Papproche de la troisieme branche, nous fai 
sant savoir qu il avait mele ou ajoute" ses vers a ceux de 

i. Notamment M. Jonckbloet, ouvragecite, p. 290-2. 
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Lambert le Tort, s est nomme une fois de plus, tout a la 
fin de la quatrieme branche, dans une tirade que trois 
mss. seulement, mais tous trois anciens, nous ont con- 
serve e. Cette tirade, la void d apres le ms. de Rome 1 
avec les variantes des deux autres mss., ceuxdeP Arse 
nal et de Venise 2 . Par une facheuse coincidence le vers 
ou se nomme Alexandre de Paris (ici Alexandre de Ber- 
nai) est omis avec quelques autres dans le ms. de Venise, 
et d autre part ce mme vers est en partie illisible dans 
le ms. de Rome comme dans celui de P Arsenal, la der- 
niere page de ces deux mss. tant tresuse e. Mais quant 
au fait mme de la mention du nom de 1 auteur a cet 
endroit, il ne peut y avoir aucun doute. 

Si fenissent li ver, des or mez est mesure 3 , 
Del bon roi Alix. qui tant ama d[roiture 4 .] 
Sour la tombe de lui ot fait main[te peinture 5 ,] 
Et de mer et de terre, de tote creature ; 
El mont n a chose vive dont n i eiist figure 6 , 
De poissons et de bestez dont n i ait portraiture 7 . 
Li Griu s en sont tome la petite ambleiire. 
Alix. remest dedens sa sepouture. 

1. Je ne connaissais ce ms. que par la notice totalement insigni- 
fiante de M. de Keller (Romvart, 199-201) lorsque j ai publi mon 
Etude sur les mss. du Roman d Alexandre dans le t. XI de la Roma 
nia. Mais depuis, M. Grandjean, del Ecole de Rome, m en a envoye 
une description. 

2. La lecon de 1 Arsenal est transcrite l, ioj ; celle de Venise, 
I, 295. 

3. Le second hemistiche est illisible dans Ars. Il y a dans Ven. 
des or est bien m. 

4. Complete a Paide de Venise. 

5. Complete d apres Ars. et Ven. 

6. Manque dans Ven. 

7. Manque dans Ars. et Ven. 
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Diex li face merci qui fet la nuit oscure*, 
S il onques a eel tans ot de nule arme 2 [cure]. 
Ce reconte Alix. de Bernai ver...re 3 
Qui onques n en ot jor longement d aventure 
S un jor la trova blanche, 1 endemain la... 4 . 
Explicit li romans d Alixandres 5 . 

Par cette tirade, Alexandra de Bernai ou de Paris 
affirme en quelque sorte son droit d auteur sur la qua- 
trieme branche du Roman, et par suite 1 hypothese emise 
plus haut sur la part qu il aurait prise a cette branche 
acquiert une grande vraisemblance 6 . 



1. D accord avec Yen. ; dans Ars. : qui fist lo mont (?) 

2. Ars. et Yen. de nul home. 

5. Lire ver[tl pu~]re? Ce vers manque, ainsi que les deux sui- 
vants, dans Yen. ; le dernier mot, id en partie illisible, est tres 
efface dans Ars. P.-e. y lirait-on a seure. 

4. Le second hemistiche est illisible dans Ars. 

f . Au lieu d explicit, il y a dans Ars. ce vers dont la fin n est plus 
lisible : Ci fenissent li vers d Alixandre..., et dans Yen. : Cifenissent 
li livres, I estoire plus no dure. 

6. Il est du reste infiniment probable qu il faut aussi reconnaitre 
notre Alexandre de Paris dans ce vers d une tirade qui, dans un 
grand nombre de mss. et notamment dans celui qu a suivi M. Miche- 
lant, est 1 avant-derniere du poeme : 

Alixandres le dit et monstre par raison : (549, j&gt;) 

Fols est qui consel croit de fol ne de felon. 

Au premier vers Pedition porte //, mais il faut evidemment le; telle 
est d ailleurs la legon des mss. sur lesquels j ai verifie ce passage. 
Je ne crois pas devoir examiner la question de savoir si Alexandre 
de Paris est 1 auteur du Siege d Athene* (ou roman d Athis et Por- 
filias). C est une recherche qu il convient de laisser au futur editeur 
de ce poeme. Mais je signalerai une singuliere inadvertance commise 
par Ginguene dans Particle plus que leger qu il a ecrit (Histoire litte- 
raire, XV, 119 et suiv.) sur Alexandre de Paris. On attribue, 
dit-il, au meme Alexandre de Paris un roman en vers qui avait 
pour titre Roman d Alhys et de Porfilias. Il se trouvait manuscrit 
dans un recueil de romans du xn e siecle de la bibliotheque de 
Dufay, et Ton y lisait, apres ce premier titre, rime par Alexandre 
de Bernay, surnomme de Paris. Puis il reproduit, d apres des cita- 
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3. Premiere branche. 

II est probable qu il y cut un moment ou le roman 
d Alexandre se composait : i de la partie en vers de"ca- 
syllabiques ; 2 de notre troisieme branche, oeuvre de 
Lambert le Tort, interpole e c& et la par Alexandre de 
Bernai; 3 de notre quatrieme branche. Ce qui est star, 
c est que tel est l e"tat du Roman que nous offrent les 
deux mss. de PArsenal et de Venise. 

La redaction en vers decasyllabiques se termine, 
comme on 1 a vu , a la mort de Nicolas et a la prise de 
la cit6 de Csaire. J ai montr dans le chapitre pre ce - 
dent ( i et 2) que la premiere branche du Roman en 
alexandrins offrait pour cette partie un remaniement tres 
libre du texte en de"casyllabes. L auteur annonce des le 
de"but 2 1 intention de rafraichir 1 histoire d Alexandre. 

tions de Du Cange, plusieurs vers de ce roman d Athys, qu il consi- 
dere comme perdu, et ajoute (p. 126) : II en existe un autre 
(roman) dont 1 auteur se nommait Alexandre et qui parait du meme 
temps. Il se trouve dans le ms. 6987... Ginguene n a pas vu : 
r que le ms. du catalogue de Dufay (Bibliotheca Fayana... Paris, 
1725, in-8, n 1890), loin d etre perdu, est maintenant celui qui 
porte a la Bibl. nat. le n&lt;&gt; 794 du fonds frangais ; 2 que I Athis et 
Porfilias du catal. Dufay et le Siege d Athenes du ms. 6987 (main- 
tenant fonds franc. ais n 375) sont, sous deux titres differems, le 
meme roman. En realite 1 auteur de ce roman se designe par le 
simple nom d Alixandre , et les mots de Bernay surnomme 
de Paris sont une addition du redacteur du catalogue Dufay. 
Les mss. du Siege d Athenes ne sont pas rares. Il y en a trois a Paris, 
B. N. fr. 375, 793, 794; un a Londres (Musee brit. add. 16441), 
un a Stockholm, n XLVI du catalogue de G. Stephens (cf. Arch, des 
Missions, IV, 266), et uri a Saint-Petersbourg, Bibl. de 1 Ermitage 
(cf. Bibl. de I Ecole des chartes, 5 serie, V, 166 ; Revue des Sodete s 
savantes, j c serie, VI, 547), 

1. Chap, yi, 3. 

2. Voy. ci-dessus, p. 137. 
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J ai indique par le menu les modifications et les additions 
qu il avait faites son texte. Il est facile de faire le 
depart des ide es qui lui appartiennent en propre et de 
celles qu il a emprunte es a son devancier. Or, parmi les 
ide es propres au remanieur, il en est qui sont en com- 
plet accord avec celles qu on trouve exprime es dans des 
parties dont 1 auteur est Alexandre de Paris. Je noterai 
par exemple cette pense e que Dieu a fait trop peu de 
terre pour un seul homme (Mich. 13, vv. 16-8) que 
nous avons retrouve e a la fin de la seconde branche, a 
Pendroit mme oil Alexandre de Paris se nomme, et dans 
la quatrieme branche 1 . Toute la partie du poeme qui 
s e tend du point ou cesse la redaction dcasyllabique 
jusqu a la deuxieme branche 2 estne cessairemem 1 ceuvre 
du remanieur, et il n y a aucune raison de supposer que 
ce remanieur puisse ^tre un autre qu Alexandre de Paris. 
Les sources auxquelles il puise sont I Epilome de Vale 
rius et Quinte-Curce. Souvent aussi il trouve de lui- 
mme, par exemple dans l^pisode de la prise de la Roche, 
et peut-tre dans celui du Tertre aventureux?. Cette 
varie te dans 1 emploi des sources convient encore fort 
bien & Alexandre de Paris. 

4. Deuxieme branche. 

Nous de"signons ainsi toute la partie du Roman qui 
s &end de la page 93 a la page 249 de Pe dition. Elle 

1. Ci-dessus, p. 22 j. 

2. Mich. pp. 4 $-92, ci-dessus, ch. vn, 3-5. 
?. Ci-dessus, p. i jo-i. 
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contient le Fuerre (fourrage) de Cadres proprement 
dit, le siege, bient6t interrompu, de Cadres, la prise de 
Tyr, d Araine, de Cadres, la reddition d Ascalon, 1 en- 
tre"e d Alexandre dans Jerusalem, la deTaite de Darius 
dans les pre"s de Pale. Ce sont la des matieres varies 
et d origine tres diverse. Le Fuerre de Cadres proprement 
dit l est une oeuvre de pure imagination ; le reste est 
inspire" de Josephe et de Quinte-Curce. 

Il n y a rien dans tout ce morceau qui re"pugne a I ide e 
que nous pouvons nous former du talent et de la maniere 
d Alexandre de Bernai. Get auteur, nourri des lieux com- 
muns de la litte rature chevaleresque, avait sinon le don 
de la poe"sie, du moins une veine facile. A priori on peut 
le supposer capable d avoir troave le Fuerre de Cadres. 
D autre part nous savons qu il posse"dait une certaine 
erudition, et par consequent rien n empe che d admettre 
qu il ait su faire usage des historiens anciens qu il avait 
a sa ported pour composer la seconde partie de la 
branche. Si on peut trouver quelque motif pour lui con- 
tester la premiere partie, on n en a aucun pour lui reti- 
rer la seconde a la fin de laquelle se trouve le passage 
ou il se nomme 2 . Toute la difficult^ en effet porte 
sur la premiere partie, celle qui se termine soit avec le 
Fuerre de Cadres proprement dit, vers la page 2 1 o de 
Petition, soit a la prise de Cadres, p. 231, soit a un 
endroit quelconque entre ces deux points?. 

1. Ci-dessus, ch. vn, 6. 

2. Cf. ci-dessus, p. 227. 

3 . Par ex. apres la prise de Tyr, avant la tirade Quant li rois 
mut de Tyr bele conpaigne maim (Mich. 218, 34) ou le ms. fr. 25517 
met une grande capitale. 
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Tout d abord, il est a savoir que le Fuerre de Cadres 
a forme" un poeme complet en soi. Deux mss. contiennent 
cette partie seule du Roman 1 . De plus des te moignages 
tres pre cis font mention du Fuerre de Cadres comme 
d une oeuvre a part. On lit dans la chronique de Ber- 
nart le Tre sorier composee vers 1231 : Entre ces 
deux montaignes a une valde c on apiele le Val Bacar, 
a la on li home Alexandre alerent en fuere quant il aseja 
Sur. Dont on dist encore el romans del Fuere de 
Cadres qu il estoient ale" el Val de Josafas. Mais ce 
n estoit mie li vaus de Josafas, mais li vaus de Bacar, 
dont cil qui le romant en fist, pour mix merier se rime, 
le noma Val de Josafas, por sa rime faire 2 . Dans 
le roman de Girart de Roussillon, compost par un poete 
anonyme entre 1 350 et 1 3 34, on lit ces vers : 

Nous rendrons tel estour, senz faire reculee, 
Se Franceois ne s en vont fuant en recelee, 
Puis le feivres de gordres ne fut si fiers veii. 

Tel est le texte de l e"dition de M. Mignard, p. 210. 
Un autre ms., cite" en note, porte le feivre de Guedres. 
Il s agit e videmment du Fuerre de Cadres. Nous posse"- 
dons, en un ms. du milieu du xiv e siecle, crit peut- 
tre de la main de Boccace, une traduction inacheve e 



1. Le ms. Bibl. nat. fr. 12567, qui s arrete a la prise de Cadres, 
p. 230 de 1 edition (voy. Romania, XI, 317), et le ms. de la Bod- 
leienne, Hatton 67, qui s arrete beaucoup plus tot, mais qui est 
evidemment inacheve (Romania, XI, 317-8). 

2. Edition p. p. M. de Mas Latrie pour la Societe de 1 histoire de 
France, pp. 62-5. Le Val de Josafas est en effet plusieurs 
fois nomm au debut du Fuerre de Cadres ; voy. 1 edition pp. 93 
v. 22; 94 v. 22; 95 vv. 16, 27, etc. 
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du Fuerre de Cadres 1 . Notons enfm que Phistoire en 
vers de Guillaume le Mare chal, composed entre 1221 et 
1225, contient deux allusions au roman d Alexandre, 
et que dans les deux cas il s agit du Fuerre de Cadres 2 . 
Si le Fuerre, de Cadres a t primitivement, comme je 
pense 1 avoir prouve", un poeme existant par soi, il ne 
peut tre Pceuvre d Alexandre de Paris, qui ne 1 eut 
compose que pourlefaireentrerimme diatement, dansle 
Roman. Cette conjecture est confirmed par les faits. Le 
Fuerre de Cadres contient (e"d. Mich. p. 171, v. 5) ce 
vers : 

Mout fu grande la perde, ce raconte Ustace*. 

Pour Ustace on trouve ailleurs Estace 4, Witace J ou 
Wistace. Sous des formes diverses c estle nom moderne 

1. On en trouvera le texte dans la Romania, XI, 325-32. 

2. Voici les deux passages : 

1002 Li Mareschals i fiert e maille 

Si cum le feufres (= jevres] sor le fer. 

Unkes [ne] quit ke Gadefer 

Des Larriz qui tant ont enor. 

Feist tant d armes en un jor. 

Pour les exploits de Gadifer des Larriz ou Lairis, voy. e*d. Miche- 
lant, pp. 134 et suiv. Plus loin, les troupes de Henri II e"tant 
poursuivies par 1 armee de Philippe- Auguste, un certain Robert de 
Souville, place" a 1 arriere-garde, propose au Marechal d aller avertir 
le roi de 1 attaque qui se prepare. Alors un autre chevalier, Guifrei 
de Bruslou (Brulon, Sarthe), s dcrie ironiquement : 
8444 Ahi 1 Ahi ! 

Com fu grant dels e grant damage 

Qu Eumenidus n out tel message 

Com vos estes a son besoing ! 

Mai fu que trop li fustes loing; 

Molt li eiissiez grant mestier. 
Pour 1 intelligence de cette allusion, cf. ci-dessus, p. 155. 

3. Ustase dans 1 edition, mais la tirade rime en ace. 

4. Ms. B. N. fr. 15094, fol. 87 v, 25517, fol. 83, etc. 

5. Fragment de Saint-Lo, Rev. des Soc. sav.. 5 serie, VI, 99. 



DEUXIEME BRANCHE. 241 

Eustache, qui au moyen age a t surtout frequent vers 
Pextre mite septentrionale des pays romans (Champagne, 
Artois, Flandre, Hainaut, etc.) . L Eustache ainsi cite" ne 
peut tre que 1 auteur du Fuerre ou uneautorit invoque e 
par cet auteur. La seconde de ces deux hypotheses est 
inadmissible : le morceau tout entier est imagine", et de 
plus aucun des auteurs grecs ou latins qui ont e"crit sur 
Alexandre ne s est nomme Eustache. La premiere hypo- 
these est done la seule possible. Nous ne savons rien 
d ailleurs sur ce romancier, L introduction de son oeuvre 
dans le Roman peut s expliquer de deux facons. On peut 
supposer qu Alexandre de Paris 1 a fait entrer en dispo- 
sant le contexte de facon a recevoir cette addition : on 

o / 

peut aussi se demander si le Fuerre n aurait pas t 
intercale" dans le Roman apres qu Alexandre de Paris 
cut fini son oeuvre de revision et de coordination. Il en 
serait alors du Fuerre comme des Episodes de Dauris et 
Floridas et du Voyage d Alexandre au paradis, interpo- 
le s vers la fin de la troisieme branche poste"rieurement a 
Alexandre de Paris. Sans vouloir me prononcer d une 
facon decisive, j incline plutot vers la premiere hypo- 
these que vers la seconde. Et d abord il faut recon- 
naitre que le raccord entre le Fuerre et le Roman est 
execute" avec trop d art pour que Interpolation ait e"te 
faite par un simple copiste : il est difficile, on Fa vu 
plus haut, de determiner le point ou s arrtait le Fuerre 
dans son etat primitif. En outre, il y a ca et la dans ce 

i. L idee de 1 abbe de La Rue (Essai sur les bardes, etc., II, 344) 
que ce nom designerait Stace, 1 auteur de la Thebaide, ne merite pas 
d etre discute. 

II 16 
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morceau des vers qui portent la marque d Alexandre de 
Paris. Ainsi, nous avons remarque , ci-dessus (p. 226), 
en un passage qui, selon toutes les apparences, est 
1 oeuvre d Alexandre de Paris, 1 introduction , assez 
intempestive au point de vue historique, d un loge tres 
caracte rise de la France. Or il y a dans le Fuerre quelques 
vers qui rpondent tout a fait au me me sentiment : 

Gil ne sembiast as armes Provenciel ne Basclois, (138, 1 1) 
Ains quidast que il fust .j. naturaus Frangois. 

Emenidus le fiert a guise de Frangois. (186, i $) 

L amiraus des Argois fu chevaliers vaillans..... (192, 13) 
Vestus comme Frangois et sot parler romans. (192, 16) 

Quar il n avoit tel home dusqu al regne as Frangois . 

(206,25) 

Comparons encore ces deux passages, qui semblent 
bien sortis de la mme plume : Caunus de Milaite ou 
Milette s exprime ainsi : 

Li rois m a ja Melans otroie et promis, (107, 20) 

Versgaus et Ivorie et trestout le pai s 
Et trestoute la tiere de si a Monsenis. 

Et dans la quatrieme branche il est dit du me me per- 
sonnage : 

Por gou que li bons rois li avoit ja promis, (536, 31) 
Quant il aroit de Roume le roiaume conquis, 

i. ici la le?on n est pas sure, car le ms. 375 porte as Irois (que 
1 editeur ecrit Asirois /) 
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Qu il li donroit Melan le jour k il 1 aroit pris ; 
Et se il se tenoit de rien a mesaisis, 
Se li croistroit encore Monjou et Monsenis, 
Versaus et Yvorie et Aoste et Thoris. 

Je suis done port a croire que c est Alexandra de 
Paris qui a introduit le Fuerre de Cadres dans le Roman, 
et qu il a ca et la intercale des vers ou des tirades de 
sa facon. Ce n est la qu une conjecture. Peut-tre 
acquerrait-elle plus de probability si nous avions de cette 
branche, pour laquelle les mss. offrent des variantes 
considerables, un texte critique. 

En re sume voici comment je me repr^sente la com 
position du Roman. Lambert le Tort a le premier mis la 
main a 1 ceuvre et composa la troisieme branche qu il con- 
duisit, selon toute apparence, jusqu a la mort d Alexandre. 
Il n avait pas compris, dans son re"cit, 1 histoire de la 
jeunesse du roi macedonien, qui existait de"ja en langue 
vulgaire sous la forme d un poeme inacheve en vers 
d^casyllabiques. Vinrent ensuite Alexandre de Bernai 
ou de Paris et Pierre de Saint-Cloud je ne m aven- 
ture pas a decider lequel des deux vint le premier - 
dont les deux oeuvres combines forment notre quatrieme 
branche. Alexandre de Paris est de plus 1 auteur de 
quelques additions a la branche de Lambert. Get tat 
du poeme est repre sente d une facon plus ou moins 
imparfaite dans les mss. de \ Arsenal et de Venise 1 . Puis 

i. Je dis plus ou moins imparfaite , parce que le ms. de 
1 Arsenal offre une lacune assez considerable qui empeche de distin- 
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Alexandre de Paris reprit 1 histoire de son illustre homo- 
nyme depuis le commencement, rdigeant, tant d apres 
le pome en vers de casyllabiques que d apres les docu 
ments latins, les 3500 vers ou environ qui forment la 
premiere branche, placant a la suite le Fuerre de Cadres 
d Eustache, et composant encore toute la portion du 
Roman qui s &end de la fin du Fuerre a la branche de 
Lambert f . 



guer nettement le point ou se rejoignaient la version decasyllabique 
et la troisieme branche; voy. d-dessus, p. 104. D autre part le ms. 
de Venise, offrant des interpolations qui lui sont particulieres, ne four- 
nit pas non plus une base sure a 1 etude. 

i. Il serait perilleux, avec 1 edition que nous possedons du roman 
d Alexandre, d entreprendre une dtude linguistique ayant pour objet 
de determiner des particularites propres a chacune des sections de 
ce roman. Toutefois void, sur un point particulier, quelques obser 
vations qui ont, je crois, une base passablement assuree. lls agit des 
finales en iee qui des la fin du xn e siecle, du moins en certains 
textes, se reduisent a ie et sont consequemment admises a rimer 
avec des finales en ie pur, telles que mie, folie, oie, etc. Examine a 
ce point de vue le Roman presente les faits suivants : les branches 
III et IV n ont point de tirades en iee : en revanche elles ont de 
nombreuses tirades en ie pur. La branche I distingue les rimes en 
He. de celles en ie pur. Les cas assez rares ou ces rimes sont melees 
peuvent etre considered comme des fautes du texte suivi par M. Miche- 
lant. Ainsi, p. 42, une tirade originairement en He presente dans 
1 edition plusieurs mots en ie pur, mais ce sont autant de mauvaises 
legons qui se peuvent corriger a 1 aide des autres mss. Par ex. au lieu 
de qui ne I espargna mie, le ms. 25.517 porte : qui so. lance ot baissie 
(c.-a-d. baisside) et au lieu de keVeskine li plie, il y a dans le meme 
ms. que I eschine a pliie (= pliiee}. P. 47, dans une rime en ie pur, 
la ou 1 edition porte quant se carte ot baillie (= bailliee}, il faut rem- 
placer avec 25517 le dernier mot par guerpie; de meme ailleurs. Au 
contraire je crois que la premiere partie de la deuxieme branche 
(ceuvre d Eustache), tout en separant en principe les rimes iee et 
ie., admet accidentellement le melange de Tune et de 1 autre. Les 
tirades en it des pages 95-6, 119-20, 129-50, 181, 183-4 sont en 
it pur avec quelques rimes en He. La tirade de la p. 207 est tout a 
fait en ie pur, mais p. 209-10 il y a une tirade en He qui contient 
cinq rimes en ie. A partir de ce point les tirades sont pures de tout 
melange; voy. pp. 215, 220-1, 225-6, 231, 233-4, 237. Ainsi done 
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Jusqu a present nous ne nous sommes pas occupe s de 
chercher a quelle poque Alexandra de Paris a execute 
son travail de composition et de coordination. C estque 
le principal element d information nous fait encore dfaut. 
Il nous sera fourni par un petit poeme dont nous traite- 
rons dans le chapitre suivant. Mais nous n en avons pas 
encore fmi avec le Roman. 

5. La premiere branche dans le ms. fr. 789. 

11 me reste, pour terminer ce chapitre, a dire quelques 
mots d un tat particulier de la premiere branche qui se 
trouve dans le seul ms. fr. 789 de la Bibliotheque natio- 
nale. Dans ce ms. les 1500 premiers vers du poeme 
offrent une redaction qui par quelques tirades est iden- 
tique au texte ordinaire, qui, la plupart du temps, en 
differe tres notablement. J ai public" tout ce morceau aux 
pages 1 1 5-173 du 1. 1 du present ouvrage. Les passages 
qui nous interessent sont ceux naturellement qui 
s eloignent de la redaction ordinaire. Entre ces passages 
plusieurs sont imite s directement du texte en vers dca- 
syllabiques que nous offrent les mss. de 1 Arsenal et de 
Venise ; d autres se rapprochent singulierement du vieux 



Eustache seul aurait ete un peu moins rigoureux dans 1 emplol des 
rimes que les autres auteurs du Roman. Je n insiste pas beaucoup 
sur ce fait, qui est favorable aux vues exposees plus haut, parce que 
les variantes sont infmiment nombreuses pour la deuxieme branche, 
et je n ai pu faire sur les mss. un travail de verification que 1 inter- 
version constante des tirades rendrait tres long et tres penible. Je le 
repete : toute argumentation fondee sur la langue du texte doit etre 
reservee jusqu au moment ou nous aurons du Roman une edition 
critique. 
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poeme d Alberic. Faut-il croire que 1 auteur a eu sous 
les yeux les deux textes ? J inclinerais plut6t a croire 
qu il a eu a sa disposition un manuscrit du texte de"ca- 
syllabique plus complet que les deux manuscrits du me me 
texte qui nous sont parvenus. Je crois du reste qu avec 
les elements dont nous disposons il est prudent de ne 
pas aller au dela d une simple conjecture. Quoi qu il en 
soil, voici les fails. 

Les deux premieres tirades sont ceiles de la redaction 
ordinaire. La troisieme est un nouveau debut qui annonce 
le contenu du poeme selon 1 ordre suivi dans ce manus 
crit. A la quatrieme tirade nous trouvons des vers qui 
sont e videmment inspires mediatement ou immedia- 
tement d Alberic : 

Quant li rois Salemons son premier livre fist 

100 Du vain siecle parla dont il 1 estoire quist 

105 Salemons si vit Diu ainchois qu el mont venist; 
Pour chou prophetisa 1 avenement de Crist : 
.1. prophete naistroit, en cest monde, ce dist, 
Qui sauveroit son pueple, ke nus n en peresist, 
Et geteroit d enfer cheus que puis en eslist; 
1 10 Et nonporquant 1 estore d AIixandre rescrist 
Por le bonte de lui que tans regnes conquist. 
Ce fu cil ki la tour de Babilone prist 

Il est impossible de ne pas reconnaitre ici le debut 
d Alberic : 

Dit Salomon, al primier pas, 
Quant de son libre mot lo clas : 
Est vanitatum vanitas 
Et univcrsa vanitas. 
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Comment le rdacteur du ms. 789 en est-il arrive a 
s imaginer que Salomon s e tait mis a ecrire Phistoire 
d Alexandre, si c est la ce qu il a voulu dire, c est ce 
que je ne re"ussis pas a m expliquer . 

Les onze premiers vers de la cinquieme tirade sont 
copies de la version de"casyllabique avec les changements 
strictement ne"cessaires pour convertir des vers de dix 
syllabes en vers alexandrins. C est le precede" que 1 au- 
teur des decasyllabes avait applique" au texte d Alberic. 
Si le lecteur veut bien comparer les vers qui suivent 
aux deux textes transcrits ci-dessus, p. 116, il verra 
comment des vers de huit syllabes ont &1& successive- 
ment pone s a dix et a douze. 

Quant Alixandre fu, li fix Phelippe, nes, 
120 Par mout grans signes fu icel jor demostres, 
Car li cius en mua toutes ses qualites, 
Li solaus et la lune perdirent lor claries, 
Et li jours si en fu durement oscures. 
Ferment croissi la tere environ, de tous les, 
1 2 5 En mer parfonde fu mout grans la tempestes ; 
Li rois ses pere en fu fortment espoentes. 
For 1 enfant ki fu nes s iert li signes mostres : 
Ce fu senefianche k il seroit mout senes 
Et que il en sa vie conkerroit mains regnes. 

Un peu plusbas, dans la me me tirade, 1 auteur s eleve 



i. Notons en passant que le ms. de Venise aussi a conserve une 
reminiscence analogue d Alberic : 

For ce qu il ere sages et vit en la lecion 

De 1 enfance Alixandre comence un sermon, 

Et tot primerement parla de Salamon. 
890 Per lo segle qu est vans commence un action 
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centre les bruits qui couraient au sujet de la naissance 
d Alexandre, et il le fait en termes qui rappellent aussi 
bien Alberic que la version decasyllabique : 

1 3 $ A icel tans en furent les gerfs espoentes 
Et dirent d Alixandre ke dut estre engendres 
D un maistre encantaour en dragon figures; 
Mais iche fu mengoingne, ne fu pas verites, 
Car ases fu par lui 1 afaires esproves, 

140 Car ne fu nus tes her ne de tes qualites. 

Fix fu au roi Phelippe ki mout fu honeres 

Il est Evident que Pauteur avait lu 1 une des versions 
du Pseudo-Callisthenes,probablement celle de Valerius, 
car ni Alberic ni la redaction decasyllabique ne disent 
que Nectanebus eut pris la figure d un dragon. Alberic : 

Dicunt alquant estrobatour 
Quel reys fud filz d encantatour : 
Mentent fellon losengetour; 
30 Mai en credreyz nee un de lour, 
Qu anz fu de ling d enperatour 
Et filz al rey Macedonor. 

Redaction decasyllabique : 

Quant li .vij. maistre 1 orent apris forment, 
Un en i ot de greignor escient; 
60 Sortoz les autres sot cil d enchantement, 
Neptanebus otnom, men escient. 
Par lo reaume o desient la gent 
Que Alix. ert sis filz veirement ; 

i. Je suis le ms. de 1 Arsenal en empruntant au v. $9 la le?on 
greignor (Ars. plus grant) a celui de Venise. 
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Plusor o distrent, mas il ne fu nient : 
6$ Li reis Felis 1 engendra veirement. 

La septieme tirade est celle de la version ordinaire 
(Michelant, p. 9, vv. 3-21). 

Dans la huitieme tirade il n est question que de l e"du- 
cation d Alexandre. Il re^ut cinq maitres : Aristote, Cli- 
chon, Tholomer, Homer et enfin Natanabus 1 . Dans la 
redaction de casyllabique, ces maitres, qui ne sont pas 
nomme s, sont au nombre de sept. Alberic en e numere 
cinq, toujours sans les nommer, mais le fragment 
s arrete au moment ou peut-e~tre il allait tre fait men 
tion d un sixieme et d un septieme. Dans la version 
ordinaire (Mich. p. 8) il semble qu Aristote et, plustard, 
Nectanebus soient seuls charge s de ^education du jeune 
prince. Vers la fin de notre huitieme tirade, quelques 
traits rappellent Alberic : 

208 Bien sot son chief couvrir et maintenant jeter, 
Son compaingnon ferir, blechier et encontrer 

217 D estrumens li aprisent, tymbre et harpe a soner, 
De rote et de viele et de gige canter, 
Et sons et lais et notes connoistre et atemprer 

220 Et par le sien er.gien en tous tans cans trover. 

Il n y a rien de pareil dans le texte en decasyllabes. 
Faut-il supposer que Pauteur du ms. 789 a connu une 
lecon qui presentait une tirade de plus entre les tirades 
vi et vn du ms. de PArsenal ? Peut-tre. Mais, directe 
ou indirecte, 1 influence d Albericne peutelreme connue : 

i. Ces noms ne sont point traditionnels : dans Valerius, I, 13, ils 
sont totalement differents. 
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Et Paltrel doyst d escud cubrir 
95 Et de s espaa grant ferir 

Et de sa land en loyn jausir 

100 Li quarz lo duyst corda toccar, 
Et rotta et leyra clar sonar, 
Et en toz tons corda temprar, 
Per semedips cant ad levar. 

La tirade ix de"crit la facon d Alexandre en des 

9 

termes qui se rapprochent singulierement du texte d Al- 
beric : 

Les chevix ot mout biax, crespes comme toison ; 
2 3 $ L un des iex ot vermel comme fu de carbon, 
Et 1 autre ot ausi vair com d un mue faucon. 
Molt ot fier le visage et regart de lion ; 
N esgardast par mal home ke n en eiist frichon. 

Alberic : 

60 Saur ab lo peyl cum de peysson*, 
Tot cresp cum coma de leon ; 
L un uyl ab glauc cum de dracon, 
Et 1 altre neyr cum de falcon. 

La redaction de"casyllabique offre ici un mauvais texte. 
Dans le ms. de Venise, la description de la personne 
d Alexandre fait de"faut. Dans celui de i Arsenal elle se 

i . Cette comparaison de la cheyelure d Alexandre avec un poisson 
a etonne plus d un editeur d Alberic, et moi tout le premier. Remar- 
quons qu il y a toison dans le ms. 789. On ne peut transporter 
cette lec.on dans le texte d Alberic ou la comparaison porte sur la 
couleur, mais toison fait penser au tesson, notre taisson ou blaireau 
qui est p.-e\ a substituer au peysson du texte. 
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compose de vers interpole s ! . Nous ne pouvons done 
comparer le ms. 789 qu avec Alberic. 

Les tirades x a xvi sont celles de la redaction ordi 
naire. A la tirade xvn, le texte du ms. 789 redevient 
original, mais a ce point le fragment d Alberic nous fait 
dfaut. Cette tirade xvn est assez insignifiante : elle 
revient sur des faits conte"s plus haut et annonce vague- 
ment ce qui va suivre. Les tirades xvm a xxxv racontent 
avec.de longs de veloppements, dontil n y a pas trace 
ailleurs, 1 ascension d Alexandre dans les airs et sa des- 
cente au fond de la mer 2 . Ce double rcit n offre rien 
de bien ancien ni de particulierement interessant. 

La tirade xxxvi appartient a la redaction ordinaire. 
La tirade xxxvn nous conte un exploit du jeune prince, 
alors age" de douze ans*. On avait fait present a son 
pere d un lion ; cet animal mit en pieces un de ses gar- 
diens. Alexandre, furieux, le frappa d un tel coup sur la 
hure qu il 1 abattit mort. C est la 1 invention d un jongleur 
a qui ne suffisait pas Pa venture de Buce phale. Vient 
ensuite (tir. XXXVIII-XL) le re cittresde veloppe du meurtre 
de Nectanebus (ici Natanabus). II n y a sur ce sujet 
dans la version de casyllabique (Arsenal, tirade vn) et 
dans la version ordinaire (Mich. p. 9) que quelques vers. 

Le meurtre de Nectanebus par Alexandre est brutal 
et sans motif dans la version de casyllabique (tirade vn). 
Il est motive dans la version ordinaire par les bruits qui 



1. Voy. t. I, p. 24 1, vv. 84-93. 

2. Cf. d-dessus, pp. 164 et 189. 

3. Cet exploit est annonce tout au debut, au v. 60. 
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couraient sur la naissance d Alexandre. Lejeune prince, 
qui ne voulait pas passer pour un batard, n hesita point 
a jeter son maitre, qui pre"tendait etre son pere, du haut 
en bas d un mont (Mich. p. 9, vv. 17-21). Ce qui est 
cont en quelques vers dans ces deux versions est deve- 
lopp en plus de soixante (tirades xxxvm et xxxix) dans 
le ms. 789. Le meurtre, qui n a aucune consequence 
dans les autres textes, sert ici a amener l e"pisode de 
Buce"phale. Voici comment. Un neveu de Nectanebus 
porte plainte aupres du roi Philippe qui, en vrai souve- 
rain du moyen age, fait juger son fils par la cour de ses 
barons (tir. XL, XLI). Les barons, dsireux de sauver la 
vie du coupable, demandent un rpit de huit jours, dans 
Pespoir que, la colere du roi s^tant apaise e, Alexandre 
bbtiendrait plus facilement son pardon. Leroiy consent, 
bien qu a contre-coeur (tir. XLII-XLIII). C est alors que 
Philippe recoit, a titre de present, un cheval monstrueux 
et d une grande fe"rocite. C est Buce"phale. Les barons 
jugent qu Alexandre sera condamn a dompter cet 
animal, ou, s il refuse, qu il sera exil (tir. XLIV, XLV). 
Alexandre re~ussit dans son entreprise. Il rentre en 
grace aupres de son pere, qui consent mme a 1 armer 
chevalier. C est a ce point (tir. XLIX) que la lecon du 
ms. 789 rejoint la version ordinaire (Mich. p. 14). a 
et la, dans ces dernieres tirades, on reconnait ^influence 
de la version de"casyllabique . 

La question qui se presente maintenant est de savoir 
si la redaction dont nous venons de donner 1 analyse est 

i. J ai indique dans les notes la concordance des deux textes. 
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antrieure ou poste"rieure a la redaction ordinaire. Je 
n hsite pas & me decider pour la seconde alternative. 
Il me parait Evident que le romancier a qui nous devons 
le de"but particulier du ms. 789 a eu sous les yeux la 
redaction commune, et qu il n en a pas et satisfait; que 
certains e ve nements lui ont paru mal motive s , que 
d autres (la descente au fond de la mer et 1 ascension 
dans les airs) lui ont semb!6 prendre plus naturellement 
place dans les enfances d Alexandre que nulle part ailleurs, 
qu enfm certaines circonstances de la version de"casylla- 
bique lui ont plu, et qu il a jug a propos de les repro- 
duire. Cette hypothese se concilie tres bien avec 1 adop- 
tion detelle ou telle tirade de la version commune. Tout, 
dans celle-ci, ne lui a pas paru devoir tre rejete . 




CHAPITRE IX. 

LA VENGEANCE DE LA MORT D^ALEXANDRE. SUITES 

DIVERSES. 




&gt;elon les ides rgnantes au moyen age, lors- 
|qu un meurtre a te commis, le meurtrier est 
virtuellement en tat de guerre avec les parents 
et allies du mort, jusqu a ce que vengeance ait & prise 
par ceux-ci, ou qu une transaction ait mis fin a la que- 
relle, ace quel ancien droit germanique appelaitla/a/da . 
Alexandre tait mort empoisonne en trahison : son his- 
toire ne pouvait^tre considered comme termin^e tantque 
les traitres n auraient pas recu leur chatiment. Deux 
poetes d^poques assez diff^rentes, Gui de Cambrai et 
Jean le Nevelois, se sont mis en peine de combler ce qui, 
a leurs yeux comme a ceux de leurs contemporains, 
pouvait passer pour une lacune dansle Roman d Alexandre 
tel que nous 1 avons vu constitue dans les deux cha- 

i. Voy. Du Cange a ce mo(. 
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pitres pre ce dents. Chacun de ces deux poetes a com 
pose" une Vengeance Alexandre, et la proprie"te de cette 
addition a &6 si bien reconnue, que presque tous les 
mss. du Roman l ont adopt, comme complement du 
Roman, soit Tun soit Pautre des deux poemes. 

/ 

i. La Vengeance Alexandre de Gui de Cambrai. 

Cette nouvelle branche du Roman se trouve dans huit 
des mss. connus du Roman, a savoir dans un ms. de 
Parme et dans les mss. Bibl. nat. fr. 375, 786, 789, 
792, 15094, 24366, 255172. Mais entre ces mss. trois 
seulement contiennent les vers ou Pauteur se nomme et 
fait connaitre le nom des deux personnages pour qui il 
a compose" le poeme de la Vengeance d Alexandre. Ce 
sont les mss. 786, 15094 de la Bibliotheque natio- 
nale, et le ms. de Parme. Les vers qui nous interessent 
se trouvent dant les tirades n et in du poeme. Je vais 
transcrire, d apres le ms. 786, la plus grande partie de 
la seconde tirade et le commencement de la troisime, 
mettant en italiques les vers qui sont omis dans cinq 
de nos mss. : 

Mout conquist Alix. et cites et palais ; 
Et sacies a fiance teus rois nen iert jamais. 



1. Quatre mss. seulement font exception; ce sont les mss. de 
1 Arsenal, de Venise, de Rome et le ms. fr. 15095 de la Biblio 
theque nationale. Je ne puis naturellement parler que des mss. com- 
plets, mais il est infiniment probable que les mss. fr. 368, 1635 et 
787, incomplets de la fin, contenaient, les deux premiers le poeme de 
Jean le Nevelois et le dernier celui de Gui de Cambrai. 

2. Voir la description deces mss. dans la Romania, XI, 255 et suiv. 
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Asses fu plus vaillans que Carlemaine d Ais 

II fu enpuisonnes el mois ki a non mais ; 
Ains ne li pot aidier laituaires n entrais. 
Grans fu en Babiloine li dius et li deshais. 
Ces vers ai commenciis por le conte et portrait* 
Qui tint cuite Clermons par deseure Biauvais 2 . 
Dameldex li doinst joie, victor e onor et pals* ! 

El non al vaillant conte a cui Clermons apent, 
Et por Simon son frere, sacies seiirement*, 
Sont cist ver id fait qui ci sonten present*. 
Guis de Cambrai les fist en lor tesmognement 
Qui por ceste oevre ara 6 gueredon bel et gent. 
D Alixandre viut dire 7 et de son vengement. 

En sommeles mss. 375, 789, 792, 24366 et 25517 
omettent les trois derniers vers de la seconde tirade et 
les cinq premiers de la troisieme. Le comte Raoul et 
son frere sont des personnages fort connus. Raoul suc- 
cda a son pere Renaud II, comte de Clermont en Beau- 
vaisis,.a la fin de Panned 1156 ou dans les premiers 
mois de 1157. II mourut a la croisade, sous les murs 
d Acre, le 15 octobre H9i 8 . Simon, seigneur d Ailli- 

1. Mss. 15094 et Parme : Ces vers ay pour le conte et commanciez 

et fais. 

2. Mss. 15094 et Parme : qui est delez B. &lt; _ 

3. Memes mss. : joie honeur victoire et pais ; 15094 omet victoire. 

4. 1 5094 : le hardi combatant (ce qui ne convient pas a la rime) ; 
Parme : sachiez veraiement. 

5. 15094 : cil ver por aus faiz sachiez veraiemeut; Parme : cist 
vers establiz en lor avancement. 

6. 1 5094 et Parme : Qui ot por ceste euvre. 

7. 15094 et Parme : Cist vers (15094 Cy ver} sont d Alixandre. % 

8. L histoire de ce personnage a ete faite en grand detail, d apres 
de nombreux documents, par M. le comte de Lucay, Le comte de 
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sur-Noye et de Tartigni en Picardie, mourut avant 1 1 94 . 
11 faut done que le poeme de die par Gui de Cambrai a 
ces deux seigneurs soit ante"rieur a 1191, probablement 
a 1 190, poque du depart de Raoul pour la croisade. 
Au moment oil Gui se mit a 1 oeuvre le Roman d Alexandre 
existait de"ja dans Fetat ou nous le posse"dons. Il n avait 
pas encore admis I e pisode de Dauris et de Floridas, 
qui manque dans deux des mss. ou se trouve la Ven 
geance 2 , peut-tre le Fuerre de Cadres n y avait-il pas 
encore te introduit, bien que ce dernier point ne 
paraisse plus douteux, mais assure ment la quatrieme 

branche tait faite. Le de"but de la Vengeance en tmoigne : 

/ 

De la mort Alixandre aves o i asses 
Coment fu par les sers li rois enpoisones, 
Et couchies el sarcu quant il fu regretes 
Mais anchois qu il i fust ne qe il fust fines 
Ot il ses compaignons de sa terre chases... 3 . 

Par consequent le travail d Alexandre de Paris se 
place avant 1 1 90, et les elements qu il a remanie s et 
coordonne s, la version dtosyllabique et le poeme de 
Lambert le Tort sont plus anciens encore. Ce sont la 
des rsultats qui, sans tre tres pre cis, le sont pourtant 
plus que ceux dont on est ge"ne"ralement oblige" de se con- 
tenter dans l e"tude de nos anciens poemes. 

Clermont tn Beauvaisis (Paris, 1878), pp. 18-28, et par feu Eug. de 
Lepinois, Recherches historiques et critiques sur I ancien comte et les 
comtes de Clermont en Beauvoisis (Beauvais, 1877), pp. 33J-3H- 

1. Lu^ay, ouvr. cite, p. 15, note. 

2. Les mss. fr. 15094 et le ms. de Parme. 

3. Ms. fr. 25517, fol. 284. 

II 17 
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Gui de Cambrai, auteur de la Vengeance, est-il le 
mme que Gui de Cambrai qui mit en vers de huit 
syllabes Phistoire de Barlaam et de Josaphat ? J ai 
admis, jadis 1 , sans hesitation que les deux ceuvres 
avaient un auteur commun. Je serais peut-tre un peu 
moins affirmatif aujourd hui. La version de Barlaam et 
Josaphat est crite en un tout autre style que la Ven 
geance. Les vers Equivoque s y abondent, et il n y a pas 
trace de cette recherche de mauvais gout dans Pouvrage 
dedie au comte de Clermont. D ailleurs, lorsqu il s agit 
d un nom aussi rdpandu que celui de Gui et d une ville 
aussi importante que Cambrai, Pidentit^ du nom et du 
surnom ne peut constituer qu une preemption. Toute- 
fois, si on a gard a la difference des sujets et de la 
forme du vers employees} on considere qu il s est e"coul 
probablement trente a quarante ans entre la composition 
du premier poeme et celle du second 2 , on n attachera 
pas une importance exage"re"e a la difference du style et 
de la maniere. Je me resume en disant que Pidentite" est 
probable, mais non certaine. 

Voici Panalyse sommaire du poeme de Gui de Cam 
brai, qui, on le verra, est d un boutaPautre une ceuvre 
de pure imagination. 

Les serfs qui avaient empoisonn6 Alexandre se reti- 



1. Barlaam und Josaphat..., von GUI DE CAMBRAI, hgg. von H. 
Zotenberg und Paul Meyer, Stuttgart, 1864. 

2. Nous possedons quelques elements chronologiques pour dater 
Barlaam (voy. I edition, pp. 319-23). Le plus sur**est fourni par le 
nom de Gilles de Markais, sur lequel j ai cite (p. 320) un temoignage 
de 1228. J ajoute maintenant que le meme personnage parait dans 
un compte de 1231 (Bouquet, XXI, 221 F). 



LA VENGEANCE ALEXANDRE DE GUI DE CAMBRAI. 2$ 9 

rrent en la parfonde Gresse et y batirent, en un 
lieu desert, un chateau-fort pour lequel ils firent horn- 
mage a un roi du pays, nomme Marinde, quidevint leur 
protecteur, leur avoue. Cependant, les douze pairs 
d Alexandre se reunirent un jour en parlement, a Alexan- 
drie, afin de chercher le moyen de venger leur seigneur. 
Le poete nous dit que jamais Charlemagne ne tint si 
riche cour. Tout le monde tombe d accord sur la nces- 
site de tirer une vengeance e clatante des deux traitres, 
mais personne ne sait ou les aller chercher. A ce moment 
Aristote, ouvrant une fentre qui donnait sur la mer, 
voit descendre d un navire deux jeunes gens richement 
vtus, qui se dirigent vers la ville, et qui, ayant &6 intro- 
duits aupres des barons assembles, leur font connaitre 
le lieu ou se sont regie s les traitres. Ils decrivent en 
grand detail le chateau, qui a nom le chateau d Arondel, 
dans lequel les deux serfs ont place une garnison de dix 
mille hommes, et ou ils menent joyeuse vie en compagnie 
de mainte riche dame. Interroge s sur leur origine, les 
jeunes gens re"pondent qu ils sont cousins du frere de 
Pamirant qui jadis posse dait Alexandrie et Athenes. 
Les douze pairs mandent leurs hommes, louent des sou- 
doyers, et s embarquent avec une armee de vingt mille 
hommes. Les deux jeunes gens les guident. La flotte 
arrive au bout de quinze jours a Rochefort, puis se 
dirige vers File de Gadifer, ou elle s j arrte pendant trois 
jours et enfm aborde sous Arondel. Les traitres, voyant 
qu ils vont tre assiege"s, se preparent a la defense, et 
font prvenir leur seigneur, le roi Marinde. L arme e 
campe tout a 1 entour du chateau. Aristote va sommer 
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les traitres de se rendre, leur faisant savoir que Pinten- 
tion des Grecs est de les faire pendre, eux et leurs 
hommes. Naturellement les assiege s repoussent cette 
proposition, et bientdt les hostility s commencent. Les 
traitres font une sortie. La lutte qui s engage consiste, 
selon Pusage des chansons degeste, en unelongue suite 
de combats singuliers. Les Grecs ont le dessus, rnais 
Perdicas, qui s dtait engage" trop avant, est fait prison- 
nier et emmene" dans le chateau. 

Peu apres, Marinde arrive au secoursdeses hommes. 
Le combat recommence avec des chances diverses, et 
les Grecs perdent successivement deux des leurs, Lica- 
nor et Tolome, qui sont faits prisonniers. Les Grecs 
sont obliges de se re"fugier dans leur camp, et la nuit 
les preserve d une defaite. Se voyant moins forts que 
leurs adversaires, ils se dcident, sur le conseil d Eme- 
nidus, a envoyer demander du secours a Olympias, mere 
d Alexandre, et a un frere de celui-ci, Phifiperideus ou 
Perideus, qui e"tait fils, non d Olympias, mais de Cle"o- 
patre, seconde femme du roi Philippe . Caulus se charge 
du message. II s embarque pour se rendre en la terre 
de Gresse, en la lande Gaiffier. Mais une tempte 
1 entraine jusqu a la cite de Jascle qui dpendait du 
roi Marinde. Cauius est pris et jet6 en prison. Heureu- 

i. L auteur se rattache id a un episode du Roman, dont il a ete 
question ci-dessus, pp. 147-8. Seulement, d apres le Roman, Alexandre 
serait intervenu au moment ou se celebraient les noces de Philippe et 
de Cleopatre, et aurait decide son pere a renvoyer sa nouvelle epouse 
et a reprendre Olympias, tandis que Gui de Cambrai suppose que 
Philippe garda.CleopStre un an et quatre mois et en cut un fils 
qui est notre Perideus. 



LA VENGEANCE ALEXANDRE DE GUI DE CAMBRAI. 26 I 

sement pour lui, le fils du ge61ier s inte resse & son sort 
et consent a accomplir le message. II se rend Baudas, 
ou, parait-il, re sidait Perideus, et decide sans peine 
celui-ci a prendre parti pour les Grecs. Perideus s em- 
barque a la tte d une armee. Chemin faisant, il occupe 
Jascle et de livre Caulus. Il arrive & temps pour faire 
pencher la balance en faveur des Grecs. Il fait prison- 
nier Antipater qui est abreuv d ignominies : on lui tond 
les cheveux la facon d un champion, on lui barbouille 
la figure avec du charbon, car ainsi fait on d ome qui 
mainetraison. Cependant Emenidus, faisant un detour 
par derriere Parme e ennemie, a trouve le moyen d en- 
trer a la derobe e dans le chateau. Il s y enferme, monte 
aux cre neaux et corne sa prise. Effroi des troupes de 
Marinde, qui prennent la fuite. Divinuspater est fait pri- 
sonnier apres une defense vigoureuse, Marinde ne tarde 
pas a prouver le m^me sort. Les Grecs occupent le 
chateau et delivrent Perdicas,, Licanor et Tolome . Leur 
victoire est complete. La terre qu ils ont conquise est 
donnee aux deux" jeunes chevaliers qui les ont conduits 
jusqu a Arondel, et les deuxtraitres perissent dans d af- 
freux supplices. 

2. La Vengeance Alexandra de Jean le Nevelois. 

Jean le Nevelois, ayant t mentionn^ par Fauchet 1 , 
a 6\6 beaucoup plus souvent cite" que Gui de Cambrai 
par les auteurs qui ont crit sur notre vieille litt^rature 

i. CEuvres, 1610, fol. $54. 
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en general ou sur la legende cP Alexandra en particulier. 
Mais il ne suit pas de la que les questions qu on peut se 
poser au sujet de ce romancier aient te e"claircies. La 
forme mme de son surnom n est pas sure, et par suite 
les conclusions qu on a fonde es sur ce surnom manquent 
d une base assuree. On a discut la question de savoir 
si notre Jean etait de Nivelle en Brabant ou de Nevele 
en Flandre 1 . Il est certain que les probabilites sont en 
faveur de Nivelle qui est en pays wallon, tandis que 
Nevele est en pays flamand. Mais 1 auteur de la Ven 
geance pourrait bien avoir e"te etranger a 1 une comme a 
1 autre de ces deux villes. Le surnom li Nevelois n a 
pour lui, autant que je puis le verifier, que 1 autorite de 
Fauchet. Les mss. donnent trois formes : // Nevelons 2 , 
li Venelaisi, li nouviaus hoirs*. La derniere de ces 
formes est evidemment fautive, mais on peut h^siter 
entre les deux autres. Parmi les vers rapportes par Fau 
chet, et qu on a souvent reimprimes d apres lui, il en 
est un d ou il resulte que Jean le Nevelois se proposait 
d offrir son poeme a un certain comte Henri : 

Encor sera il bien du conte Henri louez. 

(Bib!, nat. fr. 1590, fol. 8$ d.) 

1. voy. A. Dinaux, Trouveres brabangons (1863), p. 549. 

2. Bibl. nat. fr. 24365 (Romania, XI, 284). Ce ms. a ete lu et 
annote par Fauchet. Est-ce la qu il a pris Nevelois par une fausse 
lecture ? 

3. Bibl. nat. fr. 790, 791, 1375 (Romania, XI, 307 et 288); 
Musee brit. roy. 19. D. I (voir mes Rapports, p. 70). - - Notons en 
passant qu E. du Meril, trompe par la variete du nom, a fait de Jean 
le Venelais et de Nevelon deux poetes distincts (Poesies pop. lat. 
anterieures au A7/ siede, p. 31, n. 2). 

4. Bibl. nat. fr. 1590 (Romania, XI, 313) et ms. d Oxford (Roma 
nia. XI, 300). 
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Ce vers, dit Fauchet, me fait deviner qu il veult 
parler de Henry comte de Champagne, surnomm le 
Large, depuis roi de Jerusalem. Que si ma conjecture 
est vraye, Nevelois auroit vescu du temps de Louis 
le jeune, roi de France, et avant 1 an MCXCIII, qui fut 
a celuy du couronnement dudit Henry, auquel Nevelois 
auroit presente son oeuvre. Carj oseroy presque asseu- 
rer qu il fut subject de ce comte, y ayant encore a 
Troyes une honneste famille portant le nom de Neve- 
let. II est inutile de faire ressortir la faiblesse de 
cette argumentation. Je me bornerai a dire que le poeme 
ne parait pas assez ancien pour tre attribu a I e poque 
du comte de Champagne Henri II (i 181-1 192). Il y a 
toute apparence qu il est plus recent d un siecle au 
moins. Ce qui le prouve, c est, independamment de la 
langue et du style, le fait qu il ne se rencontre que dans 
des mss. posterieurs au xm e siecle. Par la me me raison 
il y a lieu d ecarter Henri, comte de Namur, contem- 
porain du comte de Champagne Henri II, que M. A. Di- 
naux a propose", tres dubitativement du reste, d iden- 
tifier avec le protecteur de Jean le Nevelois. Dans 
1 incertitude ou nous sommes au sujet de la patrie de 
notre poele, il ne me parait pas possible de dire en toute 
surete qui etait le comte Henri duquel il se reclame. 
Toutefois on peut, je crois, hasarder une conjecture 
qui ne manque pas de vraisemblance. Remarquons tout 
d abord que ce comte tait probablement un seigneur du 
Hainaut, de la Flandre, du Brabant ou des contre"es 

i. Trouvtres brabangons, etc., p. jji. 
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avoisinantes, car, apres le milieu du xm e siecle, ce n est 
guere que dans ces pays que 1 on continua composer 
des poemes en forme de chanson de geste. La region 
et I e poque oil il faut chercher tant ainsi limite es, je ne 
pense pas que le comte Henri auquel fait allusion notre 
Jean puisse tre un autre que Henri V, comte de 
Luxembourg depuis 1288, proclame roi des Remains 
en 1308 et couronne empereur a Rome en 1312, Pan- 
ne e qui pre ce da sa mort 1 . La date du poeme se place- 
rait done entre 1288 et 1308. 

Comme Gui de Cambrai, Jean le Nevelois, qui 
nous conserverons provisoirement le surnom que lui 
assigne Fauchet, s est propose d apporter au Roman 
d Alexandre un complement necessaire en ecrivant la 
Vengeance Alexandre. Comme lui aussi, il a pens 
que la victime devait tre vengee par un homme qui fut 
du me me sang. Mais le personnage qu il a choisi pour 
instrument principal du chatiment inflige aux traitres 
n est pas, comme chez Gui de Cambrai, un frere du roi 
mace donien : il s est rappele que d apres le Roman la 
reine Candace avait eu pour Alexandre certaines com 
plaisances 2 , et il a suppose que des rapports e phe meres 
du roi et de cette dame tait n un fils dont il a fait le 
heros de son poeme. 11 ne parait pas, du reste, qu il ait 
connu 1 oeuvre de son devancier. Ayant entendu lire 
Phistoire d Alexandre^ nous dit-il dans son prologue, il 

i . Gilles le Muisit fait de lui un pompeux eloge en 1 un de ses 
poemes, le representant comme le modele de toute chevalerie. Voy. 
Poesies de Gilles li Muisis, edition Kervyn de Lcttenhove (1882), I, 
309 et suiv. 
2. Voy. ci-dessus, pp. 188 et 199. 
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fut indigne de voir qu Alexandra n avait pas t veng, 
et c est alors qu il se mit a I oeuvre. 

L action commence assez longtemps apres la mort 
d Alexandre, lorsque le fils de la reine Candace, nomme 
Alior, a atteint sa quinzieme anne. C e"tait un tres 
beau jeune homme qui ressemblait a son pere trait pour 
trait. 11 ignorait encore le secret de sa naissance, lors- 
qu un jour, en consid6rant le portrait d Alexandre, que 
Candace avait fait faire par Apelle 1 , il y reconnut sa 
propre ressemblance. Sa mere le confirma dans sa pen- 
se et lui apprit comment son pere avait pe ri empoi- 
sonne" par des traitres. Aussit6t, Pide e de tirer de ce 
crime une e"clatante vengeance naquit en lui. Il se fit 
armer chevalier, et, avec 1 assentiment de sa mere, il 
envoya des messagers aux successeurs d Alexandre, 
pour les convier a une action commune centre les traitres. 
Ceux-ci y consentent, faisant trve a leurs querelles, 
et promettent de se rendre aupres d Alior a la prochaine 
Pentec6te. Us tinrent leur parole, et bient6t le jeune 
prince se vit entoure des anciens compagnons d armes 
de son pere, ayant a leur suite une arme e de soixante 
mille hommes. Cependant Antipater, Tun des traitres, 
prvenu par un espion de I expe dition qui se pr^parait 
centre lui, rassemblait de son c6t une puissante arme e, 
et se disposait a register dans Rocheflor, sa cite . C &ait 
une villetres forte, qui_, situ^e sur un fleuve, pres de la 
mer, pouvait sans cesse se ravitailler. D autre part, elle 
confmait a une fort oil les assi^g^s pouvaient, a leur 

i. Ci-dessus, p. 188. 
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volonte, se donner le plaisir de la chasse. L armee alliee 
ayant mis le siege, un combat de cavalerie s engage 
devant la cite. Cassadran, qui est ici repre sente comme 
1 un des meurtriers d Alexandre, est fait prisonnier dans 
le premier engagement et brute a petit feu. Peu apres, 
le roi de Hongrie amene par mer aux assieges un ren- 
fort de vingt mille hommes. Une sortie a lieu, qui est 
dirigee par Florent, le fils d Antipater. Alior combine 
alors une operation qui consiste a attirer les ennemis 
vers le camp, tandis que lui et Tolome , place s en 
reserve, a latte d une troupe nombreuse, leur couperont 
la retraite en se placant entre eux et la ville. Les assie"- 
ges sont battus, mais pourtant ceux qui echappent au 
carnage re"ussissent a rentrer dans Rocheflor. Mais la 
ville est si forte qu Alior desespere de la prendre. On 
consulte alors un maitre habile, nomme Sapient, qui 
trouve le moyen d affamer les assie ge s. On construit 
deux grands chalands au moyen desquels une partie de 
I arme e se transporte sur 1 autre rive du fleuve, de facon 
a empcher le ravitaillement. Un nouveau combat s en 
gage dans lequel Alior se distingue par de nombreux 
exploits. Il se rencontre avec Florent, le fils d Antipater, 
et russit ^ le faire prisonnier. Mais, le combat fmi et 
les assiege s refoules dans Rocheflor, il s apercoit que 
son frere Ariste manque a 1 appel. Celui-ci en effet avait 
t pris des le commencement de la bataille. Florent et 
Ariste sont ^change s Tun pour Pautre. Bient6t les Grecs, 
ayant fait combler les fosses, russissent a s emparer de 
la tour. Antipater, qui fuyait, est pris par Alior, etbien- 
tot Divinuspater, dont il n avait pas &6 question 
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jusque-la, est pris aussi. Les barons deliberent entre 
eux sur le genre de supplice qu il convient de leur faire 
subir. Licanor en propose un qui est adopte comme le 
plus cruel. Puis les douze pairs d Alexandre reconnaissent 
Alior comme leur seigneur. 

3. Suites diverses. 

La vengeance de la mort d Alexandre est la conclu 
sion derniere du Roman. Alexandre mort et venge", on 
ne voit pas ce qu on pouvait encore ajouter a son his- 
toire. Mais la vie d Alexandre ^tait devenue peu a peu, 
comme celle de Charlemagne, bien qu a un degre" 
moindre, une matiere e pique, ou les romanciers pui- 
serent longtemps des sujets de poeme. Lambert le Tort, 
Alexandre de Bernai, Pierre de Saint-Cloud et leurs 
devanciers avaient mis en oeuvre a peu pres tout ce que 
la tradition crite avait conserve de notions historiques 
ou tegendaires sur Alexandre. Deja Gui de Cambrai et 
Jean le Nevelois avaient du trouver ou imaginer les re cits 
par lesquels ils avaient, chacun de son c6te, complete 
le Roman. Ceux qui vinrent apres eux firent de mme. 
Les poemes que je vais ^numerer sont de pures fictions, 
qui prennent, a la verite , leur point de depart dans le 
Roman, qui lui empruntent quelques noms de person- 
nages, mais n appartiennent plus, a proprement parler, 
a la l^gende d Alexandre. 

Le premier de ces poemes est celui des KCEUX da Paon _, 

i. Le paon etait considere comme etant proprement la viande 
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dont le heros principal est Porus, et qui a pour auteur 
Jacques de Longuyon, romancier dont on ne connait 
aucun autre ouvrage. Comme on Pa vu plus haut (p. 2 2 2), 
ce poeme se rattache imme diatement a 1 episode de 
Dauris et Floridas ou du due Melcis. Par suite, il a &\& 
dans quelques mss. intercale dans le corps mme du 
Roman a la suite de cet Episode. Mais le plus ordinai- 
rement les Vcsux du. Paon sont copies, soit a la suite du 
Roman, dans les mss. les moins anciens, ceux qui se 
terminent par la Vengeance de Jean le Nevelois , soit a 
part. Ce dernier cas est, de beaucoup, le plus frequent. 
Peu de poemes du moyen age ont obtenu un succes com 
parable a celui des Voeux du Paon. J en connais une tren- 
taine de copies, dont il me parait inutile de dresser ici la 
liste. Il a donne matiere 3 deux continuations succes- 
sives. C est la que pour la premiere fois sont enume res 
les neuf preux, ces types de la vaillance et de 1 honneur 
chevaleresque qui ont inspire^ de la fin du xiv e siecle 
au commencement du xvi e , tant d e crivains et d artistes. 
Malgre son importance, le poeme des Voeux du Paon 
n a pas encore obtenu les honneurs de Pimpression, et 
les auteurs assez nombreux qui I ont mentionne en ont 
parle" avec peu d exactitude 2 . Rappelons qu il r^sulte 

des preux. L usage de prononcer des voeux sur cet oiseau, dans 
certains festins, parait avoir ete surtout repandu au xiv c et au 
xv e siecle, principalement dans le nord de la France. Voy. Sainte- 
Palaye, Memoires de I ancienne chevalerie, ed. Nodier, I, 158. 

1. Bibl. nat. fr. 791 (Romania, XI, 289), 1375 (ibid., 290), 1590 
(ibid., 312), 24365 (ibid., 284). 

2. L abbe de La Rue (Essai sur les bardes, etc., II, 347), et ceux qui 
I ont suivi (par ex. Dinaux, Trouveres braban$ons, p. 391), supposent 
que Jacques de Longuyon a dedie son poeme a Thibaut II,comtede 
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(Pun passage cite par le marquis de La Grange dans son 
edition de Hugues Capet, p. xix, que le poeme fut com 
post a la demande de Thibaut II qui fut due de Lorraine 
de 1504 a 1312, poque de sa mort. Comme dans le 
passage cite , qui se trouve tout a fait a la fin du poeme, 
1 auteur rappelle les circonstances dans lesquelles Thi 
baut mourut, il faut admettre que le poeme, commence 
avant 1312, fut termini apres cette date. 

Le succes extraordinaire qu obtint le poeme des V&ux 
du Paon suscita a Jacques de Longuyon des e mules et 
des continuateurs. Un certain Brisebarre composa le 
Restor du Paon, comme complement des Veen* 1 . Le 
Restor se trouve a la suite des Vazux dans un grand 
nombre de mss. Nous avons vu (p. 223) qu il a 6t 
admis dans le ms. d Oxford ; d ou il requite que Brise 
barre composait avant 1338,, date de Pexe cution de ce 
manuscrit 2 . Rien n empe che d identifier 1 auteur du 
Restor avec un Brisebarre de Douai sur lequel on lit, 
dans les Regies de la seconde Rhetorique ? : 

Ou temps dudit Machault fut Brisebarre de Douay qui 



Bar, mort en 1296 ou 1297; M. Didot, Essai de classification des 
Romans de chevalerie (Paris, 1870), tableau IX, dit que les Vceux du 
Paon furent commences par Brisebarre et termines par Jacques de 
Longuyon avant 1312. 

1 . Les vers ou Brisebarre se nomme ont ete plus d une fois cites ; 
voy. La Grange, preface de Hugues Capet, p. xvij, et Romania, 
XI, 297. 

2. Voy. Romania, XI, 292. 

3. La citation qui suit est tiree du catalogue de la bibliotheque 
A. Firmin-Didot, vente de juin 1881, ms. n 25. Ce passage a deja ete 
cite par P. Paris, Mss. fran$ois, V, 48, d apres le meme ms. qui 
alors appartenait a Monmerque". 
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fit le livre de I Escolle de foy et It Tresor Nostre-Dame ] et si 
fist le serventois : 

S amours n estoit plus poissant que nature 
No foy seroit legiere a condempner. 

Et plusieurs autres bons [dits ?] qui bien sont a recomman- 
der et a presier, car ses faits furent bons ; et n estoit point 
clers, ne ne savoit lire n escripre. 

Apres Brisebarre vint Jean de le Mote qui composa 
en 1 340 le Parfait da Paon, poeme d environ 3 ,900 vers, 
pour faire suite au Pastor. Il e tait lui aussi du nord de 
la France, comme le prouve la forme de le Mote -, 
assure e par 1 acrostiche qui termine son ceuvre 2 . Ce 



1. Ces deux poemes se trouvent dans le ms. Bibl. nat.. fr. 576,, 
ff. 93 et 1 14. Le premier est date, dans la rubrique, de 1327. Us ont 
ete connus de 1 abbe de La Rue, qui suppose, a ce propos, que Bri 
sebarre etait de Rouen (Essai sur les Bardes, etc., II, 354), suppo 
sition dementie, comme on le voit par le temoignage des Regies de 
la seconde rhitorique. Un autre poeme, qui parait etre du meme 
auteur, est indique sous le titre de Plaidoyer de J. Brisebarre 
dans le catalogue du fonds Barrois, n 374, a Ashburnham place. 
Il est incomplet du debut. 

2. Voici la tirade ou Tauteur se nomme en acrostiche. On pourra, 
par cet e"chantillon, se former une idee suffisante du style de 1 ou- 
vrage : 

Ensi est li Paons parfais pour miex parfaire 
L ouvrage de devant qui miex plaist et doit plaire 
Que ne fait li darrains qu en rime ay volu traire, 
Car il fu fais de sens mieudre et plus secretaire. 
Et pour chou qu il n est pas de souffissant afaire, 
Mon non couvertement voel en ces viers atraire. 
Je commenche mon non, Diex me gart de contraire. 
Eureuse soit ma vie, es chius ait sen repaire; 
Hautement y soit mis chis pour qui m i apaire 
/4vec la sainte Virge devinne et debonnaire, 
jVe mauves ne le puist ja en ses las atraire. 
Diex 1 en voelle eschiver car mout fait a desplaire, 
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Jean de le Mote eut en son temps une certaine ce le - 
brite . Il est 1 auteur du Regres de Guillaume comte de 
Hainaut (Guillaume I er , f i$37)&gt; poeme maniere et 
pdantesque compost en 1339 pour la reine Philippe, 
femme d Edouard III 2 . L inte ret presque unique de 
cette fade composition consiste dans les allusions aux 
romans en vogue que 1 auteur y a senses. L une de ces 
allusions (yv. 3106 et suiv.) se rapporte a 1 histoire 
d Alexandre et de Porus telle qu on peut la lire dans les 
Vceux du Paon. 

Le succes de ces derniers rejetons de la legende 
d Alexandre allait s affaiblissantgraduellement. Les copies 



n joie le fache iestre tous jours refrequentaire. 
Lius et tans est q il pense a Dieu qui les bien maire 
En pleurs et en souspirs pour s ame boine faire. 
Morir le couvenra, c est chose necessaire ; 
Ordenee est la mors pour lanchier et pour traire. 
Tous nous couvient finner : nus n en voist au contraire. 
En Dieu est qui tout fist de nous faire et desfaire. 
L an mil .ccc.xl. volt cest branche faire 
Explichit le Parfait, il est tans d a fin traire 
Car biaus canters anoie, che ay oy retraire. 

(Bibl. nat. fr. 12565, fol. 297 v.) 

L abbe de La Rue et ceux qui Pont suivi donnent a 1 auteur le nom 
de Jean de Motelec, en faisant compter dans 1 acrostiche les trois der 
niers vers; voy. Essai sur les Bardes, etc., II, 347 ; Graesse, Die 
grcessen Sagenkreise des Mittelalters (1842), p. 450 ; Frocheur dans 
le Messager des sciences historiques de Belgique, 1847, P- 4 12 - L ou- 
vrage de Jean de le Mote commence au fol. 233 v du ms. precite. 

1. Gilles le Muisit (ed. Kervyn de Lettenhove, I, 89) le range au 
nombre des meilleurs faiseurs de son temps. 

2. Ce poeme vient d etre public pour 1 Academie royale de Bel- 
gique (Li regret Guillaume comte de Hainaut, poeme inedit du 
XIV" siecle par Jehan de le Mote, public, d apres le ms. unique de 
Lord Ashburnham, par A. SCHELER, 1882, in-8). L editeur, M. Sche- 
ler, n a pas soupgonne que Jean de le Mote fiit connu comme Tau- 
teur d un autre ouvrage que le Regret du comte Guillaume ; voy. sa 
preface, p. vn. 
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du R^orsontdeja beaucoup moins nombreuses que celles 
des Vosux. Quant au Parfait du Paon, je n en connais pas 
d autre manuscrit que celui auquel est emprunte e la cita 
tion donne e en note. Ces trois poemes ne se rattachent, 
je 1 ai deja dit, que par un lien assez faible a 1 histoire 
tegendaire d Alexandre. Leur intent consiste surtout en 
ce qu ils sont de curieux specimens d une litt^rature che- 
valeresque tres peu h^ro ique, mais tres raffine e, qui se 
d^veloppa dans la Flandre et dans le pays wallon au 
xiv e siecle et qui forme comme le prolongement de la 
litte rature epique de la France centrale. 





CHAPITRE X. 

EUSTACHE OU THOMAS DE KENT, LE ROMAN DE TOUTS 

CUEVALERIE. 




andis que sur le continent le Roman allait sans 
cesse s accroissant de nouvelles branches ajou- 
tees, les unes a la fin, les autres dans le corps 
mme de 1 oeuvre, le m&ne ouvrage, transport^ en Angle- 
terre, y tait largement mis a contribution par un roman- 
cier, dont le nom varie selon lesmanuscrits, qui entrepre- 
nait a son tour, avec plus d industrie que de talent, de 
raconter les hauts faits du heros mace donien. line faut pas 
se faire d illusion sur la valeur litte raire de cette nouvelle 
composition, qui parait avoir recu de sonauteur le titreun 
peu ambitieux de Roman de toute chevalerie . C est 
une ceuvre ^galement d^pourvue d originalite et de 
style. Il s en faut cependant qu elle soit sans impor- 

i. C est du moins la designation qu on lit a 1 explidt des mss. de 
Paris et de Cambridge. 

II 18 
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tance. D abord elle nous fournit la preuve la plus cer- 
taine et la plus ancienne que nous ayons de 1 introduc- 
tion du Roman en Angleterre l . Puis elle a servi de base 
a 1 un des poeraes anglais sur Alexandre. Enfin elle 
offre, en sa composition me me, de curieuses particula- 
rite"s. A ces divers titres elle me rite toute notre atten 
tion. 

Le Roman de toute chevalerie est ine"dit, et il se pas- 
sera peut-tre bien des annexes avant qu il soit public. 
Les manuscrits en sont peu nombreux, incorrects et 
tres disperses. De plus il sera difficile d en donner 
une Edition correcte tant qu on ne possdera pas un 
texte tabli avec critique du Roman de Lambert le 
Tort et d Alexandre de Paris. Les observations qui 
suivent pourront tre de quelque utilit a un futur di- 
teur : elles ne prtendent nullement e puiser les ques 
tions que souleve ce poeme. Je devrai, notamment en 
ce qui concerne les sources auxquelles 1 auteur a puis, 
me borner a des indications assez ge ne rales, une etude 
de"taille"e exigeant des citations nombreuses que ne per- 

i. Entre tous les mss. du Roman dont j ai donne la description 
dans la Romania, un seul, le ms. Hatton 67 de la Bodleienne (Roma 
nia, XI, 317-8), a ete ecrit par un scribe anglais, et il ne contient 
qu une parlie du Fume de. Cadres. Le ms. Bodley 264 (Romania, 
XI, 290-301) a ete, a la verite, acheve en Angleterre, car les 
rubriques sont 1 ceuvre d un copiste anglais; mais le texte a etc" 
e"crit, sinon en France, du moins par un copiste franc, ais. Les 
temoignages sur la diffusion de la legende d Alexandre en Angle 
terre reunis par Warton (1824, I, 126, 127, 132) et reproduits par 
Favre (Mel. II, 139-4:) sont posterieurs au Roman de toute cheva 
lerie et ne se referent pas specialement aux poemes franc,ais. Quant 
a la traduction du Fuerre de Cadres et des Vceux du Paon imprimee 
en 1580 par Arburthnot, et reeditde en 1831 par le Bannatyne Club, 
elle est d une epoque relativement r^cente. 
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mettent pas les limites dans lesquelles je suis tenu de 
me renfermer. 

Je traiterai d abord avec quelque detail des manus- 
crits du poeme, sujet sur lequel on n a donn jusqu a 
present que des renseignements tres incomplets. 

Je connais du Roman de toute chevalerie quatre mss. 
ou fragments de mss. : 

i Bibl. nat. fr. 24364,, pre ce demment ancien fonds 
71906, ou La Valliere 45 (catalogue du due de La 
Valliere, n 2702). Une note e"crite de la main de Gange" 
sur un feuillet de parchemin reli en tte du volume 
nous apprend que ce ms. faisait ante"rieurement partie 
de la bibliotheque de M. de Caumartin, e"vque de 
Blois (voir le Catalogue des livres de la bibliotheque de 
feu monseigneur Jean-Francois-Paul Le Febvre de Cau 
martin. Paris, 1734, n 3689). C est un magnifique livre 
a deux colonnes, exe cute en Angleterre a la fin du 
xin e siecle ou au commencement du xiv e , et orn d un 
tres grand nombre de miniatures d un dessin fort 
remarquable. Le texte en est malheureusement fort 
incorrect. De ce ms. sont tire s les fragments public s au 
1. 1 du present ouvrage, pp. 195-23 5. La notice du cata 
logue du due de La Valliere est tres imparfaite et traite 
beaucoup moins du livre qu elle a pour objet que du 
Roman de Lambert le Tort et d Alexandre de Paris. 
Elle attribue le ms. au xn e siecle. Legrand d Aussy a 
donn du mme ms. une notice assez etendue, mais tou- 
tefois bien mediocre, dans le tome V des Notices et 
extraits des manuscrits, pp. 121-30. 

2 Ms. de la Bibliotheque du chapitre de Durham , 
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c. iv, 27 by signale jadis par M. Fr. Michel comme 
contenant une copie du roman d Alexandre, du xiv s. 
et sans inte re t. J ai decrit ce ms. en 1867 dans 
mon rapport sur les mss. de Durham . J en ai public 
les rubriques ci-dessus, I, 177-93. 

3 Cambridge, Trinity College, 0. 9. 34, ms. venant 
de Thomas Gale, ne figurant pas toutefois dans le cata 
logue imprime par Bernard dans les Catalogi libromm 
manuscriptorum Angli&lt;e et Hibernia (Oxford, 1697, fol.) 
a moins qu on veuille le reconnaitre dans le liber qui- 
dam metris gallicis inscrit sous le n 185 (Catalogi, 
II, i, 189). II porte les anciennes cotes 326 et H 12. 
Ce ms., que je ne connaissais pas lorsque j ai imprime 
le t. I du present ouvrage, est important, malgre ses 
nombreuses lacunes, et me"rite une description detaille e. 
II ressemble beaucoup pour I e criture et 1 ornementa- 
tion au ms. de Paris; peut-e~tre serait-il un peu plus 
ancien. En tout cas il est plus correct. Dans son e"tat 
actuel il commence au vers Meinl poindre bien enpris les 
autres fait corocer, qui appartient au Fuerre de Cadres 
(Mich. p. 177 v. 32) et correspond au fol. 21 b du ms. 
de Paris 2 . Il y a done au commencement une lacune 
qu on peut ^valuer a trois cahiers. Ce qui subsiste est 
rparti entre sept cahiers composes originairement cha- 
cun de quatre feuillets doubles, mais dont plusieurs 
sont incomplets. Le cahier I (ff. 1-8) est complet. Le 

1. Arch, des Missions, 2* serie, IV, 115-6 et 120-2; tirage a 
part pp. 83-4 et 87-9. 

2. Sous cette forme, oil le second hdmistiche vaut mieux : Maint 
poindre en pris ad hui fet recorcer. 
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cahier II (ff. 9-14) a perdu son troisieme feuillet double, 
et de la deux lacunes d un feuillet simple entre les ff. i o 
et 1 1 et 12 et 1 5. Le cahier III (ff. 1 5-22) est complet, 
mais ensuite il doit manquer tout un cahier. Le cahier IV 
(ff. 23-29) n a que sept feuillets simples. Le huitie~me 
(seconde moitie du feuillet double exte"rieur) manque, 
d ou une lacune apres le f. 29. Le cahier V est reduit a 
trois feuillets simples (ff. 30-32) ; manquent le premier 
feuillet double, la premiere moitie du second feuillet 
double et le feuillet du centre ; restent done le troisieme 
feuillet double et la seconde moitie du second. Ces 
pertes portent a trois feuillets simples la lacune entre 
les ff. 29 et 30,, et causent une lacune de deux feuillets 
simples entre les ff. 30 et 31 et d un feuillet simple 
entre les ff. 32 et 33. Le cahier VI (ff. 33-40) est 
complet. Le cahier VII (ff. 41-46) a perdu son feuillet 
double du centre, d ou une lacune entre lesff. 43 et 44. 
Le poeme se termine au f. 44 c, les ff. 45 et 46 restent 
blancs. Chaque feuillet est a quatre colonnes dont cha- 
cune contient 46 vers lorsqu il n y a pas de miniature. 
Mais la plupart des pages sont orne"es de miniatures 
qui occupent ordinairement \a place de 12 vers, et il y 
a souvent, surtout dans la partie qui concerne la des 
cription des merveilles de 1 Inde, plus d une miniature 
par page. J estime a environ 2,900 vers ce qui reste du 
poeme dans ce ms. 

4 Fragment appartenant a la Bodleienne (Oxford), 
qui servait de couverture a un livre anglais imprime en 
1595. C est un feuillet simple de 0,18$ sur o, 1 3 ^, mais 
rogne du bas, qui contient dans son etat actuel 32 vers 
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au r et autant au v. L e criture parait tre du milieu 
du xiii 6 siecle. Il m a te" signale" par M. Neubauer, 
sous-bibliothe caire de la Bodleienne. J endonneen note 
la transcription, j joignant les variantes du ms. de 
Paris . Ces variantes, qui sont fort nombreuses, puis- 



! . a Ainz me fust la corone de la teste tolue. 
Je ai a mainte terre a vus combatue, 
Mainte terre conquise e mainte gent vencue. 
Si alques en puis durer la deserte iert rendue. 
5 A Grece rent mercis, la terre absolue, 
Que joie e juvente ad pur mei perdue. 
Se Grece m ad este por long tens conue 
Graciouse le ment (sic) mi quers la salue. 
Si je auques puisse vivre, s onor iert acreue. 

10 C 1 n leesee est li reis de sa gent qu il veit ; 

*- J Il en mercie Grece par qui 1 onor ayeit; 

Graciouse 1 a nome, que graciouse esteit. 

Honur e grant richesce a sa gent prometteit, 

Qui por la sue amur issi s en conbateit. 
1 5 II avoient reison, que quant que out lor doneit. 

Si Alisandre fu liez, seignurs, ce fu dreit : 

Quant il veeit tel ost, esleecer se deit; 

Onques tel ne fu ne quid que james seit. 

N a la chalor d Inde ne al septemtrional freit. 

20 F\e la beaute des armes tote la terre esclaire, 
^Relust Tor e 1 argent e li taint reflaire, 
Eirent li olifanz, chamels e dromedaire, 



Var. du ms. Bibl. not. fr. 24364, fol. 50. i de mon chef t. 
2 par vous en sa vencue. 3 E meint poeple conquis e la gent 
esconbatue. 4 Si aukes puis endurer. 5 En Grece est meri. 
6 Qui j. en j. ad pur m amur p. 7 Sa grace m ad este par. 
8 Graciousement Grece mis coers vus s. 9 Si aukes en pus v. ta 
honur erta. 10 Alix. se rehaite. n E mercie. 12 car g. 

- 13 g. hautesce. 14 se c. 15 II aveient grant r. car qu il 
out. 1 6 S il en fut liez il en out bon d. 17 Q^ vit un t. o. 
enlescer se deveit. 18 One t. ne fu veiie ne ne q. || Mes il_n est 
pas venu encore al grant destreit. 19 n al septentrion au freit. 
21 R. or e a. de haubers le teint fleire. 
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qu il y en a pour presque tous les vers, sont en ge ne - 
ral tres mauvaises. Il est visible que le copiste de Paris 
ne comprenait guere ce qu il copiait. Non seulement il lit 



Ventelent gonfanun, galopent sagittaire. 
Grant chose ad enpris li reis Alisandre a faire; 

2 $ Si n est par Dampnedeu a fin ne porreit traire. 
Si com 1 a trove en Solin le gramaire, 
Denis, Magastanas mi troevent 1 ensamplaire 
Que alerent par Inde en maint liu solitaire, 
Virent les granz serpenz e la bestiaire. 

30 Des peres qu il troverent escritrent lapidaire. 
Autres livres assez qu il mostrent a 1 almaire. 
Solun ce que je sai vus voi le veir retraire. 



Verso. 

Qui escritrent qu il virent e est autoritez ; 

Jeronimus le dit e Solins 1 alosez, 
3J Li bon Magestenes e autres auttors assez, 

Qui por ver mervailles furent en Inde alez ; 

Car des bons diz de livres est cist estretez. 

Si vus de ce que die, seignurs, ne me creez, 

Jeronime serchez e Solins reversez, 
40 E en Troie Pompie ce que di troverez. 

Sil tenez por mensonge, a ce vus tenez. 

Des Mede en amond dont vus oi avez, 

Tresqu en Yndien (sic) est Yndien regnez, 



23 V. li g, 24 emprise reis A. - - 25 Si n est de par Deu 
a fin ne poet. 26 1 ai t. par Solin en gramaire. 27 Deniz 
e Magastes me t. lasamplaire. 28 en Ynde par m. 29 E 
virent les genz e tut le grant. - - 30 Ke i t. descristrent le lapa- 
daire. 31 E altres 1. a. k il mistrent en a. 32 voil ors estraire. 
Void ce qui manque au bas du feuillet da ms. d Oxford : En la 
fin d Orient de Ynde i ad paire | Ynde superior e Ynde la maire | 
Mes ensemble merchent com Solin est viere. 

De Jeronime le ystorien e de Solin. 

Solum c,oe ke cens dient qui avant sunt nomez | Ki escristrent... 

33 c.o k il v. en a. 34 Jerome. 35 Tibon Magastenes. 
37 Car des diz de lur livres est cestui. 39 Jerome sur Ethique e 
S. 40 E Troge Pompeie c,o. 41 a ecus vous pernez. 42 De 
moi en avint si com. 43 Treskes en Orient. 
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mal et ecrit de veritables non-sens (lapadaire pour lapi- 
daire v. 30, Tibon pour Li bon, v. 35) ; mais souvent 
il modifie le texte de la facon la plus arbitraire et la 
plus maladroite (Sa grace pour Se Grece v. 7, De moi en 
avint pour Des Mede en amont v. 42). En somme, s il est 
vrai que le fragment d Oxford, le ms. bien incomplet de 
Cambridge, et surtout le ms. de Durham ne sont pas 
exempts de mauvaises lecons, il est certain que le plus 
mauvais texte est celui de Paris. 



E en la mer d Aufrike ou gist un deliez, 
45 E des la mer de North desque al mont Casalez. 

Li air i est mult sainz, li mount est mult ensentez; 

Onques n i ad yvern, deus foiz i ad este; 

Deus foiz coilt horn les flur, les vins e les blez. 

El regn ad cent mil, que chastels que citez, 
50 Estre les granz illes e les autres fermetez, 

E noef mil pueple de diverse gente nez. 

Li tierce part du secle fu long tens contez 

Ne vus esmerveillez de ce que ci oiez : 

Greignurs sunt les mervailles que vus avant orrez. 
$$ Liber ad nun eel qui prime fu chacez. 

De oure que Alisandre i out ses ostz menez 

Sunt sis mil cine cenz anz e ,xxj. meis passez ; 

Par les reis que entre furent, ce saver poez : 

Cent e cinquante rei 

60 jV 1 est mie de mervaille si li puples est grant : 
*^En eel cure engendrerent li horn mult enfanz. 
E si est un peuple que n est mie grant ; 
Ja n istra de son regne e vit ben cent anz, 
Mult i ad riches ylles, plusors reis mananz. 

44 en gist un desliez. - - 45 del N. amont coe sachez. - - 46 Li 
eirs i est s. hom i vit en santez. 47 N i ad nul ivers d. f. i 
est este.z. 48 D. f. i coilt en les fruz. 49 Al regne ad vint m. 
&gt;2 Pur la terce part del mund. 54 Greindres s. 1. m. k en 
avant. 55 Liberus fut li premers ki en fut one cassez. 56 De 
I oure. 57 e treis meis nombrez. 59 C. e c. treis i ont des 
coronez. 60 C est mie mervaille. 61 En eel tans. 62 mie 
erranz. 63 il vit bien. 64 e p. 
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Actuellement, la premiere question qui se presente a 
notre examen, et non la plus facile are soudre, concerne 
le nom de 1 auteur. On lit dans 1 extrait du Roman de 
toute chevalerie imprime au t. I du present ouvrage 
(p. 120. v. 40) le vers qui suit : 

Qui mun nun demande, THOMAS ai non de Kent. 
Telle est la lecon du ms. de Paris. A Pendroit cor- 

I 

respondant, il manque au ms. de Durham trois feuillets 
(voy. ci-dessus, I, 182). Comme ceux qui ont parle" 
avec plus ou moins d exactitude de notre roman n ont 
connu directement ou indirectement que le ms. de 
Paris , le nom de Thomas de Kent est entre" dans notre 
histoire litteraire, et je n ai pas hesite pour ma part a le 
considerer comme a 1 abri de toute contestation dans le 
rapport ou je fis connaitre pour la premiere fois, en 
1867, le ms. de Durham. L abbe de La Rue, a qui les 
informations biographiques coutaient peu, va mme 
jusqu a assurer que Thomas vivait encore dans les 
premieres annees du xiv e siecle. Du moins, dit-il, 
on le trouve mande a l^chiquier en 1 309 comme 
excuteur du testament de Jean de Canterbury 
(Essais sur les bardes, etc., II, 352). Il n y a aucun 
fondement a faire sur un rapprochement qui n a d autre 
base que 1 identite d un nom fort commun. Il est d ail- 
leurs probable que le Roman de toute chevalerie appar- 
tient au milieu environ du xm e siecle, et par suite il est 
tres douteux que le Thomas signal^ par Tabbd de La 
Rue en puisse tre 1 auteur. 
Mais il y a plus : le nom mme de Thomas est loin 
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d etre assur^. Le vers cit plus haul d apres le ms. de 
Paris est ainsi concu dans le ms. de Cambridge : 

Ki mon nun demande, EUSTACE ai non de Kent (f. 22 c) 

II n y a aucune raison de pre"fe"rer la lecon Thomas 
du ms. de Paris la lecon Eustace du ms. de Cam- 

f 

bridge. Au contraire, une circonstance particuliere 
donne toute probability & la lecon de Cambridge : c est 
que vers le milieu du poeme, dans le ms. de Paris 
comme dans celui de Cambridge, on lit cette rubrique : 
La conclusion del livre Alixandre et de mestre Eustace qui 
translata le livre (ms. de Paris fol. 44 d, ms. de Cam 
bridge f. 22 b). C est dans la seconde des tirades qui 
viennent ensuhe que se trouve le vers ou est nomm 
Thomas de Kent, selon le ms. de Paris, Eustace de 
Kent selon le ms. de Cambridge. Le ms. de Paris, qui 
porte une fois Eustace et une autre fois Thomas, est 
done en contradiction avec lui-mme. Il serait certai- 
nement difficile de dire pourquoi le nom de Thomas a 
remplace celui d Eustace, mais la difficult^ reste la 
meTne en toute hypothese. On sait d ailleurs que les 
substitutions de ce genre ne sont pas sans exemple, et, 
a ce propos, je ne puis m empcher de remarquer que 
dans le texte de la Bible en vers francais de Herman de 
Valenciennes que renferme le ms. Harleien 5234, ce 
mme nom Thomas a t substitu au nom de Herman, 
1 auteur veritable . Le nom de Thomas est connu dans 
la litte rature anglo-normande. Le roman de Horn et 

i. Voy. Th. Wright, Biographia -britannica. literaria, anglo-nor- 
man period, p. 33$. 
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Rimel et Tun des romans de Tristan ont pour auteur un 
Thomas qui avait, pour le dire en passant, un tout 
autre talent que le rimeur, quel qu il soit, a qui nous 
devons le Roman de loute chevalerie. 

Appelons done notre auteur Eustache, puisque ce 
nom est le plus autoris des deux, et voyons comment 
il a proce"d pour composer son roman. C e"tait tres pro- 
bablement un clerc. On sait qu en Angleterre les clercs 
ont pris a la litterature vulgaire une part plus conside"- 
rable que sur le continent. Son prologue offre un 
caractere nettement religieux. Le monde est perilleux 
pour ceux qui ne servent pas Dieu fidelement. La vie 
humaine est breve; elle est pour tous pleine de piges, 
pour beaucoup pnible. Cependant il n est aucun 
homme, si peu fortune" qu il soit, qui n y ait quelque 
plaisir : tel est du moins le sentiment de notre romancier 
qui, pour satisfaire a ce besoin de re"cre"ation qui est 
naturel a Phomme, a entrepris de center 1 histoire d Ale- 
xandre. Il 1 a conte"e, comme pouvait le faire un clerc, 
et un clerc mediocre, du xin c siecle, avec Erudition, 
mais sans aucune critique. Quant a 1 imagination, il ne 
faut pas lui reprocher de n en avoir pas montre", car 
son but e"tait visiblement de produire une compilation 
nouvelle, non point d ajouter quelques merveilles de 
plus a toutes celles que lui fournissaient les recits de ses 
devanciers. Il fait grand e"talage des livres latins qu il 
a consulted. Il cite Aristote, C^sar, Denis, Isidore, 
Jerome, Josephe, M^gasthenes, Mo ise, Orose, Solin, 

i. voy. t. i, p. 19$. 
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Trogue Pompee . Mais, entre tous ces noms, il en est 
d abord deux qui ne sont rite s que pour 1 effet, a savoir 
Denis et Me gasthenes, qu il a pris dans Solin 2 . C^sar 
et Mo ise (probablement la Genese) n ont pas du lui 
tre d un grand secours, mais il a fait de nombreux 
emprunts a Isidore de Seville et a Solin pour la descrip 
tion des merveilles de 1 Inde. Trogue Pompe"e, c est-a- 
dire Justin, Josephe, Orose, lui ont fourni quelques 
notions sur des points accessoires. J^r6me n est point 
autre que saint Jer6me, conside re au moyen age comme 
le traducteur de la fabuleuse cosmographie d Ethicus 3. 



i.Voy. le passage cite ci-dessus, p. 279, note, et cf., au 1. 1, p. 21 5, 
v._49$. cf. encore ce passage que je cite d apres le ms. de Cam 
bridge, fol. 8fl, et qui se trouve dans le ms. de Paris au fol. 31 a: 

asez ai dont diter, 

Kar Testorie en est grant e li fet sont plener ; 

E coe poent li clerc ben tesmonier 

Ki se volent a Cesar e Pompeie acointier, 

E lire Aristotle e Solin versiller, 

Orosie e Ysidre e Jeromme le ber 

E les autres autors maistre de translater 

Ki les faz Alisandre descristrent premer. 

Il y a dans le ms. de Paris : Qui se volt a Troie a Pompeie 
acointier \ Et lire Eutiche et Solin reverser \ E les altres auctors... 

2. Megasthenes sane apud Indices reges aliquantisper moratus 
res Indicas scripsit, ut fidem quam oculis subjecerat, memoriae daret. 
Dionysius quoque, et ipse a Philadelpho rege spectator missus, gra 
tia periclitandae veritatis paria prodidit. C. lulii Solini Collectanea 
rerum memorabilium, 52, i ; cf. 52, 21; ed. Mommsen, pp. 203 
et 207. 

3. Il faut admettre ci-dessus, p. 279, v. 39, la variante du ms. 
de Paris Jerome sur Ethike. Fabre, Melanges d histoire litteraire, II, 
105, a bien vu a quel ouvrage se rapporte 1 allusion, et a releve a 
ce propos la rneprise de Legrand d Aussy, qui, s etant mis dans 
1 esprit que le Jerome du romancier devait etre 1 historien Jerome de 
Cardie, s etonnait de voir attribuer a celui-ci un traite d ethique ou 
de morale. Si Legrand avait lu avec un peu plus de soin 1 ouvrage 
qu il a tente de faire connaitre, il aurait trouve plus d un passage 
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Quant a Aristote, je pense qu il ne faut pas chercher 
plus loin que la lettre d Alexandre a Aristole, qu il 
designe d ailleurs fort exactement en un passage , et 
dont il s est beaucoup servi. II a fait plus d usage encore 
de Valerius, qu il n a pu citer par son nom, parce qu il 
n avait entre les mains que \ J Epitome, ou le nom de 
Valerius n a pas ete conserve. 

Maitre Eustache ne s est pas contente d extraire et 
de paraphraser en mauvais vers de sa facon les auteurs 
latins, les livres de clergie, comme on cut dit au moyen 
ge, dont nous venons de dresser, d apres lui, la liste : 
il a aussi mis a contribution un ouvrage franqais dans 
lequel il a pulse" d autant plus librement qu il n a eu 
d autre peine que celle de transcrire les morceaux qu il 
lui a plu de s approprier. Get ouvrage francais n est 
autre que le Roman en alexandrins, auquel il a emprunte 
deux branches sur quatre : la deuxieme en totality et 
la quatrieme presque entiere. 

La compilation d Eustache de Kent &lt;tant me"dite, on 
ne peut entreprendre ici d en donner une analyse 
detaille e, avec indication des sources, comme on a pu 

qui 1 auraient mis en garde centre une aussi fausse supposition. 
Ainsi, au fol. 6j c du ms. de Paris, a propos de Gog et de Magog : 
foe dist seint Joromes e ETHICUS // ber; et foi. 66 a : l$oe dist 
seint Jerom e ETHICUS I alose. C est apres avoir commis un certain 
nombre de confusions de cette force que notre erudit en est arrive 
a conclure que 1 ignorant Thomas, le plagiaire Thomas, n est pro- 
babiement encore, avec ces torts, qu un charlatan impudent et 
maladroit, qui, pour accrediter ses fables et donner quelque vogue 
a son ouvrage, s entourait d autorites dont il ne connaissait que 
les noms (Notices et extrails, V, 128). 
i. Voy. I, 222, vv. 64-6. 
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le faire dans un des chapitres qui precedent, pour le 
Roman en alexandrins dont il existe un texte imprime . 
Le lecteur devra se contenter d indications sommaires 
qu il pourra suivre, a defaut d un texte complet, sur les 
rubriques et sur les extraits du poeme qui ont &6 pu 
blic s dans le t. I du present ouvrage, pp. 177 a 25$. 

Tout le commencement du poeme, jusqu a la ru- 
brique xxvij inclusivement, est redige d apres { Epitome 
de Valerius. Pourquelques details depeu d importance,, 
Pauteur a eu recours a d autres sources, a Solin par 
exemple . La division du monde en trois parties : Asie, 
Afrique et Europe 2 , est un lieu commun de 1 ancienne 
geographic,, qui ne vient pas de Valerius, mais se trouve 
au d^but de bien des compilations historiques. Dans 
I e dition que j ai donne"e des 588 premiers vers du 
poeme, d apres le ms. de Paris, le seul, malheureuse- 
ment, qui fut alors a ma ported, j ai indique, en regard 
de chaque rubrique, la concordance avec Valerius. Le 
point ou je me suis arre te (rubrique xiv selon le ms. de 
Durham) correspond au ch. xvm de Valerius. L accord 
se poursuit jusqu au debut du siege mis devant Tyr par 
Alexandre (rubrique xxvij du ms. de Durham, ch. xxxv 
du livre I de Valerius 3). A partir de ce point, Eustache 
de Kent abandonne pour quelque temps { Epitome, et 

i. Voir I, 215, note du v. 493. 

2. I, 197. 

3. Il est bien entendu que les numeros des chapitres sont ceux 
du Valerius complets, qui ont etc conserves par M. Zacher dans son 
edition de V Epitome. J ai donn plus haut, p. 19, 1 indication des 
chapitres omis par Pabreviateur. 
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insure dans sa compilation tout le Fuerre de Cadres l . IL 
a eu sous les yeux untexte qui, vers la fin de la branche, 
diffe rait de tous les mss. qui nous sont parvenus, et 
dont il y aurait peut-tre lieu de tenir compte pour 
determiner exactement a quel endroit et comment se 
termine le Fuerre de Cadres proprement dit. Nous avons 
vu, en effet, plus haut (p. 138) que ce point est assez 
flottant. Quoi qu il en soit, la derniere des tirades du 
Fuerre de Cadres qui se retrouve a la fois dans le Roman 
de toute chevalerie et dans le Roman dite par M. Miche- 
lant, est celle qui commence par le vers : Cil de Cadres 
en issent e renge e serre (ms. de Cambridge fol. 6 d ; ms. 
de Paris fol. 290; Michelant, p. 223, v. 24 a ). 

Suivent huit tirades que je ne retrouve dans aucun 
des mss. du Roman franqais qui contiennent le Fuerre, 

1. Fol. 8 a du ms. de Paris. Void, d apres ce ms., les dix pre 
miers vers du Fuerre : 

Devant les murs de Tyr, la dedenz en la mer, 

Le rei de Macedoine fut (sic) un chastel fermer ; 

Mult fu riche e manant, s ot entor maint piler. 

La fagon del chastel ne vos sai deviser. 

De la porte vers terre lor velt le port veer, 

Qu a la cite ne puissent ne venir ne aler, 

Ne barges ne galies n i puissent ariver. 

Li reis i comanda de sa gent a entrer; 

Armes et garesons i fist asez porter ; 

Sovent, de jor en altre, lui fait assalz doner. 
Si on compare cette lec.on a celles que nous offrent les autres mss . 
du Fuerre (Romania, XI, 251, 253, 256, 261, 266, 270, 273, 275, 
281, 283, 289, 302, 308, 313, 315, 317, 318), on remarquera que 
la lec,on e manant, du troisieme vers, ne se rencontre nulle part 
ailleurs. 

2. A ce propos, il est bon de noter que, par suite d une erreur 
dans rimposition, la page 223 de 1 edition Michelant devrait etre 
paginee 224, et reciproquement. En d autres termes, il faut passer 
de la page 222 a la page 224, et de celle-ci a la page 223, puis 
de 223 a 225. 
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et qui ne anmoins ne paraissent pas tre de la facon du 
rimeur anglo-normand. Je vais donner, d apres le ms. 
de Paris corrige en note a Paide du ms. de Cambridge, 
le vers initial des sept premieres de ces tirades, et la 
huitieme en entier. 

Li rois est revenuz de la grant pasmeison 1 ... 
Mut demeinent grant joie e en font grant baudour... 
Li rois est garis e sauvez 2 de sa plaie... 
Alisandre einz es rengs aveit veil Pingon 3 ... 
Mut out li due grant ire quant le vit 4 morir... 
Li duz s est arestu en la mestre s rue... 
Alisandre le sieut li maine empereor 6 . .. 

Quant Alix. 1 ot qu il orient dulcement 7 
II escrie 8 en halt : Laissez Tenchaissement ; 
Joe ne voil pas destruire cil qui a moi se rent. 
Done s en traient arere trestuit communement. 
Cil de la tor descendent ; a lui vont erralement, 
Li conestables les clefs tantost a li se 9 rent ; 
Li rois les comande ^ Macedor e Gaulent, 
Dous chevalers de Grece qu il aime durement. 
Le pais mist en pes puis s en va erralement ; 
Tuit droit vers Darie apres H sun errement. 

1. Ms. de Cambridge, fol. 7 ; ms. de Paris, fol. 29 c a ji a. 

2. Lire avec Cambr. Quant li r. e. g. e sanez. 

3. Ponton, Cambr. 

4. Cambr. q. vit Ponton m. 

5. Lis. maistre avec Cambr. 

6. Cambr. Lors s en fuient Gadrein a la maistre tur. 

7. Cambr. durement; et de plus ce vers : E k il crient merci tut 
acordeement. 

8. C. escria. 

9. C. Li maistres conestables tutes les portes lui rent. 

10. C. I ad comande. 

n. C. E tut d. v. D. ad pris. 
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C il ie poent ateindre, coe sachez verraiment, 
Vendra lui le treii qu il demande griefment. 
Li rois a ieissie Cadres, a la voie se prent, 
E la branche del Forre ci prent deffmement &gt;. 

La marche sur Darius tant ainsi annonce e en ces 
derniers vers qui ne se retrouvent pas dans le texte 
ordinaire du Fuerre, nous revenons Valerius. Eustache 
avait arrt sa paraphrase de I Epitome au ch. xxxv du 
premier livre pour faire place au Fuerre, il va la re- 
prendre au chap, xxxvi, apres une sorte de preambule 
dont voici les premiers vers : 

Des messagers le rei Darie o ie respons Alisandre, et 
coment Darie se conseilla a ses amis de doner respons 2 . 

Qui geste volt center ou estoire trailer, 

A quele fin volt traire purveie al commencer, 

E die itel saveir que puisse profiler 

E tel fait dont la gent se puissent deliter. 

Altrement sun travail poet malement empleier. 

E quant il ot estoire a la soe tocher. 

Bien ? deit par reisun idonc 4 versefier. 

Verit^ deit dire e mengonge laisser 

Et ne dire, qu il puisse, rien qui n i ait 5 mester. 

1 . La meme tirade contient dans Cambr. six vers de plus : Ore 
dirrom apres romanz a talent \ De Alisandre e Darie e lur contene- 
ment. \ Atende cil ki vodera le vers en present : De bone estone sont 
estreit a men escient. \ Nul nes poet blasmer ki nut ben entent, \ Mes 
mut i poet aprendre k a vasselage apent. 

2. C est la rubnque xlvij du ms. de Durham ; voy. I, 180. 

3. 11 serr.ble qu il y ait lieu d intercalcr ici [la] ; toutefois, pour 
ce premier hemistiche, les mss. de Cambridge et de Paris sont d accord. 

4. Cambr. dire e. 

j. Cambr. E ren n en die for goe ke lui seit. 

II 19 



290 CHAP. X. 

Horn fait soventes foiz belte pour enveiser 
Car qui matire fait covient a porchacer ; 
Ne di pas pur la meie : assez ai dont ditier 2 ... 

L auteur continue a paraphraser Valerius, d apres 
\ Epitome, jusqu au re"cit de la mort de Darius et du 
chatiment inflig par Alexandre aux deux traitres qui 
1 avaient assassin^ (Epitome, II, 21, 22) 5. C esticique 
se trouve dans les mss. la rubrique citee plus haul, 
p. 282 : La conclusion del livre Alixandre, et de mestre 
Eustace qui translata le livre 4 . Dans le chapitre qu ac- 
compagne cette rubrique 5, 1 auteur, s adressant a ses 
lecteurs, leur annonce qu il va traiter de 1 expedition 
d Alexandre en Inde, etfaite connaitre une foisdeplus 
les sources auxquelles il puisera. Entre ces sources, la 
principale est la prtendue lettre d Alexandre a Aris- 
tote, qui lui a fourni le gros de son recit 6 , mais aux 
donnees de laquelle il a ajout6 unefoule de renseigne- 
ments plus ou moins fabuleux tire s d ailleursv. Lelec- 
teur se formera une ide"e generale de cette longue nar- 



1. Il faudrait Car cui m.faut; Cambr. Kar a ki matire faut. 

2. La suite a ete rapportee ci-dessus, p. 284, note. 

3. Cf. ci-dessus, pp. 163-4. 

4. Rubrique Ixxiij du ms. de Durham. Dans ce ms. cette rubrique 
est precedee d un chapitre sur 1 entree d Alexandre a Jerusalem, qui 
ne se trouve pas dans les mss. de Cambridge et de Paris _(voy. I, 
i82),et qui est vraisemblablement tire de Josephe (cf. ci-dessus, 

P- M7-8). 

5. Il est public au t. I, pp. 219-21. 

6. Il y a dans le ms. de Paris En romanz oi I epistre d Alisandre 
retraire (I, 222, v. 64), ce qui voudrait dire que 1 auteur a 
entendu reciter en roman 1 epitre d Alexandre , mais la lec,on oi 
est mauvaise : le ms. de Cambridge porte voil, je veux . 

7. Voir ci-dessus, p. 283. 
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ration a 1 aide des rubriques Ixxiiij a ccxxxix. A partir 
de la rubrique ccxl, 1 auteur se met a nous center, 
d apres le livre III de Valerius, la guerre centre Porus, 
I episode de Candace, leretour a Babylone, et enfm la 
trahison d Antipater. Puis, abandonnant de nouveau 
Valerius 1 avant-dernier chapitre de [ Epitome, il com 
plete son poeme a 1 aide de la quatrieme branche du 
Roman en alexandrins, celle qui a pour auteurs 
Alexandre de Paris et Pierre de Saint- Cloud. Il n a pas 
admis cette branche dans son integrity : il en supprime 
les quatre premieres tirades et s arrte bien avant la 
fin. Ce qu il lui emprunte correspond aux pages 507, 
v. 29, a 554, v. n, de 1 edition de M. Michelant. Puis 
il ajoute une conclusion de sa facon, qui est en partie 
la paraphrase des deux derniers chapitres de [ Epitome. 
Pour les details, le lecteur pourra se reporter aux 
extraits donnes dans le premier volume du present 
ouvrage. Il y trouvera, pp. 223 et suiv., toute la fin 
du Roman de toute chevalerie, depuis le retour d Ale- 
xandre a Babylone, avec des renvois aux sources. 

Nous sommes maintenant en mesure d apprecier le 
Roman de toute chevalerie. C est 1 ceuvre d un homme 
aussi eYudit que depourvu de jugement. Eustache de 
Kent connaissait le Roman en alexandrins . Mais il 



i . Je suppose qu il le connaissait en entier, bien qu il n ait fait 
usage que de la seconde et de la quatrieme branches. Mais, si la 
seconde branche se rencontre isolement (voy. ci-dessus, p 239-40), 
il n en est pas de meme de la quatrieme, qui est toujou;s jointe aux 
trois premieres. 
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connaissait aussi les ouvrages latins dont s^taient ser- 
vis les auieurs de ce Roman. Il lui parut que 1 histoire 
de la jeunesse d Alexandre ,de la guerre centre Darius, 
de 1 expedition en Inde, n e~tait pas assez conforme aux 
rcits de Valerius et de la lettre d Alexandre a Aristote. 
Aussi refit-il cette histoire a sa facon, restituanta Vec- 
tanebus le r61e que lui assignable Pseudo-Callisthenes, 
et que lui avaient enleve les romanciers francais, ajou- 
tant aux donnees fournies originairement par le roman 
grec, et notamment a l expos des merveilles de 1 Inde, 
un grand nombre de traits emprunte s a Solin, a Isidore 
de Seville, a Ethicus. Mais ses sources latinesne pou- 
vaient lui procurer 1 equivalent du F tier re de Cadres 
^deuxieme branche), ni du partage qu Alexandre mou- 
rant fait de son empire (quatrieme branche). Aussi 
n a-t-il pas he site a extraire du Roman ces deux mor- 
ceaux pour les faire entrer dans sa propre composition. 
Il a fait cet emprunt en toute simplicity, suivant 
Pexemple des chroniqueurs de son temps, dont les chro- 
niques sont, en tout ou en partie, la compilation de 
recits anterieurs. Il est d autant moins le"gitime de 1 ac- 
cuser de plagiat qu il n a nulle part emis la prevention 
de faire une ceuvre originale. Legrand d Aussy, auteur 
de la seule notice qu on eut jusqu a ce jour sur \e Roman 
de toute chevalerie, a done bien vainement depense" son 
indignation lorsqu il s est r^cri^ sur le vol impudent 
du romancier anglois , sur sa forfanterie 2 , sur 



1. Notices et extraits, V, 125. 

2. Ibid., 127. 
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ses filouteries , Ces duress sont d autant plus 
deplace es qu il serait facile de relever dans la notice 
me me de Legrand plus d un manque de probite" litte - 
raire 2 . 



1. ibid., 129. 

2. II suffira de citer ce passage de la p. 125 : Ce qui m a le 
plus cheque dans le vol impudent du romancier anglois, c est 
1 affectation qu il met a ne jamais citer 1 Alexandriade, ni ses deux 
auteurs (Lambert le Tort et Alexandre de Paris). 11 pousse meme 
la mauvaise foi jusqu a se reclamer d un autre et a le nommer 
comme une des sources oil il a puise. Dans un endroiton lit : La 
conclusion del livre Alexandre et de mestre Eustace, qui translate, ce 
livre. J avoue qu on pent attribuer au copiste cette espece de som- 
maire en prose ; mais ce qui prouve qu il est de i auteur et que 
celui-ci ne 1 employait que comme une ruse pour depayser ses 
lecteurs, c est que dans deux aatres endroits il cite lui-meme cet 
Eustache : Si com raconte Ystace, fol. 42, col. I ; Ce nous raconte 
Estace, fol. 29 v, col. I. - - Je ne reprocherai pas a Legrand 
d Aussy de s etre embrouiile sur ce nom d Eustache que par une 
nouvelle erreur il identifie a la ligne d apres avec Wace, auteur du 
Brut : il est certain que le ms. de Paris porte deux norm : Eustace 
dans une rubrique, et Thomas de Kent dans la teneur du poeme. Il 
y a la une difficulte dont nous ne nous sornmes tires qu avec le 
secours du ms. de Cambridge qui, dans 1 un et 1 autre cas donne 
Eustace (voy. ci-dessus, p. 282). Mais, en tout cas. la supposition 
de Legrand, que le nom d Eustace aurait etc introduit la unique- 
ment pour depayser les lecteurs etait aussi invraisemblable que 
malveillante. Ce n est toutefois pas encore la ce que je reproche a 
Legrand. Ce qui est de sa part 1 indice d une bien surprenante lege- 
rete, c est 1 assertion qu Eustace figurait encore aux folios 29 et 
42. Or, ce nom ne figure ni la ni ailleurs. Legrand a pris ces deux 
indications non dans le ms., ou elles ne se trouvent pas, mais dans 
une note de Cange reliee en tete du volume. Il n a pas vu que Cange 
renvoyait aussi dairement que possible, non pas au Roman de tojte 
chevalerie, mais a deux mss. du Roman d Alexandre a lui appaite- 
nant (maintenant Bibl. nat. fr. 790 et 791) ou en effet se retrouvent 
les deux citations, aux folios indiques. 11 s agit d Eustache, auteur 
du Fuerre de Cadres, ci-dessus pp. 240-1. Comme le Fuerre est 
intercale dans le Roman de toute chevalerie, Eustache devrait paraitre 
dans le ms. de Paris, mais il se trouve par un singulier hasard que 
la tirade ou il est mentionne fait defaut dans ce ms. En revanche 
elle est conservee dans le ms. de Cambridge, fol. 4 : Mut fut grant 
la perte, foe nus conte Eustace. 
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Nous n avons, pour determiner I e poque ou vivait 
Thomas de Kent, que des indices bien incertains. La 
langue notammentne fournit pas de caracteres chrono- 
logiques bien assures, car, en Angleterre, le francais 
varie non pas seulement selon les temps, mais encore 
et surlout selon les personnes. Toutefois, et sans entrer 
dans un examen de detail qui, ici, ne serait pas a sa 
place, je crois pouvoir dire que la langue d Eustache, 
une fois purgee des fames introduites par les copistes, 
est encore trop voisine du pur francais pour tre poste"- 
rieure au milieu du xm e siecle. Je crois done qu Eus- 
tache composait sous le roi Jean ou, plus probablement, 
dans les premieres anne"es de Henri III. J ajoute qu il 
ne parait avoir connu du Roman francais que les 
anciennes branches ! . II ne semble pas que Pexemplaire 
qu il a eu sous les yeux ait contenu, ni 1 episode de Flo- 
ridas et Dauris, ni le voyage au Paradis, ni la Ven 
geance de Gui de Cambrai. Il y a la encore un indice 
d anciennete relative. 

L un des anciens poemes anglais sur Alexandre, le 
KingAlisaunder, en 805 1 vers, public" par H. Weber dans 
let. I de ses Metrical romances of the thirteenth, fourteenth 
and fifteenth centuries (Edinburgh, 1810, in-8) 2 , est 
tire 1 en grande partie du Roman de toute chevalerie. C est 



1. Ci-dessus, pp. 195-202. 

2. Analyse et extraits dans Weismann, Alexander, II, 405-82. Les 
vers 2049 a 2546, contenant le recit de la guerre d Alexandra 
centre Darius, ont ete imprimes dans les Altenglische Sprachproben 
de Maetzner et Goldbeck (Berlin, 1867, gr. in-8), pp. 244-52. 
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ce que Pe"diteur a deja soupconne" , bien qu il n ait connu 
de 1 original francais que les quelques vers cites dans le 
catalogue La Valliere , la notice de Legrand d Aussy 
lui etant rested inconnue. Le poete anglais, qui est ano- 
nyme et parait avoir vecu au xin* siecle, n a pas suivi 
litte"ralement letexte d Eustache de Kent : il 1 a traduit 
librement en certains endroits, abrege" la plupart du 
temps. Parfois il a eu recours a des sources latines. 
Ainsi, ne trouvant pas le poeme francais un recit suffi- 
sant, a son gre", de la bataille livree par Alexandre a 
Darius, il a eu recours a un auteur latin qu il ne nomme 
pas, mais dans lequel il ne faut pas he"siter a recon- 
naitre Gautier de Chatillon 2 : 

This batayl destuted (?) is 
2200 In the french, wel y-wis ; 

Therfore Y have, hit to colour, 
Borowed of the latyn autour, 
How hent the gentil knyghtis, 
How they conceyved heom in fyghtis, 
On Alisaundre half and Darie also. 

Pour donner au lecteurune ide"e de la facon dont le 
poete anglais a rendu son original, je transcrirai ici un 

1. Voy. la preface de Weber, au t. I, p. xxxviij ; cf. p. xxv. 

2. C est du recit de la bataille d Issus, au 1. Ill de 1 Alexandras, 
qu il a fait usage ; mais 1 imitation est lointaine, et c est a peine si 
ca et la on peut reconnaitre quelques traits de 1 originalite. Le com 
bat de Hardapilon et de Tolome (vv. 2217-2240) est imite de celui 
frAndrophito et de Clitus (Gamier, III, 35-47). Nygusar kyng 
of Nynyve (v. 2273) 3 qui Philotus coupe le bras (v. 2294) est le 
princeps Ninivita Negusar, qui, d apres Gautier (III, 91) eprouve le 
meme sort. Oxiatus, le beau-frere de Darius (v. 2347-50) est 
VOxathres, Dario quo nemo propinquior ortu, de Gautier (III, 
1 30), etc. 
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morceau du debut. A gauche du texte sont place s les 
numeros des vers d apres 1 edition de Weber, a droite 
ceux de 1 ^dition partielle du poeme francais que con- 
tient le precedent volume (pp. 199 et suiv.j. 

Averil is meory and longith the day ; 
140 Ladies loven solas and play; 

Swaynes, justes ; knyghtis, turnay ; 

Syngith the nyghtyngale, gredeth theo jay ; 

The hote sunne chongeth the clay, 

Ar ye well y-seen may i. 

In this tyme, I undurstonde, 

Phelip is in Neptanabus londe * 5 

And hath y-do to theo sweord, 

Tho that n olde with him acord. 

Olimpias, Y finde in boke, (99) 

1 50 Theo cite of Macedoyne scholde loke 

Kyng Phelippes quene scheois, 

Theo fairest woman lyvyng y-wis. 

Neptanabus in the cite was, 

Ac herith now a selcouth cas 

In this tyme, faire and jolif, (104) 

Olimpias, that faire wif 

Wolde make a riche fest, 

Of knyghtis and ladies honeste, 

Of btirgeys and of jugoleris, 
160 And of men of eche mesteris. 

For mon seith, by north and south, 

Wimmen buth ever selcouth ; 

1 . Cette fagon d entrer en matiere par une description podtique 
est frequente dans le poeme anglais. Ici il a pu s inspirer des vers 
100-103 d Eustache de Kent. 

2. II faudrait Pinverse : Neptanabus is in Phelip s londe. 
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Muche they desirith to schewe heore body, (107) 

Heore faire heir, heore fair rody, 

To have los and praisyng. 

Al hit is folie, by hevene kyng ! 

So dude dame Olimpias, 

To schewe hire gentil face. 

Scheo hette marchal and knyghtis, ( l 9) 

170 Greythen heom to ryde, anon ryghtis ; 

And ladies and damoselis 

Maken heom redy, a thousand delis, 

In faire atire, in divers coyntise ; 

IVIonye ther riden in riche wise. 

A muyle also whit as mylk (113) 

With sadel of gold, semely of selk, 

Was y-brought to theo quene, 

With mony bellis ofselver schene (122) 

Y-iastened on orfreys of mounde 
1 80 That hongon adoun to theo grounde. 

Forth thei ferden with heore roite, 

A thousand ladies of o swte. 

A sperver that was honeste ( I2 6) 

So was at theo ladies feste... 

Au moment de commencer la seconde partie de son 
poeme, celle qui debute par le rcit des merveilles de 
Plnde, le poete anglais fait une longue Enumeration des 
bons clercs qui ont e"crit sur Thistoire d Alexandre, 
donnant a entendre qu il les avait lus lui-me me, Tandis 
qu il s est borne a emprunter leurs noms a Eustache 
de Kent : 

4772 Thoo Alisaunder went thorough desert, 
Many wondres he seigh apert, 
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Whiche he dude wel descryve 

By good clerkes in her lyve ; 

By Aristotle his maister that was; 

Better clerk sithen non nas. 

He was with hym, and seigh, and wroot 

Alle thise wondres, God it woot. 
4780 Salomon that a! the werlde thorough yede, 

In sooth witnesse helde hym myde. 

Ysidre also, that was so wys, 

In his bokes telleth this. 

Maister Eustroge bereth hym witnesse 

Of the wondres more and lesse. 

Saint Jerome, yee schullen y-wyte, 

Hem hath also in book y-wryte, 

And Magestene, the gode clerk 

Hath made therof mychel werk. 
4790 Denys , that was of gode memorie 

It sheweth al in his book of storie, 

And also Pompie of Rome lorde, 

Dude it writen every worde 

Beheldeth me therof no fynder ; 

Her bokes ben my shewer, 

And the lyf of Alysaunder 

Of whom fleigh so riche sklaunder. 

Jeciterai encore quelques vers que 1 onpourra com 
parer au morceau publie l, 226 5 souslarubriqueCome/? 
Antipater appanlla la poison : 

i. Weber pense que Eustroge (v. 4284) est Eutropius (Metrical 
romances, III, 311). Mais il faut tenir compte de la qualification de 
maitre *. Il n y a aucun doute que Maister Eustroge est notre 
Eustache de Kent. Quant a Denys, qui, selon Weber, serait Denis 
d Halicarnasse, roir ci-dessus, p. 284, n. 2. 
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7844 Antipater undurstod wel 

That the kyng is ful crewel. 

Adrad he was of heorte slygh, 

How so hit ever beo, 

The kyng scholde dyghe or he. 
7850 Venym he tok and tempred hit with wyn, 

The wyn hette Elboryn... 

And to the kyng he hit sent. 

The kyng askid drynk of that present. 

Me broughte hit him in a coppe of gold 

The kyng therof drank ; that he no schold ! 



La fin est tres abrege e, mais c3 et la on retrouve 
encore la trace du texte francais. Ainsi ces vers : 

) 

Now is the kyng out of lyf ; 
Swithe ariseth gretstryf 
7980 For the body beoriing, 

rappellent de pres celui-ci : Mult i out grant estrif pur le 
cors enfu ir (I, 255, v. 14). 




CHAPITRE XI. 



LES REDACTIONS EN PROSE. 




e succes de 1 histoire fabuleuse d Alexandre 
s est prolong^ bien au dela du temps ou les 
longues narrations en vers etaient en faveur. 
A mesure que Part de la lecture se re"pand dans les 
classes superieures de la societe" laique, le r61e du jon 
gleur perd de son importance ; et comme la forme 
mesure"e et rime e e"tait surtout appropriee au chant et 
a la recitation, elle fut confmee peu a peu en un cer 
tain nombre de genres, et cessa graduellement d etre 
employee dans les recits d histoire ou d imagination. 
Des le milieu du xm e siecle on ne compose plus guere 
de chansons de geste ou d ouvrages en forme de chan 
son de geste en dehors de la France septentrionale, 
ou le gout pour cette forme litte"raire semble avoir per 
sist^ jusqu a une epoque avanc^e du xiv e siecle. C est 
dans la seconde moitie du xm e siecle qu apparait le 
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premier roman en prose francaise d Alexandre. Deux 
autres datent du xv e siecle. De ces trois compositions, 
deux sont traduites du latin, la troisieme est une 
redaction en prose du roman en vers l . Nous allons 
tudier successivement ces trois ouvrages en commen- 
cant par ceux qui sont traduits du latin. 



i. Traduction de I Epitome et de la lettre 

a Aristote. 



Nous avons vu que VEpiiome de Valerius et la Lettre 
a Aristote, ordinairement joints dans les manuscrits, 
formaient la source principale des re cits rnerveilleux 
qui se repandirent sous tant de formes diverses au 
moyen age. On peut dire que, jusqu au xn e siecle en- 



.. Il est probable qu il a existe un quatrieme texte eri prose 
aujourd hui perdu. Void en effet ce qu on lit dans 1 inventaire de 
la bibUotheque de Charles VI : 

u Alixandre en prose translate 1 an mil III* XLI par frere Jehan 
de Vignay; escript de lettre formee a deux coulombes. Comm. 
ou .ij-. fo. sa langue au palais, et ou derrenier tint et viendrent. 
Couvert de cuir, a deux fermouers de laton .xvj. s. p. (Inven- 
taire de la bibUotheque du roi Charles VI fait au Louvre en 1423 
par ordre du Regent, due de Bedford, public par la societe des Bi 
bliophiles frangais, pp. 79 et 80, n. 271 ; cf. Delisle, Cabinet des 
mss., Ill, 163. art. 1070 de la Ubrairie du Louvre.) 

Ce devait etre une version de { Epitome ou de I Historia de prg- 
liis, mais differente des deux ouvrages qui seront etudies ci-apres. 
Van Praet dit (Inventaire de I anciennt bibUotheque da Louvre, p. 75) 
que la version de Jean de Vigny se retrouve dans le manuscrit 7^04 
de la Bibuotheque royale ; mais c est une eneur, car la version 
contenue dans le manuscrit 7^04 (aujourd hui 1385 du fonds fran- 
C.ais) apparait dans des manuscrits anterieurs d un demi-siecle peut- 
etre a 1 annee 1341. 
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viron, a part un petit nombre de lettre s qui lisent 
Justin ou Quinte Curce, on ne connait sur Alexandre 
d autre livre que ces deux opuscules. A partir du 
xii e siecle et surtout du xm e , la vogue de V Epitome et 
de la Lettre a Aristote, sans diminuer tres sensible- 
ment, est partagee par une composition qui, au point 
de vue historique, ne vaut pas mieux, YHistoria de 
prdliis, qui, bien qu e crite au x e siecle , ne parait pas 
avoir & connue et mise a profit en F ranee avant la 
fin du xn e siecle, poque ou nous en retrouvons la 
trace dans la partie la moins ancienne du roman en 
alexandrins 2 . Le succes de VHistoria depr&liis grandit 
rapidement et fit tort a { Epitome. Les manuscrits de 
ce dernier opuscule deviennent rares apres le xm e sie"- 
cle, et si la Lettre a Aristote futimprimee des 1499 3, 
la mme fortune n ^chut pas a VEpitome. Il n en est 
que plusinteressant de constaterqu une fois au moins, 
probablement au xv e siecle, on eut Pidee de traduire 
en prose francaise 1 abreg^ de Valerius et la Lettre. 
De cette traduction nous ne connaissons qu un seul 
manuscrit qui peut bien tre 1 exemplaire me me du 
personnage pour qui le travail fut fait. Ce manuscrit, 
conserve a la Bibliotheque royale de Belgique sous 
les n s 11104-11105 4, a appartenu a Charles de 
Croy, prince de Chimai, le parrain de Charles-Quint 



1. Voy. ci-dessus pp. 35-6. 

2. Voy. ci-dessus pp. 20 j -8. 
j. Ci-dessus p. 28. 

4. 11 y a deux numeros, parce qu il y a deux opuscules dans le 
meme volume. 
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(f 1 521), et porte sa signature au dernier feuillet et 
ses armes a la premiere page du texte 1 . Il a sans 
doute e"t execute pour ce prince, qui s e"tait forme" 
une riche librairie dont les debris sont maintenant dis- 
perss entre diverses collections. Plus tard il a fait 
partie de la bibliotheque de Marguerite d Autriche, 
femme de Philibertde Savoie 2 . C est un petit volume 
(27 cent, sur 8) contenant 9ofeuil!ets a 22 lignes par 
page. Il renferme uniquement la traduction de [ Epi 
tome de Valerius et celle de la Lettre a Aristote. 

Le manuscrit commence par la rubrique ci-aprds, a 
la fin de laquelle le traducteur anonyme manifeste une 
juste defiance a 1 endroit des recits qu il a mis en 

francais. 



Cy commence la table des rubrices d un chascun chap- 
pitre de ce present volume intitule L YSTOIRE DU FORT ROY 
ALEXANDRE, lequel volume est partis en deux. La premiere 



1. Fol. 10 du ms. Plusieurs de ses manuscrits sont arrives 
des une epoque ancienne a la Bibliotheque royale de Belgique : 
voy. Marchal, Catal. de la Bibl. roy. des dues de Bourgogne, I, 
104-7 &gt; cf Bulletin du Bibliophile beL&gt;e, IX (1852), 449-50. La 
meme bibliotiieque est recemment entree en possession d un ma 
nuscrit portant egalement la signature de Charles de Croy et pro- 
venant en dernier lieu de la Bibliotheque de De Coussemaker (Bibl. 
roy. de Beiglque, B 282) ; c est un exemplaire de la Lumiere as 
lais de Pierre de Peckam cf. Romania, VIII, 3-6). Il a ete vendu 
a Paris, en 1837, un manuscrit de Chr. de Pisan ayant appar- 
tenu a Charles de Croy, de Reiffenberg, dans le Bulletin d^ I Acad. 
roy. de Belgique, XI, 2 a partie, 443. --La Bibliotheque nationale 
possede une demi-douzaine de manuscrits qui ont la meme pro 
venance ; voy. Delisle, Cabinet des mss., II, 359. 

2. Il figure sur i inventaire de Marguerite d Autriche qu a publi^ 
M. Michelant, voy. Bulletin de la Commission royale d histoire de 
Belgique, $ c serie, XII, 36. 
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est de sa conqueste et victoires qu il cut en sa vie sur tous 
les roys et empereurs du monde, et comment il fina sa vie, 
et la seconde partie est son epystre, laquelle i! mesmez en- 
voia a son chier maistre prince des philosophes Aristote, de 
toutes les aventures et mervoillez qu il eut et vit es derraines 
parties d Inde la majour, lesquelles sont moult fortes a croire. 

La traduction de { Epitome commence ainsi qu il 
suit, au fol. 10, apres une miniature de presentation : 

Nous creons par escript que les sages hommes d Egypte 
furent nez des lignages aux dieux, car par leur subtil engin 
ilz mesurerent la grandeur de la terre par le cours des es- 
toilles ou il prenoient leur science, especialment par astro 
nomic et par nigromancie, par lesquellez ilz sgavoient et 
faisoient toutes choses qu ilz vouloient... 

Fin (fol. 6$ v): 

Alexandre qui estoit du lignage Jupiter escript ces lettres, 
abode, lequel avoit este de plus riche corage que pois- 
sance d homme ne requiert, et ce moustra il tempre, car 
comme il ne fust que de .xx. ans d eage si commanda il 
qu on Pappellast roy de toutes terres et seigneur de tout 
le monde. Nulle cite n assiega qu il ne conquist, nulles 
gens par bataille ne requist qu il ne vainquist et subjugast, 
mais en la parfm, que nul homme ne puet par force vaincre, 
par vin et par venin tut vaincus, surmontez et estains, en la 
fleur de sa jonesse et en la fleur de sa plus grande fortune, 
cellui qui tout le monde avoit surmonte et vaincu. Orez 
vous ay dit de sa mort, si vous diray cy apres comment il 
envoia par escript a son maistre Aristote une partie des 
aventures qu il eut en Inde et des merveillez qu il y vit. 
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Suit imme diatement la Lettre a Aristote, qui est di- 
visee en chapitres distingues par des rubriques : 

S ensuat la second? partie de ce livre qui est des merveillez 
d Inde. 

Alexandre roy des roys, seigneur deseure tous seigneurs, 
salue son tres chier maistre Aristote comme cellui homme 
qui soit ou monde vivant que j ayme le mieulx. Mon tres 
chier maistre, sachiez que en toutes (v) mes pames et tra- 
vaulx il m est tousjours souvenu de vous et aussi es grans 
perilz de mes batailles. . . . 

Elle se termine ainsi au folio 90 v : 

Pourquoy, tres chier maistre qui estes !e plus saige de 
tous les hommes du siecle, vous prie et requier que; vueil- 
liez mectre par escript mes faiz en remembrance de moy, 
affin qu ilz ne soient mis en oubliance, et vueilliez penser de 
ma mere Olympias, que Dieu vueille garder, et vous aussi, 
tres chier maistre. 



2. Traduction de YHistoria de pr^eliis. 

Les manuscrits de cette version qui sont parvenus 
a ma connaissance sont au nombre de dix-sept : 

ASHBURNHAM PLACE, Barrois 16; xv s., ms. execute en 

Angleterre. 

BERLIN, Bibl. roy., col!. Hamilton, xrv e s. 
BRUXEV.LES, Bibl. des dues de Bourgogne, 1140; fin du 

xiii 6 siecle ou comm. du xiv e 2 . 



1. C est I Alexander istoriatus de !a collection Gonzague, Roma 
nia, IX, 509. 

2. Ce manuscrit, qui a appartenu a Charles de Croy, est orne 

II. 20 
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CHANTILLI, Bibl. de Mgr le due d Aumale; xv e s. . 

LE MANS, Bibl. de la Ville, 103 ; fin duxiv 6 s. ; incomplet 

du debut. 
LONDRES, Musee brit., Bibl. roy. 15. E. VI, ff. i et suiv.; 

peu apres 1445 2 . 

Musee brit., Bibl. roy. 19. D. I,ff. i et suiv.; milieu 

du XlVe S. ?. 

Musee brit, Bibl. roy. 20. A. V ; fin du xm e s. 

20. B. XX; comm. du xv e s. 
L histoire est divis6e en 84 chapitres. 

Musee brit., Harl. 4979 ; fin du xm e s. ou comm. du 
xiv e . 

PARIS, Bibl. nat., fr. 788; 1461. 

1373 ; xve s . 

138$; xiv e s.; ms. execute en Italic ; 
incomplet de la fin 4. 

Bibl. nat., fr. 1418 ; xv e s. 4. 



de fort belles miniatures. II a ete decrit par Frocheur au debut de 
son memoire sur I Histoire romanesque d Alexandre le Grand, pu- 
bliee en 1 847 dans le Messager des sciences historiques de Gand, 
pp. 393 et suiv. Ce travail est accompagne du fac-simile de deux 
des principales miniatures du manuscrit. 

1. C est un tres beau livre qui n a pas mpins de quatre-vingts 
miniatures. Il a appartenu a Jacques d Armagnac, due de Nemours, 
et etait destine a son chateau de Carlat. On lit en effet a la fin : 
Ce livre est au due de Nemours, compte de la Marche. JACQUES. 
Pour Carlat. Pour 1 histoire de ce manuscrit, voir Delisle, Ca 
binet des mss., I, 90, n. i 

2. Ce manuscrit, qui, par la richesse de son ornementation, est 
un des joyaux du Musee britannique, a ete souvent decrit; voy. 
notamment Fr. Michel dans les Rapports au Ministre (Doc. ined.), 
pp. 91 et suiv. Il a ete presente a Marguerite d Anjou a 1 occasion 
de son manage avec Henri VI (1445) par lord Talbot, comte de 
Schrewsbury (f 1453)- 

3. Voy. Arch, des Missions, 2 e serie, III, 315, ou mes Rapports 
au Ministre, p. 69. 

4. Deux extraits de ce manuscrit ont ete public s par Berger de 
Xivrey, Notices et extraits des mss., XIII, 2 e partie, 302-6. 
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PARIS, Bibl. nat., fr. 10468, ff. 193 et suiv. 
STOCKHOLM, Bibl. roy. mss. fr. 51 ; fin du xiv e s. 2 
TOURS, Bibl. de la Ville, 954, ff. 68 et suiv., xiv e s.; le 
premier feuillet manque. 

Le succes de ce roman s est continu jusque bien 
avant dans le xvi e siecle, malgre" la concurrence de 
1 oeuvre, non moins romanesque, de Jean Wauquelin, 
malgr la tentative de Vasque de Lucene pour substituer 
1 histoirea la le"gende. Imprimee pour la premiere fois 
pour Michel Le Noiren 1 506, L Histoire du noble et 
tres vaillant Alexandre le Grand avait obtenusix edi 
tions en 1 584*. Depuis lors elle n a pas ete reedite"e. 

La version en prose de VHistoria a du tre exe"cute"e 
dans la seconde moitie du xm e siecle. Elle ne peut 
tre ante"rieure, car le Miroir historial de Vincent y est 
cite i : elle ne peut tre posterieure, car certains des 
manuscrits qu on en possede appartiennent aux der- 
nieres ann^es de ce siecle. Elle est partout anonyme. 

Dans plusieurs copies, le texte est divis en cha- 
pitres accompagne s de rubriques qui correspondent 
assez bien a celles qu on trouve dans quelques exem- 
plaires de I Historia. 

Il y a dans quelques manuscrits 5 et dans les e"di- 

1. Le commencement de ce manuscrit a ete publie, non sans 
fautes, et avec des notes souvent erronees et parfois ridicules, par 
Berger de Xivrey, Notices et extraits, pp. 284-301. 

2. G. Stephens, Fcerteckning oefverdejoerncemsta britiskaochfran- 
cyska Hands krifterna uti Kongl. Bibliotheket Stockholm (Stockholm, 
1^47), p. i $ ; Ceffroy. Archives des Missions, IV (1856), 280. 

3. Voir, pour 1 indication exacte de ces editions, le Manuel de 
Brunet, au mot ALEXANDER MAGNUS. 

4. A la fin du prologue. Voir plus loin. 

j. Ashburnham place, Bruxelles, Harl. 4979 etBibl. nat. 10468. 
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tions un prologue assez long dont la matiere pres- 
que entiere a etc fournie par Justin, 1. VII, ch. I, II, 
IV, V, VI. En void le commencement et la fin, d apres 

le ms. Harl. 4979 : 

La terre de Machidone fu premiers apieleeEmache, d un 
roi ki ot a non Emachius ki en eel pai s essaucha premiere- 
ment les los et le pris des chevaliers. Apr is cclui, de fa 
apielee Machidone de Machidonion ki puis en fu rois. Chis Ma 
chidonion fu nils Duchalyon de par sa mere, ki fu li premiers 
rois puis le delouve. Iceste terre aviroune la mer devers orient, 
par devers byse est la terre de Trace , par devers miedl est la 
terre de Cage i, par devcrs Occident est la terre Dalmache 2. 
Au premier furent mout leur acroissement et luer (sic) mar 
ches estroites, mais puis, par les proeces des roys et 
les proeces des genz, furent premiers li voisin atrait ; 
apres atraisent li voisin autres gens d estranges terres Ion- 
taines, si ke li empires de Machidone s espandi jusqu en 
Orient. En le contree de Machidone ke on apiele Peoine sj 
en fu rois Thelegon, li peres Asteron, ki en la bataille ou 
li Grieu vainquirent les Troiens conquist grant pris et grant 
renon de chevalerie. . . 

Fin (fol. 4} : 

Apres che ke tous ses afaires li fu si bien venus, espousa 
li Olympias la fille le roi Neptolemi, sires des Molosiens, et 
tout che fist il par le conseil Sarraba ki oncles estoit Olym 
pias de par son pere, ki avoit pris a feme Doadain le sereur 
Olympias. Et ceste chose fu ocoison a Sarraba de tous 

i i. Manque dans les editions. 

2. Ce qui est souligne ne vient pas de Justin, mais semble pris, 
non pas immediatement toutefois, a Solin, IX, 10. 
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mals, car chis Sarrabas esperoit par 1 aide et par 1 espe- 
ranche de Phelippe a conquester grant acroissement de son 
regne. Cis Phelippes 1 encacha de son regne tout mainte- 
nant, et fu gietes en essil, et illueques morut . Et de che 
dist Orosies 2 ke quant Phelippes ot conquis les Atheniens 
a soi, les Thessaliens, et ichil Aruche, comme il quida 
eslargir son empire par 1 aide de Phelippe de Macidone, fu 
aussi decheiis et cachies en escil, et morut de vielleche. 
Apres che Phelippes de Machidone rois engendra en la 
femme Olympias le boin roi Alixandre, mais Vincens, .j. 
jacobins ki cherqua toutes les hystores du monde, dist en 
son livre 3, la ou il parole d Alexandre, ke Nectanebus rois 
d Egypte fu ses peres, et 1 engendra en la roine Olympias, 
et gut a li en fourme de dragon. 

Chefu. cccc. et .x. ans apres che ke Romme fu faite, 
.xxxviij. ans regna Phelippes et .xvj. ans fu roys. 

Vient ensuite un second prologue tres court, qui, a 
la difference du precedent, setrouvedanstous les ma- 
nuscrits. Il est, dans le manuscrit Harleien, pre ce de 
d une rubrique : 

Chi commenche li livres et la vraie ystorc dou bon roi 
Alixandre ki fu ftex de Nectanebus ki jadis fu rois et sires 
d Egypte, it de la royne Olympias ki feme estoit dou roy Phe 
lippe sires de Macedone, liquds roys Alixandres par sa for che 

1. Ce qui precede est tire de Justin, VII, vi. Sarraba estArruba 
et Doadain correspond a Troadam. 

2. Orose, VH (ed. Oudendorp, p. 83) : Igitur victis Athenien- 
sibus subjectisque Thessa .is, Olympiadem, Arubae regis Mossolo- 
rum sororem duxit uxorem. Qui Aruba, cum per hoc, quod so 
ft cietatem Macedonum adfinitste regis paciscebatur; imperium 
suum se dil-aturum putaret, per hocdeceptus omisit, privatusque 
in exilio consenuit. 

3. Speculum historiale, V, in. 
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ct par sa proeche conquist tout le monde en son vivant, si com 
vous or res en I y store chl apres. 

Puis ke li premiers peres de 1 humain lignage fu cries a 
1 ymage de son creatour, li rois de glore nostre Sire, ki le 
volt honorer sor toutes creatures, li douna connissanche de 
savoir triier le bien du mai pour user des choses ki seroient 
selonc nature et esciver les choses contraires. . . 

Ce court prologue est une addition du traducteur. 
II n a rien de commun avec le pr^ambule de Parchi- 
prtre Le on, que les copistes de I Historia cesserent 
bient6t de copier, puisque, on Pa vu plus haut 2 , il 
n existe plus actuellement que dans deux manuscrits. 
Le traducteur francais s est permis bien d autres addi 
tions et modifications. On peut dire que bien souvent 
il a plut6t imite que traduit son original. Il fait parler 
les personnages mis en scene la o\i le texte latin em- 
ploie le style indirect. Il va mme jusqu a introduire 
dans le recit des circonstances nouvelles. Ainsi, tout 
au debut, lorsque Nectanebus s est enfui, apres avoir 
constate par des precedes magiques qu il tenterait 
vainement de resister aux forces d Artaxerxes, les 
Egyptians ses sujets vont consulter Serapis et appren- 
nent de ce dieu qu ils seront subjugues par le roi des 
Perses, mais qu apres quelque temps Nectanebus re- 
viendra sous la forme d un jeune homme et les de"li- 

Tout ce prologue, avec les premieres pages de 1 ouvrage pro- 
prement dit, a etc edite par Berger de Xivrey, voir plus haut 
p. jo6, note 4. 

2. Ci-dessus p. 3 j. 
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vrera. Les Egyptians elevent aussit6t une statue a 
Nectanebus, et sur la base ils inscrivent la re ponse de 
Serapis. Tout cela est dit en quelques lignes dans le 
texte latin, mais dans la version francaise noustrouvons 
un assez long dveloppement. D abord les Egyptiens 
se re unissent en conseil, et c est apres une de libe ra- 
tion dont nous avons le detail qu ils s adressent Se 
rapis. Comme dans le texte latin, ils font une statue 
en 1 honneur de Nectanebus et y inscrivent la re ponse 
de leur dieu, mais ensuite une nouvelle deliberation 
intervient, dont il n y a pas de trace dans YHistoria 
latine ; des discours assez longs sont prononce"s par 
deux citoyens dont on nous donne les noms, puis ils 
envoient au roi de Perse une deputation charged de 
presenter leur soumission A ce propos encore, des 
discours d une parfaite courtoisie sont echange s entre 
les messagers et Artaxerxes. 

Citons encore un autre exemple des interpolations 
ou developpements que se permet le traducteur. Vers 
la fin de VHistoria est contee Pentre"e d Alexandre a 
Babylone, ou il doit trouver la mort. Voici le texte 
latin d apres le ms. Bibl. nat. latin 14169, fol. 149 v : 

Et exinde Alexander ingressus est civitatem magnam que 
dicitur Babilonia ; in qua invenit ex provinciis tocius mundi 
apocris[i]arios eum expectantes, id est ex Cartagine civitate , 
et nuncios 2 tocius Africe et Ispanie, et Italie et Ga lie, nec- 
non insularum 3 Sicilie et Sardinie et Anglic et aliarum 



i . Ms. dvitatis. 
2. Ms. nuncius. 
. Ms. insularam. 
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regfonum omnium. Itaque tantus timor et tremor invaserat 
partes Orientis et Occidents et Aquilonis et tocius mundi, 
ut omnes ad Alexandrurn concurrerent et ei tributa deffer- 
rent, ne eorum terras opprimeret et desoiaret, sicut fecerat 
innumeras gentes et regiones. Et supplicabantur ei ut con- 
cederet illis pacem et securitatem, et ipsi sub ejus dominio 
viverent et eum magnificum et dominum suum haberent. 
Igitur Alexander, vir magnus et super omnes homines in- 
clitus, trementem sub se totum mundum ferro et victoriali 
triumpho compressit, et suo imperio subjugavit. 

II y a id, dans lenume ration des pays qui envoye- 
rent des messagers a Alexandre, un nom, Gallic, qui 
ne se trouve pas dans toutes les lecons l , et qui a donn&lt;* 
lieu, de la part du traducteur francais, a un develop- 
pement tout patriotique. Voici le passage, d apres le 
ms. Bibl. nat. fr. 1385, fol. 67 b : 

Et quant Alixandre fu entres en la cite, si trova ileuc 
messages de toutes les parties dou monde, car tuit li grant 
prince de Rome, de France, d Espaigne, d Alemaigne et 
d Engleterre et des autres isles et de Sessille, de Sardeigne 
et des autres illes de mer li manderent treii et letres en 
reconoissance qu il le tenoient a seignor ; dont il avint 
que les Remains li manderent grant quantite d or. Dont 
Alixandre dist que ceaus qui li avoient ce present mande 
I amoient, dont on pooit bien par ce conoistre qu il estoit 
covoitous par nature et eschars. Les Frangois !i manderent 
escu, lequel 2 j] regut molt en gre, et dist que tout aussi 

1 . ll manque aussi dans la vision italienne publiee par 
M. Grion, / nob Hi fatti di Alessandro Magno. p. i6j. 

2. Ms. // que illi. 
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com il estoient par nature et par usage la plus vigoreusse 
gent dou monde, et il devoient mander. present qui fust co- 
venables a lui qui le devoit resevoir et a c,aus qui le te- 
noient ; et ce dissant, qu il avoient fait, car li escu li estoit 
covenables por ce qu il avoit conquis a lui tout le monde a 
sa conoissance. 

La version de VHistoria de prdiis est done une ve - 
ritable adaptation des recits du faux Callisthenes au 
gout du xni e siecle. C est dans tous les sens du mot 
un veritable roman. Par la s explique sa grande po- 
pularite. 

3. L Histoire d Alexandre de Jean Wauquelin. 

Jean Wauquelin a e te depuis 1445, date de son 
premier ouvrage connu, jusqu en 1455, poque de sa 
mort, un des plus actifs ouvriers de cette litte rature 
un peu lourde par la forme, souvent l^gere quant au 
fond, qui se dveloppa dans les Flandresauxv e sicle, 
sous 1 influence, on pourrait dire sous la direction des 
princes de la maison de Bourgogne . 

L Histoire d Alexandre est, parmi les ouvrages de 
Vauquelin, celui dont il nous est parvenu le plus grand 
nombre de copies, il en existe au raoins cinq : 

GOTHA, Bibl. ducale, I, 1 17 ; fin du xv e s. 2 . 

1 . Voir pour I enumeration de ses oeuvres ma traduction de Gi- 
rart de Roussillon, p. CXLII, et Souvenirs de la Flahdre Vallonne, 
XIX (1879), pp. 139-5$. 

2. Magnifique manuscrit sur velin ayant appartenu a Philippe de 
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PARIS, Bibl. nat., fr. 707 ; fin du xv e s. . 

1419; milieu du xv e s. a . 

9342 ; avant 1467 ?. 

En outre il a t vendu a Pans, en 1847, un manu- 
scrit du me me ouvrage dont 1 incipit est ainsi donne" 
par le catalogue re dige pour la vente : 

N 598. L HisTOiRE DU ROY ALEXANDRE. Chy apres 
s ensieulvent les rubriches des capitres de ceste presente hys- 
tore laquelle remonstre les nobles emprises, fais d armes et 
conquestes de hault, de noble et vaillant conquerant le roy 
Alexandre, par ly faictes et achevees en conquestant le 
monde4. 



C e tait un tres beau manuscrit sur velin, contenant 

Cleves; voy. Jacobs et Ukert, Beitr&lt;ege zur celtern Literatur, oder 
Merkwuerdigkeiten de.r Herzogl, oe/entlichen Bibliothek zu Gotha 

(Leipzig, i8}j)) ! &gt; 379 et suiv. 

1. Voy. sur ce ms. (autrefois 7142 de 1 anden fonds) P. Paris, 
Manuscrits frangois, V, 407 9. 

2. Ce manuscrit, quoique sur papier et peu orne, doit avoir ete 
transcrit d un manuscrit fait pour Philippe le Bon (f 1467) due 
de Bourgogne. Les armes et la devise (Monjoye Aultre n aray) 
de ce prince se trouvent dans une miniature assez mediocre qui 
occupe le verso du fol. 16. Mais il ne figure pas sur les inventaires 
de la librairie des dues de Bourgogne. Il a appartenu a Mazarin. 

3. Magnifique manuscrit sur velin execute pour Philippe le Bon, 
avec miniature de presentation. Il figure dans 1 inventaire de la 
librairie de Bourgogne dresse en 1487 (n 1478, Barrois, Bibl. 
protypographique,p. 212), et dans celuide 1487 (n 11 1647, Barrois, 
p. 2jj). C est le n" 62 de 1 inventaire de Viglius, 1577 (Marchal, 
Catal. de la Bibl. roy. des dues de Bourgogne, p. CCLIII). Il etait 
encore a Bruxelles en 1797, puisqu il figure sur 1 inventaire redige 
a cette date par Gerard, le conservateur de la bibliotheque de 
Bourgogne. 

4. Catalogue des livres rares et precieux, manuscrits et imp rimes 
composant la bibliotheque de M. le marquis de C* (Coislin), 
Paris, Potier, 1847, in-8. 
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317 feuillets et orn de 204 miniatures. Le catalogue 
1 assigne au milieu du xv e siecle. Il a &1& adjuge" au 
prix de 1 1 , i oo fr. . J ai lieu de croire que I acque reur 
de ce pre cieux livre est un riche amateur de Rouen. 

L oeuvre de Wauquelin est inedite. Des fragments en 
orit & publics d une facon tres incorrecte, par Berger 
de Xivrey, dans ses Traditions teratologiques, pp. 379- 
438, d apres le ms. 1419 du fonds francais de la 
Bibliothdque nationale 2 . Berger de Xivrey a su pour 
qui 1 ouvrage a etc- compose", mais il n a fait aucune 
recherche sur les sources auxquelles 1 auteur a puise ; 
il ne s est pas doute* que 1 originai des chapitres 
qu il a elites nous tait parvenu en de nombreux ma- 
nuscrits. 

L ouvrage a ^te compose, ainsi qu il re sulte du pro 
logue cite plus loin, pour Jean de Bourgogne, comte 
d Etampes et seigneur de Dourdan. Ce personnage, n 
en 1415 et mort en 1491, e tait fils de Philippe comte 
de Nevers, tu^ a Azincourt, petit-fils par consequent 
de Philippe le Hardi due de Bourgogne 3. C est par 
erreur que certains auteurs4 ont identify ce Jean de 
Bourgogne avec Jean sans Peur, qui perit en 1419, a 
une epoque ou Vauquelin n ^crivait pas encore. Rien 
n indique quand VHistoire d Alexandre a &l& r6dig6e ; 



1. Voy Biblioth. de I Ecole des Chartes, 2, IV, 191-2. 

2. Ce sont des chapitres de la seconde partie, ff. 229 a 305 du 
ms. 

3. Berger de Xivrey. Traditions teratologiques (1836), p. XLIII ; 
P. Paris, Manuscrits fran$ois, V (1842), 407. 

4. Fr. Jacobs, Beitr. zur &lt;eltern Literatur, I (1835), 379 ; V. Le 
Clerc, Histoire litteraire, XXIV, 198. 
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1 auteur, qui a date" plusieurs de ses ouvrages, n a pas 
dat6 celui-la. Mais un document recemment public" le 
mentionne en 1448 . 

Dans son Histoire d Alexandre, comme dans son 
Histoire de Girart de Roussillon, Wauquelin a mis en 
semble des elements empruntes a des livres divers. 
L ouvrage dont il s est le plus servi est le roman en 
vers de Lambert le Tort et d Alexandre de Paris. C est 
le livre rime" qu il mentionne dans son prologue. 
L exemplaire qu il avait a sa disposition etait certaine- 
ment un de ces manuscrits du xiv e siecle, ou mme du 
xv e , qui renferment toutes les interpolations et conti 
nuations possibles : Pe pisode de Floridas et Dauris, 
les Vceux du paon et La Vengeance de Jean leNevelois 
ou le Nevelon 2 . Ce manuscrit offrait encore cette par- 
ticularite que les noms des auteurs principaux, Lam 
bert le Tort et Alexandre de Paris, y etaient omis 3. 
Enfin 1 auteur de la Vengeance Alexandre ye"tait appele" 
Jehan Nevelaux (ms. fr. 1419, fol. 366 v), nou- 



1. Souvenirs de la Flandre wallonne, XIX, 145. Je ne sais sur 
quoi se fonde 1 auteur de cette notice pour dire que 1 ouvrage a 
ete compose vers 1440 . D autre part, P. Paris (Mss. fr., V, 
409) suppose que 1 ouvrage a du etre compose avant 1446, epoque 
ou aurait ete confirmee Perection de Nevers en comte-pairie, a car, 
dit -il, notre auteur n aurait pu se dispenser, plus tard, de desi- 
gner Jean de Bourgogne comme comte de Nevers ; mais il y 
a la quelque confusion, car Jean de Bourgogne n a ete comte de 
Nevers qu a partir de 1464, onze ans apres la mort de Wauque 
lin ; voy. Art de verifier les dates, II, 575. 

2. Tels sont les manuscrits designes par les lettres M, N, 0, &gt;, 
, R, S, dans ma notice sur les manuscrits du roman d Alexandre, 
Romania, XI, 279 et suiv. 

5. Comme dans le ms. , voy. Romania, XI 303. 
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velle forme a joindre a celles qui ont et6 releves ci- 
dessus, p. 262. Subsidiairement, Wauquelin a puise a 
d autres sources, comme il le dit expresse"ment en plu- 
sieurs endroits, et notamment au de"but du chapitre 
cent quatorzieme du second livre, oil commence le 
rcit de la Vengeance Alexa-ndre : En la deduction de 
nostre histore precedente, laquelle nous avons tissue 
de moult d autres histores, et principalement de une 
dont nous ne savons le non de 1 acteur, comme par 
pluseurs pas nous avons dit et monstre , est conte- 
nut... (fr. 1419, fol. 566). Les aultres histores 
a 1 aide desquelles V/auquelin a complete les donnees 
fournies par le roman en alexandrins, sont le Miroir 
historial de Vincent de Beauvais, les Annales du Hai- 
nault de Jacques de Guise, et un auteur, d ailleurs in- 
connu, nomme Guillaume ! . C est du moins ce qui re"- 
sulte de son propre t^moignage en plus d un passage, 
et notamment dans le prologue du second livre. Ce 
prologue sera public plus loin. Vincent de Beauvais a 
introduit dans le livre IV du Speculum historiale 1 abreg^ 
de Valerius 2 . Ce que Wauquelin a tire de Jacques de 
Guise est un re cit tout a fait e pisodique et qui n a pas 
un rapport bien intime avec la legende d Alexandre. 
Quant a Guillaume, je crois pouvoir montrer que par ce 
nora Wauquelin dsigne la traduction en prose de I His- 
toria dont il a te question au paragraphe precedent. 



1 . Berger de Xivrey, Traditions teratologiques , p. XLIV, a lu 
Guille ! 

2. Voy. ci-dessus, p. 18. 
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Je vais maintenant transcrire quelques extraits de la 
compilation de Wauquelin, et d abord le prologue : 

(Fol. 17). Chi a pries .s enssieult la prologue faitte sus la 
geste ou ystoire da noble roy Alixandre roy de Macedonne. 

Pour ce que, par le record et remenbranche de nobles 
emprises et fais d armes, conquestes et vaillandises faittes 
et achevees par les vaillans, poissans et nobles hommes du 
tampz anchien et par chy devant passet, les coers dcs nobles 
et vaillans hommes du temps present, desirans et vueillans 
attaindre la haulte et excellente vertu de proeche et de bonne 
renommee sont esmeu, esleve et incite plus em parfont a 
toutte honneur et perfection et ossi a tout certain entende- 
ment de raison, et meisment tous jones coers de chevaliers 
et escuyers s en doient esveillier et esleveren haulteur et en 
proesche quant telz faiz oent recorder, pensant toudis a 
1 acquisition de bonne renoir.ee, je, de ce non digne, povre 
et non sachant, a la requeste et principallement au comman- 
dement detreshault, noble et puissant seigneur monseigneur 
JEHAN DE BOURGOINGNE, conte d Estampes et seigneur de 
Dourdaing, etc., ay mis et fennet mon porpos de mettre 
par escript en langaige maternel les nobles faiz d armes, 
conquestes et emprises du noble roy Alixandre, roy de Ma- 
cedone, selon ce que je 1 ay trouvet en un livre rimet dont 
je ne say le nom de 1 acteur, fors queii est intitule I istoire 
Alixandre. Et pour ce, se de la vraye histoire de ce tant 
noble et poissant roy (v) je suy aucunement desvoye, que 
non, s a Dieu plaist, ou s aucune deffaulte en la poursuilte 
de la ditte matere est trouveepar bon, vray et certain juge- 
ment il soit benignementetfavourablementcorigie et amende, 
s il y a quelque oevre digne de louenge, elle soit a Dieu 
atribuee, et la deffaulte a ma negligence tournee, laquelle a 
le mienne volente euist autant de favourans que de contre 
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disans. Et pour ce ossi que en le ditte histoire je n ay point 
trouvet en quel tamps apres la creation du monde ce fu, au 
mains la droitte certainete, je supplie que s il est aucun qui 
certainement le troeve, que il le voeilie anecxer et adjouster 
a ceste presente oevre, en laquelle, pour comenchement 
moyen et fin je appelle et requier en mon ayde le benoitte 
grace du saint Esprit. 

Jusqu a la fin du Fuerre de Cadres Wauquelin n a 
pas d autre module que le roman en alexandrins ; mais 
il ne le suit pas exactement ; il 1 abrege ou le para 
phrase tres librement. Void un des passages oil 51 m a 
paru smearier le moins de son original ; je le transcris 
de pre"fe"rence a d autres, parce qu on pourra le com 
parer avec les vers du Roman qui ont e"t6 rapporte"s 
ci-dessus, pp. 1 39-40: 

(Fol. 19). Mais a son enffantement moult de signes ou 
chiel iurent veiibz et oys de touttes pars et de tous peuples 
par universe monde, car, comme dist Pistoire, !i airs se 
mua en diverses couleurs, et furent moult d escrois et de 
tonnoires oyes, dont moult de peuplez furent esbahis et 
pensix ; et nommes seullement li airs s en mua, mais ossi la 
terre en trambla en plusieurs lieux. Et qui plus est, les 
bestes en fremirent de paour et de hide, (v) qui fu une 
grande signiffianche ; et avoecq ce et au deseure, dont che 
fu une tresgrant joie, nasquirent en celle propre heure que 
le dit roy Allixandre nasquit, .xxx. filz de princes qui pour 
le plus grant partie estoient tous de Gresse et des parties 
entour ; et de ceulx chy parlera le histoire ens es fais dudit 
noble roy, car ce furent ceulx qui lui aidierent a faire ses cone- 
questes, cheux chy souffrirent aveucques lui moult de do- 
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leurs, comme en la terre escaudee etailleurs, et toudis ves- 
quirent d armes, comme dist 1 istoire. La signiffiance des 
signes qui advinrent a la nativite de cestui noble roy Alixandre 
est assez clere a entendre, car selon I entendement, il fault 
dire que tout fremy a sa naissance, pour ce que tout devoit 
a lui estre subget. Bien y parut selon ce que chy apres sera 
declare. 

Apres avoir conte la prise de Cadres l , Wauquelin 
resume en quelques lignes l^pisode de Floridas, et in- 
troduit 1 analyse des Vceux du paon 2 , qui se termine 
par un chapitre tire du Restor du paon 3. Viennent en- 
suite quelques chapitres tires de Vincent de Beauvais, 
c est-a-dire de { Epitome de Valerius, qui ont trait a la 
mort de Philippe et aux preliminaires de la guerre 
centre Darius 4. Notre auteur revient ainsi a la prise 



1. Chap, liij de la premiere partie : De la mort le duc^Betis, 
et comment la citet de Cadres fu prinse. Cf., pour 1 original, 

ci-dessus p. 157- 

2. Chap. Hiij : Cement, apres toutes ces conquestes le noble 
roy Alixandre encontra le viel Cassamus du Laris, frere de Ga- 
differ, qui avoit este ociiiz devant Cadres. (Fol. 64.) 

1. Chap, cxij : Des noecues et du Restor du paon, que da- 
moiseile Edea fist restorer de fin or, et de pluiseurs aultres 
choses. (Fol. 139 v".) 

4. Chap, cxiij : De la mort du roy Philippe de Macedonne, 
comme raconte Vincent, ung historien qui composa ung traittiet 
d Alixandre. (Fol. 141.) Chap, cxiij : Comment ^ le roy 
Alixandre vengea son pere du roy Pausania, dist 1 istore de Vin- 
cent. (Fol. 142 v.) Chap, cxv : Comment Alixandre fist 
son pere enssevelir, et comment il se party de rechief atout son 
ost pour aller sur le rcy Daire. (Fol. 144.) Chap, cxvj : 
Des responces du dieu Apolin, et comment Alixandre vint eri 
Ytalie, et de la responce d un dieu qui s appeUoit Seraphm. 
(Fol. 14) V.) Chap, cxvij : Coment la cite d Alixandre fu 
fondee, dont le piys d Alixandre sortist son nom, etde la prinse 
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de Tyr qu il a dja raconte e d apre~s le roman en vers, 
et cette circonstance n est pas sans lui causer un cer 
tain embarras. Il se tire d affaire en supposant que la 
ville, une premiere fois prise et detruite par Alexandre, 
aurait e t rebatie par Darius, pour tre de nouveau 
assiegee par le roi macedonien . 

La guerre centre Darius est conte e en partie d aprs 
la traduction en prose de { Historta, en partie d apres 
le roman en vers. Il faudrait des citations multipliers 
pour rendre compte de la facon dont le compilateur a 
procede. Je me borne a transcrire un passage ou 
Timitation du poeme est certaine : 

(Fol. 172 v). Et dist nostre histore que en ce foulis il 
furent jusques a nonne, que adont dou tout en tout se co- 
menchierent a desconfir les Parsans, car il parchurent que 
le partie plus grande de leur capittaines y estoient mors, et 
en nomme 1 istore aucuns telz comme le roy de Valage qui 
s appelloit Ballot 2, etungaultre roy qui s apeloit Parcael ?, 
lesquelx .ij. estoient tresvaillans hommes d arme, et ens 
esquelx !es Parsiens avoient grant confidence. Item Mabon4 
deMongibier, Lucien, PinadosJ, Leon, Gardinas, Lippas, 
Passien^, Orbas, et pluseurs aultrez que je laisse; et tous 
ces hommes ichy estoient les chapittaines des eschelles. 

d Escalongne. (Fol. 147 v&lt;.) Chap, cxviij : D un ymage 
que Ahxandre trouva faitte a la samblance de Nectanebus, du- 
qucl raconte le devant dit Vincent en son livre (Fol 148 v ) 

1. Voy. fol. 149 v". 

2. Au partir de sa jouste fieri Balot de Valage (Mich.. 241 in. 
J. Percael les conduist qui ert de le Valmiere (M/c/z., 241, 20). 
4. A une autre bataille mervillouse Mabon (Mich., 241, 30). 

j. Sans doute le Filardos de 1 edition Michelant, 242/28, etc. 
6. Ces noms se retrouvent, avec diverses variantes, dans les di- 

11 21 



; 
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La premiere partie de 1 ouvrage se termine au mo 
ment ou Alexandra, ayant Spouse la fille de Darius, 
se dispose a marcher contre Porus. Void maintenant 
le prologue de la seconde partie ou on remarquera le 
passage relatif au due Philippe le Bon : 

(Fol. 203 v). La seconde partie des conqucsUs da noble roy 
Alixandre. Chy apres s enssieuwent aulcunes materes extra- 
agansdaroy Alixandre, touchans Us parties d Occhidens, comm c 
France, Engleterre, Escoche, ct les aultres pays d environ. 

Je qui, au commandement de mon tresredoubte seigneur 
devant dit, ay a traittier et mettre en nostre langaige ma- 
ternel les fais et conquestes du trespoissant et tresredoubte 
empereur Alixandre, lequel, comme la commune fame et 
renommee tesmongne, fu roy et seigneur par sa proesche de 
toutte la terre d Orient et d Occident, dont il s enssieult 
par ceste auctorite que il fu seigneur de France et de touttes 
les marches adjacentes, et pour ce que point ne m est ap- 
parut par 1 istore que en ce traittie j ay alleguie, ne ossi 
par aultres, comme de Vincent le Jacobin et de Guiliemme, 
qui les fais dudit Alixandre traitterent, comment ne par 
quelle maniere il subjuga la ditte contree, de laquelle ou^des 
parties adjacentes est natif mondit tresredoubte seigneur, 
et aveuc ce seigneur particulier et grant gouverneur noble 
et puissant, etmeismentdu noble pays de Picardie soubz la 
main de mon tresredoubte seigneur et trespuissant prince, 
Monseigneur PHELIPPE, par la grace de Dieu (fol. 204) 



vers manuscrits du roman; dans 1 edition Michelant figurent Pas- 
sien, Gluinas (243, 18, 20); Leon doit etre Liones, 1 un des com- 
oagnons d Alexandre (Mich., 243, 17) que Wauquelin aura pris par 
erreur pour un Persan. 

i . Les cinq mots qui precedent ont ete grattes. 
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due de Bourgoingne, de Brabant et de Lembourgh, conte 
deFlandres, d Artois,de Bourgoingne, palatinde Haynnau, 
de Hollande, de Zeellande et de Namur, marquis du Saint- 
Empire, seigneur de Frixe, de Salins et de Malines, et du- 
quel pays de Picardie je suis natif, veulx ychy mettre et 
anecxer une partie d une histore laquelle j ay trouvee ens 
es histores de Beiges, faictez et rassamblees par venerable 
docteur et maistre en theologie maistre Jaque de Guise cor 
delier, lesquelles histores il fist et assambla et composa au 
comandement de tresredoubte prince le due Aubert de Ba- 
viere, conte de Haynnau, Holiande et Zellande, par laquelle 
histore aucuns polront congecturer ou ymaginer que verite 
a este que le roy Alixandre ait este segneur des parties 
presentement proposees, sy suplye tresbenignement a tous 
ceulx qui cest histore liront ou oront lire que, se plus de 
laditte histore troevent, ou des conquestes des pays de- 
vant dis, que benignement il leur plaise chou adjouster a 
ceste presente histore, et moy pardonner ma negligence en 
ceste partie, s elle y est aucunement trouvee. Dont, pour 
mieus avoir declaration de la matere, nous retournerons ung 
petit a nostre matere emprise, et premieremcnt nous parle- 
rons comment ledit Alixandre conquist la terre d Albaine, 
pour ce que apres la conqueste des Albaniens, comme dist 
Orosius (v) en son livre, ce tesmoingnant maistre Jaque de 
Guise devant dit, monstre le don que ledit Aiixandre fist de 
la forest Carbonniere a la dame nommee Lirope l , en la 
quelle forest Carbonniere sont maintenant constituez plu- 
seurs pays, comme Picardie, Artoix et par especial Hayn- 

i. Voy. les Annales de Hainaut, de Jacques de Guise, 1. Ill, 
chap, xxxvr, Quod Alexander magnus dedit Liriope silvern Carbo- 
nariam, ed. du marquis de Portia d Uiban, II, 392 il n y a la 
rien qui rappelle 1 histoire de Floris et Liriope dont Robert de Blois 
a pris 1 idee b Ovide; voy. Hist, litt., XXIII, 744. 
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nau, Flandres, Brabant, Liege, Hazebain et pluseurs 
aultres pays adjacens ou voisins ausdix pays. 

L histoire de Lirope et du chevalier Taron de Peri- 
gord occupe leschapitres ij a vij de la seconde partie, 
puis 1 auteur revient a YHistona depraliis, avec un cha- 
pitre ^le huitieme) sur Gog et Magog, ll poursuit son 
re"cit d apres la mme source, sans cependant perdre 
de vue Vincent le jacopin et le roman en vers, ce 
qui parfois le met en presence de contradictions qui le 
jettent dans une grande perplexite. Ainsi nous avons 
vu plus haut (p. 170) que les deux versions latines du 
Pseudo-Callisthenes. celle de Valerius et celle de 
Le"on racontent que Porus fut tue en duel par Alexan- 
dre. Au contraire, dans le roman en alexandrins, Porus 
accompagne Alexandre a travers les deserts de Plnde 
et ne meurt que beaucoup plus tard. Cette difference 
entre les divers remits n a point echappe a Wauquelin, 
qui, apres avoir raconte" la mort de Porus, tu6 par 
Alexandre, poursuit ainsi : 

(Fol. 240!. L acteur (list de la mort Porus. De !a mort le 
roy Porus meth en son histoire Vincent le jacopin ensi 
que dit est; ossi fait un aultre ystorijen appellez Guil- 
laume 2 . Mais le histore que nous avons poursieuwy en 
ceste oevre, de laquelle nous ne savons 1 acteur, car elle est 



1. Ms. Hazebam, mais Hazebain dans le manuscrit 9342. C est le 
Hasbain, paysde 1 ancien Etat de Liege cornprenant Liege, Tongres, 
Hui. 

2. C est, comme on le verra plus loin, le traducteur en prose de 
[ Historia. 
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sans title , dist que Porus ne fu point a celle heure ochiz 
du roy Alixandre, mais se rendi a lui et fu grant temps 
chevauchant aveuc le roy Aiixandre parmy les desers, la ou 
Alixandre fu, comme vous orez chy apres; et la ou il parla 
as arbres du solleil etde la June, apres lequel parlement des 
arbres, laditte histore sans title met que Porus cans et en- 
tendans que Alixandre ne viveroit point longuement, le as- 
sally de camp, ouquel camp ledit Porus fu ochiz. Laquelle 
chose je laisse en le discretion des lisans, car, quant que 
fuist, toutteifois se concordent touttes les histores que 
Alixandre ochist !e roy Porus en ung camp de battaille, 
corps a corps. Or revenons a nostre pourpos. 

La fontaine qui confere l immortalit & ceux qui s y 
baignent ne laisse pas non plus de lui inspirer des 
doutes. Nous avons constate plus haut (p. 176) qu elle 
ne se rencontrait ni chez Valerius ni chez Le"on. Notre 
auteur fait la me me remarque, ces deux traducteurs 
etant pour lui representes par Vincent et Guiilaume. 
Il termine le re"cit qu il emprunte au poeme en disant : 

(FoL 266). S il est vray, vray soit, mais 1 istore Vinchent 
ne de Guillemme n en parlent point, non ostant que assez 
dient de touttes les merveilles que Alixandre vitettrouva en 
Inde, mais de ceste il n ont point escrit. 

Voici maintenarrt un passage qui prouve que Wau- 
quelin a fait usage de la version francaise de I Histofia 
et non du texte latin. Il s agit des presents qu Alexandre 
recut de diverses parties du monde lors de son sejour 

i. C est le Roman en alexandrins. 
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a Babylone. J ai cite dans le paragraphe precedent, 
p. 312, quelques phrases tres caracteristiques ajoutees 
au texte latin par le traducteur, ou la nature des pr- 
sents envoyes par differentes nations est spe cifie e. Or 
ces phrases sont reproduites pour le sens, sinon dans 
leur teneur litte rale, par Wauquelin (chap. 87 de la 
seconde partie) : 

(Fol. 335). Vous avez bien oyt par dessus comment 
Alexandre avoit envoijet en plusieurs parties du monde que 
on lui aportast treiis et recongnoissance comment il les avoit 
subjuguie; pour lequel commandement ne demoara gaire 
de tamps que apres ce que le roy Alixandre eult laditte 
cite concquise, lui comenchierent a venir et a confluer de 
tous les rengnes du monde dues, contes, princes et barons, 
tous lesquelx ly aportoient tribus et recongnoissances que il 
seul estoit leur signeur, leur roy et leur empereur. Entre 
lesquelz princes, dont les uns estoient de Romme, de 
France, d Espaigne, d AUemaigne, d Engleterre, de Sezille, 
de (vj Sardaigne et de pluiseurs auitres islles de mer, ceulx 
de Rom me luy envoyerent une tresgrarit some d or par 
mulles et chevaulx qui le porterent et conduisirent. Pour 
lequel present il les rechut mouit honnourablement et gran- 
dement, et leur dist en tel maniere : Je voy, dist il, 
clerement que ceulx qui nous ont rechupt et ce present 
envoije nous ayment d une amour cordialle. Et pour ce 
nous les retenons a noz tresespeciaulx amis. Par la- 
quelle parole on parchupt clerement et seult on que de sa 
proppre nature il estcit convoitteux et escars, et combien 
que toudis on iui ait donne le nom de larguesse . Toutef- 

i. [/observation est de Wauquelin. Nous reviendrons plus loin 
sur ce renom de largesse qui s est attache pendant tout le moyen 
age au nom d Alexandre. 
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foix ne 1 estoit i! point par nature, mais i! estoit tellement 
a chou induis, et ossi i! veoit clerement que par ses c 
possesoit de plus grans. Et pour ce c est ung mot veri 
table qui se dist : Date ct dabitur vobis&gt;, qui est a di 
franchoix : Donnez et on vous donra. Ences presens et 
tribus devant dis ly Franchoix lui presenterent ung moult 
noble et riche escut armoyez moult puissanment de 
armes, lequel escu il rechupt a tresgrant joye. Sy dist aux 
messaiges qui ledit escu avoient aporte, oans tous ceulx qui 
oir le volrent : Tout ainsi que par nature et par usaige 
la gent de Franche est (fol. 336) la plus viguereuse gent 
qui soit ou monde, me ont il envoijet present lequel est 
moult convegnable a nous qui porter le devons, et a euh 
qui envoijer le doivent. . Et ces parolles disoit il pour ce 
que il savoit bien que 1 escu estoit tresconvegnables a ly, 
pour ce que il avoit par sa bachelerie tout le monde conc- 
quis, et a eulx pour ce qae ossi il lui sambloit que la gent 
franchoise estoit la plus vaillant gent qui fuist ou monde a 
sa congnoissance, d armes, de forche et de soubtillite. 

Peu apres Wauquelin reprend le roman en alexan- 
drins, racontant la naissance a Babylone d un enfant 
monstrueux, d ou un astronomien tire des presages 
funestes, puis les pre"liminaires de la trahison d 1 Anti- 
pater 2 . Viennent ensuite deux chapitres qui corres 
pondent a 1 episode de Dauris et Floridas, et qui 
devraient se trouver un peu plus haul, si Wauquelin 
avait suivi 1 ordre du roman en alexandrins 3. Le re"cit 

1. Petite et dabitur vobis. MATT., VII, 7. 

2. Cf. ci-dessus p. 203. 

i Chap iiipiij : Comment la terre de Defur fu conquise 
le due Mclcis ochiz par le pourcas de ung chevalier nommez Grat 
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de la mortd Alexandre est une combinaison du poeme 
et de la version de VHistoria. Ce dernier texte a fourni 
la matiere des derniers chapitres ou sont conte es les 
dissensions qui eclaterent, apres la mort d Alexandre, 
entre ses lieutenants. Vient enfm le resume de la Ven 
geance A I exandre de Jehan Nevelaux . 

En terminant ce chapitre, je mentionnerai une 
version en prose du Roman d Alexandre, qui parait 
avoir ete fake au xv e siecle et dont il ne reste 
plus, a ma connaissance, qu un manuscrit conserve 
la Bibliotheque de Besancon. Ce manuscrit est 
un livre de grand format et richement orne", duquel 
malheureusement ont e"te" arraches queiques feuillets 
tant au commencement que dans le corps de Pou- 
vrage. Il appartenait avant la Revolution a 1 abbaye 
de Saint- Vincent de Besancon, et a ete signale" au 
siecle dernier par Quadrio . Cette redaction en 
prose est divise"e en sept parties, dont chacune ren- 
ferme un nombre variable de chapitres. La cin- 
quieme partie correspond aux Vceux du paon, la sep- 
tieme a la Vengeance de Jean le Nevelois. Le r^dac- 
teur a done eu sous les yeux, comme Wauquelin, un 
des manuscrits les plus complets, et en mme temps 

den de Thir. (Fol. $42.) Chap, iiijxxiiij : Comment le 
due Melcis fu ochiz et Dauris mariez et Floridas enmenez. 
(Fol. 343.) . Cf ci-dessus p. 195. 

i. Delia storia e della ragione d ogni poesia, IV, 479. Quadrio 
constate que le manuscrit commence au siege de Tyr, d ou il 
resulte que les premiers feuillets manquaient des lors comme main- 
tenant. 
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les moins anciens, du roman en alexandrins. Dans 
1 etat actuel du manuscrit, 1 ouvrage commence ainsi 
au Fuerre de Cadres : 

Ja allassent ilz tout de nuit comme a fourrageurs 

appartient qui voeullent anemis souprendre tous armez et 
prestz a bataille, lesquelz tant chevaulcherent que droit a 
1 aube du jour arriverent en un lieu appele !e Puich de 
Gibier , dont ilz percheurent la proye, et les gardiens 
d ycelle, qui n alloient mie comme simples bregiers, ains 
comme pasteurs, pour leur quartier deffendre 

Je n ai pas eu occasion de voir ce manuscrit ; c est 
a 1 obiigeance de mon confrere, M. Castan, conserva- 
teur de la bibliotheque de Besancon, que je dois le 
court extrait qui precede, et qui suffit pour marquer 
le caractere de Fceuvre. 

i. Cf. Michelant, p. 9$, v. 16. 





CHAPITRE XII. 

LA LEGENDE D ALEXANDRE DANS LES COMPILATIONS 

HISTOR1QUES. 




ous avons etudie dans les chapitres prece- 
jdents les ouvrages qui ont pour objet propre 
de raconter la legende d Alexandre : nous 
avons maintenant 2 passer en revue les grandes com 
pilations historiques ou la vie d Alexandre est exposed 
d apres les donnees legendaires. II resultera de cette 
tude que jusqu au xv e siecle des e"crivains ^rudits ont 
cru aux fables du Pseudo-Callisthenes, les adoptant a 
1 exclusion des notions historiques fournies par les his- 
toriens antiques, ou les combinant avec des elements 
emprunte"s a ces historiens. Je m attacherai naturelle- 
ment aux seules compilations qui traitent avec quelque 
detail de 1 histoire d Alexandre. Dans les recherches 
dont on trouvera ci-apres les re"sultats, je me suis 
trouve en presence de difficultes inherentes ^au sujet, 
et que cependant je n etais pas tenu de rsoudre. Les 
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compilations franchises dans lesquelles j aurai dsor- 
mais a tudier la legende d Alexandre sont en general 
de volumineux ouvrages que la critique a jusqu ici a 
peu pres neglige s a cause du peu de profitqu on en peut 
tirer pour Phistoire. On en a dcrit quelques beaux 
exemplaires, qui ont attire 1 1 attention par la perfection 
de leurs enluminures, ou par la ce le brite des person- 
nages pour qui ils ont te faits, mais on n a point pris 
la peine d en tudier la composition, le caractere, les 
tendances. Il est Evident que I appre ciation de la par- 
tie de ces histoires universelles qui concerne Alexandre 
gagnerait singulierement en precision et en autorite , 
si elle tait pre ce de e d un examen complet de chacun 
de ces grands ouvrages pris dans son ensemble, mais 
il n est pas moins evident qu un tel examen exigerait 
des developpements hors de proportion avec Pobjet 
de ce livre. J espere ne rien dire qui ne soit exact, 
mais j avertis que je suis bien loin d avoir la pre- 
tention de tout dire. 



5j i or . Compilations latines. 

Pour les compilations latines, dont je m occuperai 
en premier lieu, je n ai guere qu a rappeler des faits 
dja alle gue s dans les chapitres precedents. Nous avons 
vu que tout au commencement du xn* siecle Ekkehart, 
premier abbe" d Aura, avait introduit dans sachronique 
universelle un abrege" de {"BisforiA de pr&liis, en fai- 
sant usage d un manuscrit de cet ouvrage qui nous es 
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parvenu, celui de Bamberg 1 . Ce mme manuscrit 
contenait aussi la Lettre d Alexandre a Aristote, que 
1 abbe" d Aura n a pas manque de mettre a contri 
bution, ne negligeant pas de faire remarquer la con 
tradiction qui existe entre \-Historia et la Lettre sur 
les circonstances de la mort de Porus 2 . Il a aussi em- 
prunte quelques lignes a Orose. 

L emploi de [ Historia dans une compilation du 
xn u siecle est un fait isole\ Nous allons voir que jus- 
qu a la fin du xm e siecle c est dans \ Epitome de Vale 
rius et dans sa suite ordinaire, la Lettre a Aristote, 
que les re"dacteurs de chroniques universelles vont 
chercher 1 histoire d Alexandre. 

Vers 1185 Godefroi de Viterbe introduit Alexandre 
dans son Pantheon, lui consacrant quelques pages de 
prose et de vers. Il rapporte comme une tradition, 
dont il ne semble pas se porter garant, qu Alexandre 
aurait eu pour pere Nectanebus?. Il a certainement 
fait usage de J. Valerius, sans doute d apres I Epi 
tome, car il raconte comme cet auteur la ruse par ia- 



1. Ci-dessus p. 39. Le ms. de Gotha, contenant une histoire 
d Alexandre que decrit Fr. Jacobs, Beitr&lt;ege z. &lt;eltern Litteratur, 
II (1857), 386-91, est un exemplaire d Ekkehart; voyez Pertz, 
Scriptores, VI, 14. 

2. Voy. Pertz, Scriptores, VI, 69. La meme contradiction existe 
entre la Lettre et J. Valerius-, voir ci-dessus, p. 187. 

3 . Mortuo rege Graecorum Philippo, Alexander films ejus in 
regnum successit; de quo traditur quod non Philippi sed magi 
cujusdam nomine Nathanabi regis ab /Egypto expulsi et in domo 
Philippi tune commorantis filius fuerit. PISTORIUS, curante STRU- 
vio, Germanicorum scriptorum... tomus alter... (Ratisbonae, 1726), 
p. 162. Cette partie du Pantheon est omise dans 1 edition de 
Waitz, Pertz, XX. 
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quelle Alexandre reussit a decouvrir les meurtriers de 
Darius, tandis que le re"cit de VHistoria est assez nota- 
blement different . Mais il a puise" a d autres sources 
encore, car il connait le traitement inflige" par Alexan 
dre a Gog et Magog, et fait mention d un ^change de 
lettres entre le roi Mace"donien et les Romains, e"ve"- 
nements dont il n est pas question dans Valerius. Nous 
avons vu plus haut qu il avait mis en vers, sous une 
forme tres abrege e, la correspondance e"changee entre 
Alexandre et le roi des Brahmanes Dindimus 2 . 

Vincent de Beauvais, ou frere Vincent, comme il 
serait plus sur de 1 appeler, a certainement contribue 
pour une grande part a maintenir aux fables du Pseudo- 
Callisthenes une certaine autorit6, alors que, selon le 
progres naturel de 1 instruction et du bon sens, elles 
tombaient de plus en plus dans le discredit. A une 
e"poque ou I Alexandreis de Gautier de Lille, redige e 
d apres Quinte-Curce, etait en possession de la faveur 
publique, ou 1 Angleterre possedait sur Alexandre une 
compilation purement historique 5, frere Vincent a eu 
I ide e d e crire 1 histoire d Alexandre 4 en combinant de 
la facon la plus maladroite { Epitome de Valerius, qu il 
cite sous le litre d Historia Alexandri, avec Justin, 
Quinte-Curce, Valere Maxime et autres crivains de 



1. Cf. ci-dessus, pp. 163-4. 

2. P. 29, note. Les vers que j ai cites d apres un manuscrit se 
lisent dans Pistorius, ed. Struve, p. 168. 

3. Voir plus haut chap. IV. 

4. Speculum historiale, 1. IV dans 1 edition de Douai, 1624; 
1. V dans les editions anteiieures et dans les manuscrits. L edition 
de Douai ne coinpte pas le premier livre. 
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1 antiquite". Nous avons vu plus haut qu il avail fait 
egalement usage des lettres d Alexandre et de Dindi- 
mus 1 . La massive compilation de Vincent ne tarda 
pas a acqueYir de 1 autorite, surtout lorsqu elle eut ete 
mise a la ported des lecteurs la iques par la traduction 
de Jean du Vignay; et, bien qu il ne s y trouvatabso- 
lument rien d original, on ne se fit pas faute de la citer 
comme une des sources de 1 histoire d Alexandre 2 . 

Nous aliens maintenant nous occuper des compila 
tions franchises, qui sontbeaucoup moins connues que 
les latines et retiendront plus longtemps notre at 
tention. 

2. Le Contrefait de Renart. 

Get ouvrage, en partie en vers, en parde en prose, 
est 1 oeuvre d un e"crivain que nous savons, par son 
propre temoignage, avoir ete clerc et originaire de 
Troyes en Champagne. 11 en existe deux redactions. 
La premiere, commence"e en 1519, lorsque 1 auteur 
avait environ quarante ans, fut acheve"e en 1522; 
Pautre fut commencee en 1 528, et 1 auteur ytravailla, 
nous dit-il, plus de treize ans. De chacune de ces 
deux redactions on connait un seul manuscrit. Celui 
de la premiere appartient notre Bibliotheque Natio- 
nale (f. fr. n 1650) ; celui de la seconde est en deux 
volumes, dont le premier est conserve a la Bibliothe- 



1. Ci-dessus, p. 29, note. 

2. Voyez ci-dessus, p. 307. 



LES COMPILATIONS HISTORIQUES. }}$ 

que impe"riale et royale de Vienne, n 2562 , tandis 
que le second est & Paris, Bibliotheque nationale, fonds 
fr. n 370. Vers 1865 les deux bibliotheques de Paris 
et de Vienne ont ^change des copies de la partie qui 
leur manquait respectivement; la copie du manuscrit 
de Vienne porte la Bibliotheque nationale le n 369 
du fonds francais. En 1861 F. Wolf a public" dans les 
Me"moires de I Acade mie de Vienne jt. XII) une etude 
de seize pages, principalement consacre"e au ma 
nuscrit de Vienne, oil il a donne" sur la composition 
du Contrefait de Renart les notions que je viens de 
resumer sommairement. 

Le Contrefait de Renart, ou Renart le Contrefait, 
n a qu un rapport e"loigne" avec les anciens contes de 
Renart d Isengrin et des autres personnages de la 
courdu roi Noble. C est a proprement parler un essai 
d histoire universelle, et peut-tre le premier qui 
ait etc" tent en langue vulgaire. Les premieres pages 
contiennent le rcit d aventures qui sont encore dans 
la donnee traditionnelle des contes de Renart, mais 
bientdt le principal personnage, Renart lui-me me, se 
trouve amene. a la requite du roi Lion, a center avec 
assez de detail les faits de 1 histoire universelle. D a- 
bord ce recit est r^dig^en vers, puis Renart, sur 1 in- 
vitation du roi Lion 2 , poursuit en prose, a partir de 
Phistoire d Auguste. 



1. C est le n" 39 des mss. de la Bibliotheca Hohcndorfiana (La 
Haye, 1720). 

2. Voyez ms. de Vierme ou Bib. nat. 369, fol. 156 c. (La co 
pie qui forme le n" 369 suit page pour page 1 original.) 
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Pour la partie qui concerne Alexandra, les deux 
redactions n offrent que des variantes sans importance ; 
je me sers de la seconde, quej etudie d apres la copie 
tres exacte du manuscrit de Vienne, que possede notre 
Bibliotheque nationale. 

L auteur du Contrefait a rdig 1 histoire d Alexan- 
dre d apres I Historia de pr&lt;eliis. C est ce dont se con- 
vaincra aise"ment quiconque prendra la peine de com 
parer me me superficiellement les deux textes. On 
comprend que je ne puis fournir une demonstration 
en regie qui exigerait un deploiement de citations 
pour lesquelles 1 espace me manque. Mais de"ja 1 ana- 
lyse sommaire donne"e de cette partie du Contrefait par 
Robert, dans ses Fables inedius, I, cxlj-cxliij, suffit a 
mettre 1 imitation de YHistoria hors dedoute , et d au- 
tres preuves seront fournies dans la suite de ce cha- 
pitre. Il requite des passages ci-apres transcrits que 
1 auteur s est servi du texte latin, non de la traduction 
en prose francaise, et qu il a eu sous les yeux un ma 
nuscrit contenant, sinon le prologue de Parchipre tre 
Lon 2 , ce qui ne seraitguere probable, du moinsuneru- 
brique initiale ou Constantinople etait indiquee comme 



i . Ainsi la reponse d Alexandre aux ambassadeurs du roi du 
Perse : Tant que mon pere n eut pas d heritier, une poule lui 
pondait des oeufs d or qu il envoyait a votre maitre pour avoir 
la paix, mais depuis qu il a eu un fils, la geline est devenue 
sterile (Robert, p. cxlj ; cf. fr. 369, fol. 76 a); cette reponse, 
dis-je, manque dans Valerius, mais se trouve dans VHistoria; 
voyez Bibl. nat.. nouv. acq. lat. 174, fol. 5 v", cf. la version ita- 
lienne, / nob Hi fatti di Al. magno, ed. Grion, p. 23. 

2: Voyez ci-dessus, pp. 3J-6. 
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lieu d origine de 1 ouvrage . Il parait aussi qu il n a pas 
tout d abord mis en vers francais le texte latin, rnais 
qu il a commence par en faire une version en prose, 
qu ensuite il a mise en vers. Ce precede, si singulier 
qu il paraisse, n a rien de surprenant dans le cas pre 
sent : on a vu plus haut que la fin de 1 ouvrage est en 
prose. Le temps ou la patience auront manque au ver- 
sificateur. Quoi qu il en soit, repondant a la requite 
du roi Lion, Renart s exprime ainsi : 

Sire, el je iray veyr 

L istoire et puis y penseray, 

Et le latin je cercheray 

De 1 istoire ancienne et noble 

Qui fu faite a Constantinoble, 

La ou Alixandre nasqui ; 

D autre lieu ne 1 ay que d iqui, 

Et sachiez point bourdes n y a ; 

Tout ainsi que le diray va. 

Et du latin meismement 

Je le vous metray en roumant, 

Et puis le roumant rimeray. 

Tout ainsi le voir vous diray. 

Ne oncquez mais ne fu rimee, 

Ne ne fu si vraye trouvee, 

Que, puis I an mil trois cens et .xx. 

Que cest livre tout nouvel vint, 

En eel an fu renouvelles 

Et tous le fait sur moy rimes. 

(Fol. 6$ d, 66 a.) 

i. Nous avons vu plus haut, p. 37 rote, que certains manus- 
cnts avaient une rubrique oil il est question de Constantinople. 



22 
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Et plus loin , apres avoir conte la conception 
d Alexandre, 1 auteur poursuit : 

Ja plus vraye histore n orez 

Car elle est de Grece venue 

La ou la chose est advenue. 

En latin en fust aportee 

Et puis en roumant translatee 

En 1 an que devant vous ay dit, 

Que premier en fu fait le dit. 

Devant nul tempz este n avoit 

Ryme, ne nul ne le sgavoit; 

Mais tant quist le clerc cesle histore 

Que il en trouva la memore. 

(Fol. 69 b.) 

L ceuvre de notre clerc champenois ne doit pas etre 
conside ree comme une traduction exacte. Il deve- 
loppe, dans une mesure indgale, cela va sans dire, 
les divers Episodes de la vie d Alexandre ; il ajoute de 
temps en temps des circonstances nouvelles, qui n ont 
pas d autre source que son imagination et pas d autre 
but que de montrer sa science, sa clergie, comme on 
Ldisait alors. jAinsi, arrive" a I e pisode de ce Pausanias 
qui devient amoureux de la reine Olympias, fait la 
guerre a Philippe et finalement le blesse a mort 1 , il 
imagine que ce personnage etait un des vassaux de 
Darius, et de la sorte relie cet Episode a la guerre 



i . Get episode se trouve dans I Historia (voyez Bibl. nat., nouv. 
acq. lat. 174, fol. 6; cf. / nobili fattl d Al. magno, pp. 23-6) et 
dans Valerius, I, 26, mais avec des differences considerables. 
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centre les Perses, II suppose aussi que Pausanias etait 
du lignage d Agamennon . La re*ponse d Alexandre a 
la lettre injurieuse de Darius 2 offre un singulier me - 
lange de francais et de latin, ainsi (ms. 369, fol. 84 a] : 

Se tu me vains tu aras nom 
Que tu as vaincu ung larron. 
Cum veneris mecum pugnem 
Dum vinceris nullam laudem, 
Sccundum dictum, habebis, 
Quia latrunculas vincis ; 
Et si vinco te, maximam 
Pro eo acquirem laudem 5, 
Quant j aray vaincu en bataille 
Cellui qui tout le inonde taille. 

L arrive e d Alexandre aupres des bornes d Her 
cule4 lui fournit Poccasion d ecrire une quarantaine 
de vers sur Hercule, sur la conque te de la Toison 
d oret sur Laomedon (fol. 101). La controverse epis- 
tolaire avec Dindimus 1 amene a placer dans la bouche 
de ce dernier une attaque contre les divinites du 



1. Ms. fr. 569, fol. 76 b. 

2. Episode analyse ci-dessus (p. 149) d apres J. Valerius, qui 
dans les details differe de I Historia. 

3. Je reproduis h legou du manuscrit avec toutcs ses fautes. 
Void le texte de VHistoria : Cum veneris nobiscum pugnam 
(i committere et viceris nos, nullam laudem habebis quia latrun- 
culum vincere debes. Quod si ego vicero te, maximam laudem 
acquiram pro eo quod magnificentissimum vincam imperato- 
rem. (Bibl. nat., nouv. acq. lat. 174, fol. 10). 

4. Cf. ci-dessus. p. 177. Reciproquement, au debut du roman 
de I roie de Benoit de Sainte-More (vv. 791-6), il est fait allusion 
aux bornes ficliees par Hercule, et trouvees par Alexandra. 
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paganisme, telle qu on peut 1 attendre d un ecrivain 
du xive siecle (ff. 104). Le partage de 1 empire 
d Alexandra donne lieu a un d6veloppement assez 
original oil 1 auteur introduit des pays et des personnes 
dont les noms sont visiblement emprunte s a la litte - 
rature des chansons de geste : 

Et Getrisus si ot Prouvence 
Et trestoute la circonstance 
Si com !a mer le depart 
Devers Nymes et Pourpaillart; 
Et Agens si ot la Gascongne 
Si comme 1 escript le tesmongne ; 
Et Londres, une terre grant 
Et trestout quancquez y apent 
Qui le Grant Bretaigne est dame, 
Tint Loys et son frere aisne. 
Coulongne, Trieves et Baviers 
Tint Beaulx, Octons et Berengiers 2 . 

(Fol. 123 j.) 

Apres quelques pages sur les dissensions des suc- 
cesseurs d Alexandre, vient un chapitre precede de 
cette rubrique : Ensieut la vengance de la mort da grant 
roy Alixandre ifol. 126 a}, ll est redige d apres la 
Vengeance d Alexandre de Jean le Nivelois ou le Ne- 
velon, dont 1 analyse a et6 donnee ci-dessus au cha- 



1. Je doute fort que 1 auteur ait rien trouve de semblable dans 
aucun texte de I Historia. 

2. Oton et Berengier sont id ass-ode s commc dans Rolant, 
v. 
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nitre IX. La fin de 1 histoire d Alexandre est marquee 
par une rubrique ainsi concue : Cifineristore du preux 
Alixandre le Grant. Explicit .fol. 13$ c. Tel est cet 
ouvrage, sans nouveaute quant au fond et mediocre 
dans la forme. 



3. Histoire ancienne jusqu a Cesar. 

Je designe ainsi, a defaut d un titre plus precis, une 
compilation historique qui s etend de ia creation a 
Pan 700 de Rome environ, et dont les elements prin- 
cipaux sont fournis par la Bible, Orose, Dares, etc. 
La plupart des manuscrits qu on en possede appar- 
tiennent au xiv e siecle ou mme au xv e . Quelques-uns 
cependant remontent au xm", et deux d entre eux 
contiennent un prologue en vers, d ou il resulte que 
1 ouvrage a ete compose pour un chatelain de Lille, 
nomme Rogier, qui mourut en 1250. J ai traite 
ailleurs ! quelques-unes des questions que souleve cet 
ouvrage. Presentement je n ai a m occuper que de la 
partie consacree a 1 histoire d Alexandre. 

Cette parlie est relativernent originale. Le compi- 
lateur a fait usage d Orose, mais il a donne la plus 
grande place aux fables du Pseudo-Callisthenes qu il a 
connues par VEpilome de Valerius et par la Lettre a 
Aristote. Il ne s est point attache a traduire ces deux 
ouvrages ni a les analyser rigoureusement : il les a 

i. Romania, XIV, 36 et suiv. 
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resumes a grands traits, elaguant largement les recits 
fabuleux. Il n est pas douteux qu il connaissait aussi le 
roman en alexandrins, si repandu de son temps : il y 
fait mme quelques allusions discretes, mais il ne me 
semble pas qu il en ait rien transporte dans sa narra 
tion. Pour les extraits qui suivent, je me sers du ms. 
fr. 20125 de la Bibliotheque nationale, qui est du 
xin e siecle : 

(Fol. 226 c.) De Neptanabus le roi d Egypte, qui fu peres 
Alixandre, si come pluisor content et dieiit. 

Dit vos aiariereque li pluisor cuidoient e cuident encore 
que cis Alixandres estoit fiz au roi Neptanabus d Egypte, 
e si vos dirai por quoi il !e cuidoient e disoient e dient 
encore. Cis Neptanabus estoit sages encanteres, et sisavoit 
mout de Part d astronomie. Haus [horn] estoit d Egypte, 
mais rois n estoit mie de nassion de lignage, mes par 1 art 
de nigromance avoit aquise la segnorie, e si en estoit 
mout doutes, parce que il en avoit fait noier et perillier en 
la mer pluisors princes d Orient, qui, ou grant gent sor la 
terre d Egypte venoient. Ensi gucverna il e tint une grant 
piece en pais le regne. Mais apres ce petit de tans que i! 
estoit apaises en son roiaume, li Indiein e Arablois e li 
Turc e cil de Fenice, et cil de Scithe et !i Assiriein e li 
Alan e cil qui habitoient vers les mons de Caukasos, et ii 
Hiberiein et li Agriophagiein, totes ces gens li corurent 
seure... 

On remarquera le caractere en quelque sorte popu- 
laire de 1 exposition : 1 auteur s adresse a des audi- 
teurs plutot qu a des lecteurs. C est 1 usage general 
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des chroniques franchises du xiiisiecle et des anciens 
romans de chevalerie en prose. Le morceau qu on 
vient de lire suffit a prouver que le compilateur s est 
servi de V Epitome de Valerius et non de YHistoria de 
Leon. On en sera convaincu pour peu qu on prenne 
la peine de comparer dans les trois textes 1 enumera- 
lion des peuples qui termine la citation : 

VALERIUS. Nuntiatum LEON. Maxime Nacta- 

est ei multas adversus eum nebo,venitsuperteArtaxerses 

gentes una conspiratione at- Persarum rex cum multitu- 

que eadem voluntate consur- dine hostium ex pluribus gen- 

rexisse : scilicet Indos, Ara- tibus.Sunt ibi Parthi, Medi, 

bes Phcenicesque, Parthos Perses, Siri, Mesopotami, 

et Assyrios, necnon et Scy- Arabes, Bosphatri, Argivi, 

thas, Aianos, Oxydracontas, Chaldei, Bactrii, Scithes, 

Seres atque Caucones, Hibe- Ircani atque Agriophagi et 

ros, Agriophagos, Eunomi- alie plures gentes de Orientis 

tos et quscumque sunt partibus innumerabiles . 
Orientis barbarae gentes. 

Voici un second extrait qui montrera comment le 
compilateur sail resserrer sa matiere. Ce morceau 
correspond aux chapitres xvm a xxvi du livre I de 
Valerius [Epitome]. En le comparant au texte latin, 
d apres 1 edition de M. Zacher, il ne faut pas negliger 
de lire les variantes, qui souvent representent le texte 
dont le compilateur a fait usage. On remarquera en 



i. B. N. Nouv. acq. lat. 174, fol. i. Ligne 4, je corrige et en 
ex, etl. 9, Agiographi en Agriophagi. 
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quels termes est exp6diee la guerre centre Nicolas, 
... si comme vous avez oy par pluseurs fois center 
et dire . Le recit de la lutte d Alexandre et de Ni 
colas est en effet une des parties de 1 histoire fabu- 
leuse d Alexandre que les jongleurs ont traitees avec 
le plus de developpement . 

(Fol. 227 c.) Quant Alixandres ot .xv. ans il s en ala 
combatre a ceaus de Pile que il venqui par 1 ai e de sa bone 
gent e par sa grant proece. E en apres se combati il au 
roi Nicholas cui il venqui en bataille, si com vos aves oi 
pluisors lois conter e dire. E apres enva i il la cite de 
Mathome* cui il sousmist au comandament le roi de Ma- 
cedonie, e si en fist il as gens de la cite paier !e treiit a sa 
volente e a sa devise. Apres ce repaira il en Macedonie, si 
racorda sa mere la ro ine Olimpias au roi Phelippe qui 
1 avoit laissee por Cleopatra. E 1 ochoisons si fu dou laissier 
por ce que Pausonias amoit Olimpiadem e li i avoit ravie; 
e por ce Pausonias navra le roi Phelippe a mort, que il 
le voloit detenir e avoir a feme. Mais Alixandres, en meisme 
Tore que li roys Phelippes fu navrez, si com vos aves oi 
ariere, prist Pausoniam, si I amena devant le roi Phelippe 
cui il mist en la main une mout bone espee tote nue, e si 
li dist que il-s en vengast a sa volente si come de celui qui 
ii avoit la mort donee; e li rois Phelippes tantost ocist 
Pausoniam ?. 

Adonques fu coroncz Alixandres a roi de Macedonie, e 
si avoit tant soulement .xx. ans d eage. E lors fist il des- 
fermer e ovrir les riches tresors le roi Phelippe son pere 

1. Voir d-dessus, pp. 126 et 143. 

2. Methona ou Mothona dans le latin (Valerius, I, 22). 

3. Dans I Histona c est Alexandre qui tue Pausanias. 
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por departir e por doner as vaillans chivaliers cui il fist 
assambler e venir a lui de Macedonie et de mout diverses 
contrees. 

Que li Roma m envoierent a Alixandrc line corone d or. 

Des Macedonians ot il avec lui a pie, armes portans 
.xv m . e .viij m . chivaliers et .ij m . e .vij c . d autres contrees 
et .vij c . dou regne de Trasse mout vaillans as armes.... 

Apres le recit de la mort de Darius et du chatiment 
de ceux qui 1 avaient tue en trahison (Valerius, II, 20, 
21), intervient le voyage d Alexandre a Jerusalem, 
evenement dont il n est question dans aucune des deux 
versions du Pseudo-Callisthenes: Quelirois Alixandres 
repairaariere en Jkemsalem (fol. 252 a}. Qae Alixandres 
s agcnoilla contrele non Den (fol. 2 3 2 b). Content Alix. 
entra en Jherusalem (fol. 233 b). Le compilateur conte 
ensuite la visite de la reine des Amazones (a ce pro- 
pos Orose est cite, fol. 234^ ; la lutte contre Porus, 
la traversee des deserts de 1 Inde, 1 excursion aux 
arbres du soleil et de la lune, le duel d Alexandre et 
de Porus. Tout cela est conte d apres la Lettre Aris- 
tote. Puis vient Pepisode de la reine Candace (Vale 
rius, III, 18-25). Alexandre revient a Babylone ou il 
trouve la mort. La fin (fol. 252 a) est tres e"courtee 
et ne vient pas directement de Valerius. Les dernieres 
phrases semblent indiquer une reminiscence du roman : 

De la mort le roi Alixandre ne vos voill je ore plus des- 
crire, ne de la dolor que si baron en demenerent, se ta.it 
non soulement que asses le plainstrent e plorerent e du- 
remcnt regreterent ses valors e ses grans procces. E ses 
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serors !e plainstrent mout ausi e sa mere Olimpias sor tos 
les autres tant com li cors fu ars e mis en la sepouture qui 
tant fu riche, sans plus dire, com el dut estre, d or e d ar- 
gent e de pierres preciouses. 

V 

Mais, apres quelques chapitres sur les dissensions 
des generaux d Alexandre, nous retrouvons (fol. 2 $8 b) 
le dernier chapitre de J. Valerius : 

.XII. ans regna li rois Alixandres e porta corone, e .xx. 
ans avoit il tant seulement d eage au jor qu il fu primes co- 
rones : ce furent .xxxij. ans qu il vesqui tant seulement. E 
es .xij. ans qu il regna conquist il .xij. roiaumes e si estora 
.xij. cites qu il totes de son non apela et noma Alixandres. 
II i fu Alixandres qu il fist la ou ses chivaus Bucifaus fu 
ocis, e. s i fu Aiixandres montuosa, e Alixandres la o For- 
rus fu ocis e Alixandres in Scithia, e Alixandres jouste 
Babiloine e Alixandres as Massagetheiens e Alixandres en 
Egypte e Alixandres Origalam et Alixandres sor le fiuin 
Granicum ou Daires fuvencusli rois de Perse, et Alixandres 
a Troadam qui fu mout riche, e Alixandres sor le flum 
Tigridem e Alixandres en Escante. Ceste fu la dousime, e 
en chascun mur de ces .xij. cites fist il faire par sa grant 
segnorie .v. kareptes grijoises teles com vos ci poes veir a 
presence HDP AN. Ce dit et senefie Alixandres roiaus 
lignee (sic) me fist, e lui cui fers ni aciers ne pot sormonter 
ne vainlre en tot le monde ocist venins mesles ensamble [od] 
vin e toli la vie, Fan tot droiturerement que li siecles ot este 
comencies a faire .iiij. mile e .ix.cens e .x. Et si comensa 
a regner devant la naissence nostre Seignor Jhesu Crist en 
terre .ccc. ans e .xlviij., si com 1 estorie tesmoigne . 

i . Ces dates ne se trouvent pas dans le latin, dont le texte a etc 
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Dans une autre compilation intitulee Les Fails des 
Remains, ou Vie de Cesar, on trouve un recit du 
voyage d Alexandre au Paradis, Ce recit n est pas 
traduit ni rneme simplement imite de [ Iter Alexandra 
magni ad paradisum dont ii a ete traite ci-dessus, 
chap. Ill ; il ne vient pas non plus du roman en alexan- 
drins : ^occasion se presentera dans le chapitre sui- 
vant d analyser ce morceau. 



4. La Bouquechardlere. 

La Bouquechardiere ou Boucachardiere est le titre 
d une vaste compilation d histoire ancienne redigee 
par Jean de Courci, seigneur de Bourg-Achard, dans 
1 arrondissement de Pont-Audemer. Bourg-Achard se 
trouve frequemment ecrit Boucachard, qui est encore la 
prononciation locale , d ou le titre de 1 ouvrage. Jean 
de Courci tait deja plein de jours et vuidie de jeu- 
nesse , selon les termes dont il se sert en son pro 
logue, lorsqu il entreprit, en 1416, la compilation qui 
est son principal ouvrage 2 . Il 1 acheva en 1422 J, et 



rapporte ci-dessus, p. 210. Mais elles ont du etre ajoutees a cer 
tains textes de I Historia de pr&lt;diis, car on les retrouve a pen pres 
dans la version itahenne (ed. Grion, p. 180). 

1 . Blosseville, Diet, topogr. de I Eure. 

2. Voy. P. Paris, Manuscrits fran^ois, I, 74; Ward, Catalogue 
of Romances in the department of mss. in the British Museum, 

1,897-8- 

, 3. C est ce qui resulte d une note qui se trouve a la fin de deux 
mss. L un, ayant fait partie de la bibliotheque La Valliere(n () 46oi) 
est actuellement a la Bibl. nat., fr. 21024. L autre porte le n 1 38 
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mourutle 50 octobre 1451 &gt;. Independamment de la 
Bouquechardiere, on ne connait de lui qu un seul ou- 
vrage : un poerae allegorique fort peu recre"atif, inti 
tule le Chemin de Valllance, qu il composa de 1424 a 
1426, et qui, du reste, ne semble pas avoir eu beau- 
coup de succes, car on n en possede qu une seule 
copie executee avec grand luxe pour Edouard IV 
d Angleterre 2 . 

Jean de Courci etait un homme fort instruit pour 
son temps, On a suppose qu il ignorait le latin et avait 
re"dige sa compilation historique d apres des tra- 
ductions francaisess, mais cette opinion est contredite 
par un exarnen attentif de Pouvrage ou sont cites et 
analyses bien des e"crivains latins qui au temps de Jean 
de Courci n avaient pas encore e"te traduits. Ily aurait 
du reste a faire, pour cette compilation comme pour 
bien d autres, des recherches sur les elements dont 
elle se compose, sur 1 esprit dans lequel 1 oeuvre a ete" 
concue. Cette 6tude he serak pas d^favorable al auteur, 
chez qui on ne saurait meconnaitre des sentiments 
eleves et urie conception de 1 histoire en progres sur 
ses devanciers. Pour lui 1 histoire estun enseignement 
moral, et sa preoccupation est de faire sortir cet en 
seignement des faits qu il a patiemment exposes d apres 



dans le fonds Barrois a Ashburnham place, et a etc mal a propos 
identifie par le redacteur du catalogue Barrois avec le ms. La Val-. 
Here precite. 

1. Cela encore est dit a 1 explicit des deux mss. indiques a la 
note precedente. 

2. Voyez Ward, catalogue cite, I, 89$. 

3. P. Paris. Manuscrit r fran^ais, II, 534. 
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les historiens anciens . C est deja la conception philo- 
sophique de 1 histoire qui a predomine jusqu au siecle 
ou nous sommes 2 . 

La Bouquechardiere a ete fort goute e jusque vers la 
fin du xv e siecle. Il nous en reste un grand nombre de 
manuscrits 5 dont plusieurs portent les armes de 
grandes families. Mais d autres compilations virent le 
jour ; Poeuvre de Jean de Courci fut peu a peu oubliee 
et n eut pas les honneurs de Pimpression. 

Jean de Courci a consacre a 1 histoire d Alexandre 
son cinquieme livre presque entier. Sa principale 
source est I Epitome, accompagne de la Lettre a Aris- 
tote. Il fait en outre usage de \ Hi&lt;&gt;toria de praliis, de 
Justin, d Orose, de Solin, de Josephe, de Fulgence, 
du livre des Machabees, et surtoutdu chapitre consacre 
Alexandre dans les Dicta philosophorum, ouvrage 
d origine orientale qui a ete connu aussi de Pun des 
auteurs du roman en alexandrins4. Mais il n a pas eu 
recours au texte latin qui, de son temps, tait peu re- 
pandu : il a pris ses extraits dans la version francaise 

I 



1. Jean de Courci s exprime ainsi dans son prologue (Bibl. nat. 
fr. 329. fol. 3 a] : Ces compilations dont je vueil parler ont 
substance de fait de haulte memoire coulouree de couleur his- 
torial et oudeur de moralite", compilees de pluseurs volumes ten- 
dans a une fin en Passemblement d une concordance, ainsi que 
pluseurs membres font ung corps et tons ensemble ne font que 
ung propre corps. 

2. il en reste quelque chose dans le titre de la chaire d histoire 
du College de France : Histoire et morale. 

3. Bibl. nat. fr. 62-3, 6j-6, 307, 329, 330, 697, 698, 699, 
700, 2685, 2686-7, 6183, 15459, 20124, 20130, Mus. brit. Harl, 
4376; Ashburnham place, Barrois, 38, etc, 

4. Voir ci-dessus, p. 200. 
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exe cute e au commencement du xv e siecle pour 
Charles VI par le prev6t de Paris Guillaume de Ti- 
gnonville. Cette version, qui est intitulee Les dits 
moraux desphilosophes , a eteTun des livres les plus 
lus du xv e siecle, et son succes est atteste encore 
au xvi siecle par six Editions dont la derniere est 
de 1^32 . 

Ces documents vane s et souvent disparates sont 
mis en oeuvre et combine s, sinon defacon a former un 
ensemble bien harmonieux, du moins avec un cer 
tain jugement. . 

Au ch. xi du livre V, Jean de Courci raconte d apres 
le Pseudo-Callisthenes - - c est-a-dire d apres V Epi 
tome de Valerius comment Alexandre naquit des 
ceuvres de Nectanebus. Mais de"ja le titre de ce cha- 
pitre : De la conception du roy Alixandre, comme 
Vcn disoit , indique un esprit sceptique. En effet, au 
chapitre suivant, 1 honnete compilateur nous fait part 
des doutes tres serieux que le recit traditionnel avait 
suscites dans son esprit. Ce qui le met en defiance, ce 
n est pas du tout l^normite de 1 invention : pour les 
gens du moyen age, eleves dans la croyance du sur- 
naturel, aucun prodige n est par soi invraisemblable. 
Mafs 1 opinion qui donne Nectanebus pour pere a 
Alexandre est en contradiction avec la Bible et avec 
Aristote : 

I. Voy. Brunet, Manuel, sous DITS MORAUX. 



I 
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De ung signe qui apparut en la groisse sa mere, et comme 

il fut ne xij. 

Combien que cy dessus vous aye compte toute 1 opinion 
d aucuns hystoriens, et comme ja piega en escript le mirent, 
si n est pas tele la moye opinion ; et est Tune des causes qui 
me meut ad ce dire que la sainte Bible tesmoigne le con- 
traireou premier livre des Machabeuxou il distdeAlixandre 
et Phelippe son pere, cellui qui premier en Grece regna... 
L autre cause si est par Aristote qui mon opinion tesmoigne 
veritablement, qui tout vit celle chose advenir, car il fut 
conseillier d icellui roy Phelippe. Repairer nous convient au 
vray histoire comme le roy Phelippe revint de sa conqueste 
pour 1 iver temps qui de pres le hastoit... 

(B. N. fr. 329, fol. 287 &lt;/). 



Apres le re cit de la mortde Darius, J.de Courci in- 
troduit il. V, ch. LII) une lettre d Olympias a Aristote 
qu il a extraite a peu pres litteralement des Dits moraux 
des philosophes de Guillaume de Tignonville : 

Olympias royne de Macedonne au roy Alexandre son fi!s, 
jadis fieble, et ores exaulcie et fort par la voulente et puis 
sance de Dieu, salut. Tres chieret tres amefilz, nete veulles 
enorgueiliir ne trop humilier pour grant estat que Dieu te 
ait done, car soies certain que le grant estat en quoy lu es 
ores a petit d achoison pourroit dechoir... (Fr. 329, 
f. 32$ rf) i. 



i. Voir le passage correspondant des Dits moraux, avec 1 ori 
ginal latin en regard, dans Knust, MiUheilungen ans dem Eskunal 
446. 
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J ai dit tout a 1 heure que J. de Courci avait fait 
usage de la Lettre a Aristote. Cela n est point dou- 
teux, puisque, pour ne citer qu un fait, il nous montre 
Porus accompagnant Alexandre a travers le desert. 
Dans 1 Epitome, au contraire, et dans VHistoria, Porus 
ne survit pas a sa deTaite . Mais il n a pas connu les 
fables du Pseudo-Callisthenes uniquement par { Epi 
tome et la Lettre a Aristote, ces deux textes si ordi- 
nairement unis dansies mss. : il me parait certain qu il 
a mis aussi a profit VHistona de prdiis. Je ne vois pas 
qu il puisse avoir pris ailleurs la description des hon- 
neurs rendus a Alexandre lors de son entree dans Ba- 
bylone (1. V, ch. LXVII). Le texte correspondam de 
VHistoria a ete imprim ci-dessus, p. 3 1 1-2 2 : 

Comme AHxandre fut empoisonni en Babilonc a la feste 

qu il fist. 

Quant Aiixandre fut en Babilone entre, voult il ilecques 
tenir son siege imperial, et lors fist enquerir se en tout le 
monae avoit aucuries gens qui ne fussent ensonobe issance ; 
et par les regions envoya messages poursavoir de 1 estat de 

1. Cf. ci-dessus, p. 170. 

2. J aurais du a cet enclroit faire remarquer qu en cet endroit 
1 auteur de VHistoria s etait tres certainement ecarte du texte grec 
pour paraphraser ce passage d Orose (III, xx) : 

Post, quasi circumacta meta, de Oceano Indam flumen ingressus, Baby- 
loniarn celenter rediit ; ubi earn exterritarum totius orbis provinciarum le- 

ti o vperiebantur, hoc est Carthaginiensiuin totiusque Africae civitatum, 
sed et Hisoanorum, Gallorum, Siciliae, Sardiniaeque ; plurimse praeterea partis 
Italia;. Tantus ti:r.or in sumvno Oriente constituti duels populos ultimi Oc- 
cidentis invaserat, ut inde peregrinam toto mu;ido cerneres legationem, quo 
vix crederes pervenisse rumorern. 
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chascune contree. Ainsi que la nouvelle fut partout courue 
qu il estoit venu en Babilone pour recevoir les obeissances 
de tous ceulx des citez et terres longinques, lesquelz des 
lors se mirent a la voye pour aler devers lui devenir ses 
hommes et lui obei r. Ceulx de Carthage devers lui en- 
voyerent leurs ambaxadeurs, faisans savoir comme eulx et 
leurs terres du tout mettoient a son plaisir faire, et lui pre- 
senterent 1 obeissance de leur seignourie ; mesmement tous 
ceulx d Auffrique et d Espaigne vindrent alors pour lui 
obei r ; des parties de -Gaulle et de la Grant Bretaigne, de 
Germanic et de Lombardie et de pluseurs autres contre"es 
occidentales, des isles de Sardaigne et de Danema[r]che, 
d Ybernie et d autres, tant que merveilles estoit de ces 
choses nombrer et du grant peuple qui devers lui aloit. Si 
grant pouoir du monde ot entreprins le roy Alixandre que 
de tous ceulx d Orient et d Occident et de toutes les autres 
parties de la terre qui devers lui en Babilone aloient estoient 
les chemins si chargez et si plains que a grant paine le 
pourroit on croire ne considerer que il fust raisonnable. En 
ce contemple advint que la royne Olimpias mered Alixandre 
out souspechon sur Antipater et Divinuspater qui ou gou- 
vernement des contrees de Grece estoient ordonnez, qu ilz 
avoient pense de lui tollir Grece et le attribuer a leur pro- 
priete, par quoy ia royne escript a son filz a celle fin qu il 
s en donnast garde. Pour ces nouvelles envoya Alixandre es 
parties de Grece et manda Antipater et Divinuspater comme 
en Babilone devers lui venissent, ainsi que les autres y es 
toient mandez, et que pour lui ordonnast ung autre au 
pays gouverner... (Fr. 329, foi. 341 c d). 

J ai fait la citation un peu longue afm de montrer 
comment J. de Courci sait combiner les elements va- 
u 23 
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He s qu il emploie. Les demises phrases, en effet, 
depuis En ce contemple, sont tiroes de V Epitome (III, 3 1 ) : 
Mater ejus scripserat ad eum de simultatibus Anti- 
patris et Divinopatris, praemonuitque insidias eorum 
cavendas. At ille statuit Antipatrem ad sese de Ma- 
cedonia venire, alio in loco ejus subrogato. 

Dans le recit de la mort d Alexandre, J. de Courci 
a intercale (1. V, ch. LXXIII) une pretendue lettre 
d Alexandre a Olympias qu il a emprunte e aux Dits 
moraux de Guillaume de Tignonville. Il faut que leton 
sententieux et religieux de cet ouvrage ait exerce sur 
notre auteur une bien puissante seduction pour qu il 
ait eu l ide"e d adopter cette pitre qui est aussi peu 
que possible en situation : 

Alexandre, serf, filz de serf, qui son corps ordonne aux 
choses terrienes et en 1 autre monde establit son ame, a ma 
tres chere dameet tres honoree mere avecques laquele je ne 
reposay onques et demain me convient faire mon demeure 
en une autre maison qui est moult large, salut. Je vous 
suppli comme vous ne vueilles ressembler les autres femmes 
en fragilite et fieblesse de cuer, ainsi comme moy n ay voulu 
estre aux autres hommes semblable. Et quant de ma mort 
je ne ay aucun dueil, car bien certain suy que oncques ne 
fus ne ne suy immortel... (Fr. 329, f. 342 c) . 

La mort d Alexandre est pour Jehan de Courci 1 oc- 
casion d une comparaison assez impr^vue avec la fin 
tragique d Act^on, telle qu elle est conte e au livre III 

I. Cf. Guill. de Tignonville etle texte latin dans Knust, p-4 6 J- 
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des Metamorphoses. Enfm, au ch. Ixxiiij , consacr a 
1 histoire des successeurs d Alexandre, on retrouve, 
mais sous une forme un peu diffeYente de ceile que 
nous connaissons dja (ci-dessus, p. 346) Penume - 
ration des douze villes fonde es par Alexandre et 
nominees de son nom. La repartition de ses terres 
entre ses lieutenants est contee d apres Orose. 

Tous les compilateurs de chroniques generates ne 
jugerent pas a propos de traiter un sujet de plus en 
plus rebattu. Au commencement du xv e siecle, Jean 
d Outre-Meuse s excusait ainsi de n en point parler 
(Edition Borgnet, I, no) : 

Je vous racompteroye bien tous les fais de Alixandre, 
mais ilh n est pas besongne, car i! en est fais des libres en 
latin et en iranchois qui racomptent bien tout la matere 
veritable. Plaisist a Dieu que ons ne metist point en franchois 
giestes moins veritables! Et de tous ses fais qui furent mer- 
velheux et strennueux et son estat est fait un libre por li 
molt especial ; et por tant nos ne parlerons plus de liiy, 
fours tant seulement la u li cas le requierrat. 

i. Allusion au roman en alexandrins ? 




CHAPITRE XIII. 

EPISODES ISOLDS EMPRUNTE"S A LA LEGENDE 
D ALEXANDRE. 




ous venons de voir que des compilations pure- 

i 



unent historiques avaient admis tout entiere, 
_ bien que sous une forme plus ou moins abre"- 
ge, Phistoire fabuleuse d Alexandre : nous ne serons 
pas etonne s de rencontrer des Episodes isoles de cette 
mme histoire en des ouvrages vane s, les uns propre- 
ment historiques, les autres purement romanesques. 
II est probable que ces emprunts a une lgende si re"- 
pandue ont 6t6 frequents : je ne puis signaler que ceux, 
en petit nombre, qui sont parvenus a ma connaissance. 



Le re"cit du voyage au Paradis a &6 introduit dans 
la compilation d histoire romaine connue sous le nom 
de Fails des Remains, qui est essentiellement une his 
toire de Ce"sar d apres Salluste, Cesar, Lucain et 
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tone . De la il est passe" avec d autres morceaux de la 
me me compilation dans certains manuscrits de la lettre 
de Jean Sarrazin sur la premiere croisade de saint 
Louis, et figure par suite tout entier dans le tome II 
des Historiens occidentaux des croisades publics par 1 A- 
cademiedes inscriptions et belles-lettres (pp. 586-589 !. 
On a lu plus haut (ch. Ill) 1 analyse du Voyage 
d Alexandre au Paradis , en latin Alexandri magni 
her ad Paradisum. D apres ce re"cit latin, dont 1 origine 
juive n est pas douteuse 2 , Alexandre, s etant embarque 
sur le Gange avec cinquante de ses. compagnons d ar- 
mes, arrive apres une longue navigation aupres d une 
immense cite", batie dans une ile. C est la le paradis. 
Un rcit identique au fond, mais assez different par 
les details, forme un Episode redige probablement au 
xm e siecle, qui a ^te intercale dans un certain nombre 
de manuscrits du roman en alexandrins 5. Les princi- 
pales differences entre l e"pisode en vers frangais et 
Vlter sont les suivantes. Dans Viler Alexandre s em- 
barque avec cinq cents compagnons dont aucun n est 
de signe nominativement; dans le poeme le roi n em- 
mene avec lui, ind^pendamment des mariniers, que 
vingt compagnons dont deux sont nomme s : Emenidus 
et Ptoleme e. Dans Pun et 1 autre re"cit Alexandre re- 
coit en don de 1 un des habitants de la cit6 une pierre 



1 . Voir sur cette compilation Romania, XIV, i et suiv. Pour 
1 episode du Voyage d Alexandre au Paradis, voir pp. 14-$. 

2. Voy. I. Levy dans la Revue des etudes juives, II 1881), 
298-500. 

j. Voy. ci-dessus p. 221 et surtout Romania, XI, 228-44. 
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merveilleuse, mais dans \ Iter c est lorsque le roi est 
de retour dans ses e"tats qu un vieillard juif lui explique 
!es propriet^s de cette pierre; au lieu que dans le 
poeme 1 explication est fournie par celui me me qui a 
donne" la pierre. C est aussi dans le poeme seulement 
qu intervient Aristote qui fait a son royal 61eve un 
long sermon sur la convoitise. . 

L e"pisode du Voyage au Paradis, tel que nous le 
lisons dans les Fails des Remains, differe assez sensi- 
blement des deux redactions que nous connaissions 
deja. Void les traits principaux de ce nouveau texte : 
Alexandre a pousse" si loin ducote" de J Orient qu il est 
arriv^ au point ou le soleil se leve. La il trouve un 
grand fleuve, le Gange 1 , que le narrateur identifie 
avec le Gyon 2 , Tun des quatre fleuves du Paradis 
terrestre. Par ordre du roi, deux chevaliers, Mitone 
(ou Mistone) et Aristeus (ces noms ne paraissent pas 
dans les autres redactions) partent dans une barque 
bien approvisionne e. Ils ont pour mission de remonter 
le courant jusqu a ce qu ils aient 6puis6 les trois quarts 
de leurs vivres. On suppose en effet qu il leur faudra 
moins de temps a la descente qu a la montee. Ils 
arrivent aupres d un manoir situe sur la rive du 
fleuve. En face e"tait une haute montagne, et une 
chaine, tendue entre la montagne et le manoir, bar- 
rait la riviere. Ce trait est nouveau. Nos homines, se 

1. Dans certains mss. le Tygrane (Romania, XIV, 14, note 3). 
Dans 1 interpolation des Historiens des croisades, c est le Nil. 

2. Dans 1 iter (ed. Zacher, p. 20), le Gange est identifie avec 
le Physon. 
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voyant empche s de pousser plus loin, agitent la 
chaine, et bient6t voient apparaitre a une fentre du 
manoir un vieillard dont les v&ements repandaiem 
une odeur delicieuse. Us le prient de faire lever ou 
abaisser la chaine, afm qu il leursoit possible de con- 
tinuer 1 exploration dont les a charges Alexandre, le 
seigneur du monde. Ici je cite le texte, parce que la 
reponse du vieillard renferme des elements inconnus 
aux autres redactions de la mme lgende : 

(Ms.fr. 23083, /. 112 d). 0! dist li horn anciens, 
vous n estes pas sage qui alez enquerant les secrez au 
seigneur du monde. - - Conment ! dist Mitones, est 
il dont autres sires du monde que Alixandres? Oil, 
dist li preudom, uns autres qui n a point de pareil. Alixan- 
dres est ainnez de lui, et nepourquant il fu anc.ois que 
Alixandres. II m a baillie cest leu et cest passage a gar- 
der, car ci outre a .j. riche vergierou il ne veut que nus 
entre. Iluec a .j. arbre, qui avroit mangle du fruit, 51 ne 
porroit morir. II a plus de .iij. mile anz que je gart ceste 
chaaine, ne onques puis n i passerent que dui home, li 
uns devant le deluge, et li autres apres , et vivent et 
vivront en eel vergier sain et sauf longuement ; ne je ne 
me mouvrai de ci jusque il soient passe par ci arrieres, 
mes ce ne sera devant que uns autres vendra avant, qui 
voudra son reaume plus essaucier que Alixandres, car il 
voudra monter (fo\. 1 13) jusques aus estoiles. Lor ven- 
dra li rois par cui je sui ceanz, qui ne porra eel orgueil 
souffrir, si envoiera par ci ses .ij. champions centre lui, 
et me convendra avaler ceste chaaine. Je ne vos em puis 

i. Probablement le patriarche Enoch et le prophete Elie. 
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plus dire, mes ralez vouz ent a vostre seigneur, car se 
vous aliez avant, vous n en porriez eschaper, ainz en 
morriez. 



Le vieillard termine son discours en remettant a 
Mitone la pierre sur laquelle est grave" un oeil hu- 
main. Il le charge de la porter a son maitre : C est 
dit-il la chose qui lui ressemble le plus. Les Ma- 
cdoniens retournent aupres d Alexandre, qui, apres 
avoir vainement consult^ plusieurs sages au sujet de 
la pierre, finit par s adresser a Aristote. Celui-ci lui en 
explique la signification a peu pres comme le juif dans 
Vlter ad Paradisum, mais d une facon plus brutale et 
en ne gligeant 1 enseignement moral que le juif de 
17/ertire de son explication symbolique. D apres I /ter, 
en effet, 1 oail sculpt^ sur la pierre, qui, tant qu il est 
de"couvert, 1 emporte par son poids sur les objets 
les plus lourds, repre sente a la fois Poeil humain, qui 
convoite tout ce qu il voit, et 1 insatiable ambition 
d^Alexandre. Des qu il est recouvertd un peu deterre, 
il perd sa proprie te , de mme que 1 oeil d un homme 
mort cesse de voir et de d^sirer. Ici, au contraire, 
1 idee de la convoitise a disparu. Il ne reste plus que 
1 opposition entre la vie et la mort. Apres avoir mon- 
trd combien la pierre, une fois recouverte de terre, 
devient legere, Aristote conclut ainsi : Ainsi est-il 
de toi, Alexandre : tant que tu as les yeux ouverts 
en cette courte vie, tu fais contre-poids au monde 
entier, dont tu es proclame seigneur; mais quand 
tu seras mort et que tu auras les yeux couverts 
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d un peu de terre, il n est personne qui ne t e chan- 
geat volontiers pour une maille on pour rr.oins 
encore. 

II est Evident que 1 auteur des Fails des Remains, 
qui vivait au milieu du xm e siecle, a connu une r- 
daction de la legende du Voyage au Paradis terrestre 
plus complete que \ Iter ad Paradisum. Peut-tre en 

a-t-il eu communication par quelque rabbin. 
i 

Philippe de Navarre, connu surtout comme homme 
politique et comme jurisconsulte, mais a qui des Merits 
vane s assignent une place distingue e entre les ecri- 
vains francais du xm e siecle, rapporte dans son traits 
des quatre ages de Phomme un curieux rcit sur la 
jeunesse d Alexandre. Le voici : 

Li vaillant jone qui a bien beent et a conquerre, si doi- 
vent volentiers savoir et avoir en remembrance .j. respons 
que Alixandres dist a son pere. II avint que li rois Phelipes, 
li peres Alixandre, fu mout cruex et orguillex, et vost toz 
jors avoir le servise de ses genz par fierte et par seignorie, 
sanz bienfait et sanz largesce. II avoit a voisin .j. fort roi 
qui avoit a nom Nicholas. Gil avoit si sozmis le roi Phe- 
lipe que, chascun an, li randoit mout grant treii. Seur ce 
avint que Alixandres fu d aage, chevaliers preuz et hardiz 
et larges seur touz homes. Adonques avint que li mesage 
dou roi Nicolas vindrent querre le treii. Alixandres en ot 
mout grant desdaing, et dist qu il meismes li porteroit et 
paieroit si conme il afferoit. Et maintenant assambla touz 

i . Je cite d apres le texte qui doit etre prochainement public 
par M. M. de Freville pour la Soci^te des anciens textes francais, 
et qui repose essentiellement sur le ms. B. N. fr. 12^81. 
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les bachelers et tous les bons chevaliers qu il pot trover; si 
ala sor le roi Nicholas et se combati a lui et le vainqui et 
gaaigna quanqu il avoit, mueble et eritage. Et des iqui ala 
avant conquerant, et tout quanqu il pooit gaaignieret con- 
querre enterinement donoit si largement que riens ne Tan 
demoroit. Ses peres 1 o i dire, si li manda letres dont la tenor 
en fu tele : Biax fix, il m est avis que tu ne viaus mie que 
tes genz te taignent por roi ne por seignor, mais por 
prevost, car rois et sires doit estre serviz par seignorie 
et par fierte, et prevos doit avoir servise por doner et 
doit porchacier amis por ce qu il est bailliz ; se il avient 
que on le praigne, que ami li aident a delivrer, et se on 
le reant, que il li aident a sa raengon. 

Alixandres li respondi a ce : Sire, je doi miax avoir 
meniere de prevost, de tant come monte a largesce, et 
par ce conquerre, que avoir meniere de roi ou de sei- 
gnor cruel ou eschars, et par ce estre au desouz de mes 
anemis et randant treiiage conme serf. Et sachiez, sire, 
que je bee a tout conquerre, se Dieu plest, et tout doner 
si largement que ja riens n an demorra a moi que la sei- 
gnorie et 1 onor tant seulement, et en moi ne vueil qu il 
ait escharsete que une : ce est de retenir a moi propre- 
ment 1 onor et 1 amor de ma gent et de touz mes ser- 
veors, et par ce avrai la seignorie dou monde ; et tout 
quanque je porrai conquerre et avoir, je le donrai a celz 
par cui je le conquerrai. 

Et ainsi doivent faire li riche large qui vuelent avoir les 
cuers de lor serveors, en remambrance d un dit que uns rois 
de Jherusalem dist a .j. sien riche home qui refusa .j. don 
que li rois li donoit, disant : Sire, voz me donez trop, 
donez as autres. Li rois li respondi : Prenez mon 
don, car a moi samble que de noviau don noveleamorou 
novele remembrance d amor. Et ainsis doit il estre. 



-. 
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L origine premiere de cette sorte de dbat entre 
Alexandra et son pere doit probablement tre cherche e 
dans un passage du De officiis de Ciceron (II, xv) : 

Praeclare in epistola quadam Alexandrum filium Philip- 
pus accusat, quod largitione benevolentiam Macedonum 
consectelur : Quae te malum inquit ratio in istam 
B spem induxit ut eos tibi fideles putares fore, quos pecu- 
nia corrupisses? An tu id agis ut Macedones non te re- 
gem suum, sed ministrum et praebitorem sperent fore? 

Le sentiment de Philippe est le meme dans la lettre 
cite e par Ciceron et dans le traite francais. Mais il y 
a bien plus dans ce dernier. Le blame du pere est 
motive par une circonstance determine e, et a peu pres 
fabuleuse : la guerre centre Nicolas. Puis il y a une 
reponse d Alexandre, oil se manifestent les sentiments 
d un seigneur fe odal. Tout jeune encore le heros ma- 
cedonien nous est pre sente comme le type de la lar 
gesse. C est une conception qui, nous le verrons plus 
loin, appartient a la litte"rature chevaleresque. Il me 
parait difficile d attribuer a Philippe de Navarre ces in 
ventions, ces enjolivements romanesques. Je suis done 
porte" a croire qu entre lui et le De officiis il y a eu un 
interme diaire perdu, et que cet intermediaire etait un 
romancier. On voit par la que nous ne pouvons pas 
nous flatter de connaitre tout ce que nos vieux trou- 
veres ont imagine" sur Alexandre. 

Un long roman de chevalerie, dont 1 origine et la 
composition n ont pas & jusqu a present 1 objet de 
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recherches satisfaisantes, va nous offrir un Episode 
emprunte a 1 histoire fabuleuse d Alexandre. C est le 
roman de Perceforest, dont on a plusieurs manuscrits 
du xv e siecle 1 , et deux impressions, 1 une de 1528, 
1 autre de 1531. L histoire de 1 Angleterre y est rat- 
tache"e d une facon bizarre a celle d Alexandre, qui, 
ayant 6t porte par une tempete sur les cotes de la 
Grande-Bretagne, donne a Perceforest (primitivement 
appele" Be tis! la royaute" d Angleterre, et a Gadifer 2 , 
frere de celui-ci, celle d Ecosse. On arrive bient6t a 
se convaincre que Tauteur avait lu un roman d A 
lexandre accompagne" de ses suites et notamment des 
Vceux du paon ? . 

Il n y a pas lieu de s etendre longuement sur une 
ceuvre qui ne parait pas tre anterieure au xv e siecle 
et dont 1 auteur ne connaissait assure"ment aucun re"cit 
sur Alexandre que nous ne possedions. Je me bor- 
nerai a transcrire un morceau emprunt^ au commen 
cement du roman jch. xvm) oil on ne peut mecon- 
naitre 1 imitation du Fuerre de Cadres. 



1. Arsenal 3483-94; Bibl. nat. fr. 106-9, 345-8; Musee brit. 
1 5. E. V. (tome I), 19. E. Ill (t. II), 19. E. II (t. III). 

2. Ce nom de Gadifer, pris a la partie du roman en alexandrins 
intitulee le Fuerre de Cadres, a ete replace en d autres romans, 
par ex. dans celui de Theseus. Il parait meme etre entre dans 1 usage 
commun. temoin le Gadifer de la Salle qui fut, au commencement 
du xiv e siecle, 1 un des compagnons de Jean de Bethencourt dans 
son expedition aux Canaries. 

3. On peut lire sur Perceforest Graesse, Die Grossen Sagenkreise 
des Mittelalters, 228-39, et Ward, Catalogue of romances in the 
Dtp. cfmss. in the British Museum, I, 377-81. 
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(B. N. fr. io6,/o/. xxv] d.) Quant legentil roy Alixandre 
eut mis tous les plus poissans d Orient en sa subjection, sus 
Babilone mist son indignation car par mandement de ma- 
naisses ne le peut a lui attraire. Adont dist il que jamais 
n avroit aucun repoz se 1 avroit par force a luy submise. Lors 
commanda son ost a appareillier, car il vouloit chevauchier 
par devers la cite rebelle. L ost appareillie, le roy se mist a 
chemin parmi Inde la majour qu il avoit (fol. xxvij) mise en 
sa subjection. Ung jour se loga 1 ost es vaulx de Josaphat , 
pres d une cite qui est appellee Galdres. Par delez couroit 
une riviere que on clamoit le Far. En 1 ost avoit ung mares- 
chal qui estoit nomine Permenon, plus que preu chevallier. 

Chevauchier luy convint pour alerfourragier, pour ce que 
1 ost avoit deffaulte. Cestui Permenon se mist au chemin, et 
ses fourriers devant chevaucherent, et tant vindrent qu ilz 
trouverent le bestail de Galdres assis pres de la cite. Tan- 
tost furent saisiez de la bestaille, mais les gardes 1 eurent 
tantost nuncie dedens la cite, dont elle fut en 1 eure esmeue. 

En cellui tamps en estoit seigneur ung chevalier de tres 
hauite prouesse qui nommes estoit Gadiffer. Lui arme et 
toute sa puissance appareillie, il yssi et couru sus les four 
riers moult aigrement, tellement qu en pou d eure tous fu 
rent en tel point que pour vuidier le champ, mais Permenon 
qui tant estoit preux rassambla ses gens qui estoient de- 
partis, et puis manda secours au roy Alixandre par ung 
des preux de sa compaignie qui estoit nommez Aristeus 2 . 
Cestui se tourna vers le roy navrez de deux glaivez parmy 
le corps. Dont ramena grant secours; mais quant Gadiffer 
le vey, tant fut ? eschauffe de hardement qu il ne se meut, 



1. Cf. le roman en alexandrins, Mich. 95, 16. 

2. Aristes dans le ms. 345. 

j. fut est omis dans le ms. 106. 
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aingois escria sa gent et puis se fery entre les fouraigiers 
plus asprement comme devant n avoit fait, dont 1 occision 
fut grande d une part et d autre. 

Quant Permenon vey le secours qui lui estoit venus et 
sa gent occise, il fut tous foursenez. Sy prinst un cheval a 
1 encontre de Gadiffer qui ses gens decoppoit ainsi comme 
a sa voulente et le fery de son glaive parmy le corps; sy 
chut mort par terre, dont ce fut dommage et pitie, car pou 
remainst de meilleur chevallier en vye. Luy mors toute sa 
gens fut desconfie et la cite prinse qui chier est vendue. Ce 
mis a fin, les fourriers se retrairent par devers le grant ost 
pourveu de victailles dont Tost avoit mestier. 




CHAPITRE XIV. 

TfiMOIGNAGES DIVERS. CONCEPTION VARIEE 
DU CARACTERE D ALEXANDRE SELON LES TEMPS. 




|es chapitres pre ce dents ont montre combien 
Igrande a t pendant toute la dure du moyen 
| age la popularity dont a joui 1 histoire fabu- 
leuse d Alexandre. Les lgendaires exploits du con- 
qurant macedonien ont ete" raceme s dans la langue 
des clercs et dans celle des la iques, en vers comme en 
prose, et lorsque la matiere fournie par les remits du 
Pseudo-Callisthenes et parquelques ecrits de moindre 
importance fut epuise e, les trouvres ne furent pas en 
peine d attacher aux narrations potiques de leurs de- 
vanciers des suites dont leur propre imagination avail 
fait tous les frais. 

On concoit qu une histoire si souvent re pe te e a du 
tre 1 objet d allusions fr^quentes dans la litte rature du 
moyen age. Elles sont en effet si nombreuses qu il y au- 
rait peu d utilite a en faire un releve" complet. Je rap- 
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porterai pourtant ici quelques-uns deces te moignages, 
soit & cause de leur anciennete , soit parce qu ils nous 
font connaitre certaines formes de la lgende sur les- 
quelles nous sommes d ailleurs imparfaitement rensei- 
gne"s. 

Je ne parlerai que pour me moire des te moignages 
fournis par les troubadours. Ils ont ete re unis a peu 
pres tous par M. Bartsch 1 , et il y a d autant moins 
lieu de les reproduire ici qu ils ne nous apprennent 
rien, sinon que Phistoire fabuleuse d Alexandre e"tait 
connue dans le Midi de la France. Les plus anciens 
ne sont pas ante rieurs a la fin du xn e siecle, et il n en 
est aucun qui ne puisse tre rapports soit aux versions 
latines du Pseudo-Callisthenes , soit au roman en 
alexandrins 2 . Il se peut assure"ment qu il ait existe", en 
outre du fragment de la Laurentienne, un poeme pro- 
vencal sur Alexandre, mais jusqu ici nous n en avons 
pas la preuve. 

1. Germania, II, 4J4-9- ^ ^ aut en retrancher les vers de Gui- 
raut de Cabreira et de Peire de La Mula ou est nomme Daire Ros 
ou lo Ros. En effet Daire le Roux n est pas, comme on 1 a cru, 
Darius; c est un personnage du roman de Thebes ; voyez Constans, 
Legende d CEdipe, p. 357. Un temoignage qui n a pas encore 
ete cite, a ma connaissance du moins, est celui d Aimeric de Sar- 
lat, troubadour des premieres annees du xm e siecle, qui, dans sa 
piece Fis t leials, s adresse ainsi a sa dame : Mille fois, dans 
ma pensee, j ai prepare ma requete, mais la peur me fait oublier 
w votre louange, comme il arrive dans le tertre changeant ou on 
oublie ce qu on sait le mieux , Si com horn fai dins del tenre 
camjan (Parn. Occit. 259). C est une allusion au tertre aventu- 
reux, ci-dessus p. 151. 

2. Nous avons la preuve materielle que notre roman franc.ais 
en alexandrins a ete lu dans le Midi. Le ms. Bibl. Nat. fr. 24365, 
dont 1 ecriture a une apparence assez meridionale, contient quelques 
notes marginales en provenc.al ; voy. Romania, XI, 280. 
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Dans la litterature des pays de langue d oui, le plus 
ancien temoignage que je connaisse est celui de VVace, 
dans le Roman de Rou : 

Alisandre fud reis puissanz, 
Duze regnes prist en duze anz; 
Mult out terre, mult out aveir, 
E reis fud mult de grant poeir; 
Meis sis conquest poi lui valut : 
Envenimez fud, si murut . 

Le poete normand parait avoir etc" mal servi par sa 
me"moire : les textes \ Valerius, Leon, le Roman) s ac- 
cordent a dire qu Alexandre fonda douze rite s en 
douze ans de regne, mais non point qu il ait conquis 
douze royaumes. Un temoignage qui ne peut pas tre 
beaucoup moins ancien est celui d Etienne de Fou- 
geres, chapelain de Henri II d Angleterre et e ve que 
de Rennes de 1 168 a 1 172, epoque de sa mort. 

Quant reis est plus en sa grant gloire, 
Qu il a eii partot vitoire, 
Si donques aveit en memoire 
D Alixandre le proz 1 estoire, 

Com il ala par ^le desert, 
Comment 1 ocistrent li cuivert, 
Et com il fu peis descovert, 
Idonc savreit tot en apert 2. 



1. Vers 107 et suiv., p. 293 de mon Recaeil d anciens textes. 

2. Livre des maniercs, ed. Talbert (1877), coupl. 28 et 29. 

II 24 
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Wace et Etienne e"taient clercs, et rien ne prouve 
qu ils n ont pas appris 1 histoire d Alexandre dans 
V Epitome et dans la Lettre a Aristote. 

Dans Haon de Bordeaux Auberon possede un fau- 
teuil merveilleux qui a successivement appartenu a 
Alexandre et a Cesar. Peut-tre y a-t-il la un souve 
nir du tr6ne magnifique que, selon certains textes de 
rnistoria 2 , Alexandre se fit faire lors de son entree a 
Babylone. 

Dans Aliscans* il est question de gens qui vivent 
d e"pices et d odeur de piment . C est une croyance 
empruntee au Roman en alexandrins qui, nous 1 avons 
vu plus haul 4, 1 avait empruntee par une interpreta 
tion forcee a la Lettre a Aristote. 

Les fragments que nous possedons de Doon de Nan- 
teuil, poeme, a la verite, peu ancien, contiennent une 
allusion certaine au Roman*. 

Le poeme de la premiere croisade, compose" d apres 
Baudri de Bourgueil 6 , est 1 ceuvre d un poete qui fai- 
sait cas du Roman en alexandrins. A la page 300 du 
manuscrit d Oxford il fait mention de la chanson d A- 



1. Ed. Guessard et Grandmaison, p. 108. 

2. Voy. Favre, Melanges, II, 74; cf. ms. Bibl. nat. nouv. acq. 
lat. 174, fol. 41. 

3. Ed. Guessard et de Montaiglon, v. 5707. 

4. P. 1 86. La lecon de 1 edition (553, 3) : Le dolor des espies 
aloient tout flairant est absurde ; il faut : Le dolsor des espices 
aloient tuit... Voy. aussi dans la table de Thomas (ou Eustache) 
de Kent, l, 183 du present ouvrage, la rubrique Des genz qe 
vivent de 1 odur d un pome. 

5. Voy. Romania, XIII, 16. 

6. Voy. Romania, V, i . 
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lexandre qul mult bien est rimee . Ailleurs . pp. 96- 
98), il decrit longuernent une tente merveilleusement 
belle que la reine Candace avail envoyee a Alexandre, 
qui avail fini par e"cheoir a Pempereur Alexis, el dont 
ce prince avail fail present a Godefroi de Bouillon. 

Peut-tre y a-l-il un souvenir de Phistoire fabuleuse 
d Alexandre dans un passage de la chanson de Jeru 
salem (ed. Hippeau, p. 521) ou sonl mentionnes des 
hommes qui vivenl d epices el qui, chaque annee, 
vonl se baigner el flove de jovent . Mais nous 
avons vu que la legende de la fonlaine de jouvence a 
e"te repandue au moyen age, en dehors des recits re- 
latifs a Alexandre 2 . Selon la chanson de Jerusalem les 
me mes hommes avaienl la bouche dans la poilrine : 
As poitrines lor tienent li menton et li dent. Ces mons- 
ires figurenl dans V Historic de Leon, el par suile dans 
Wauquelin3. Mais plus anciennement on les rencontre 
chez Isidore de Seville 4. 

Dans Gui de Nanteuil il est parle" d un destrier qui 
avail pour pere BuceTal, le cheval d Alexandre 
(v. 2505). L auleur de Guiilaume de Dole (V. $506) 
rappelle Pexploil fameux d Alexandre saulanl le pre 
mier dans la ville de Tyr 5. L 7 Image da monde fait plus 



1. Le passage est cite dans \esArchives de t Orient latin, II, 
2 partie, 469. 

2. Ci-dessus pp. 184-5. J aurais pu citer a cet endroit un recit 
d Etienne de Bourbon, ed. Lecoy de La Marche, p. 77. 

3. Rerger de Xivrey, Traditions thatolog ques. p. 4^6. 

4. Etym., XI, HI, 17; cf. Romania, V, 32. - Shakspeare parle 
aussi de ces hommes whose heads \ Do grow beneath their shoul 
ders (Othello, I, in). 

5. Ci-dessus pp. 157 et 207. 
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d une allusion a 1 histoire de notre he"ros f." Rutebeuf, 
dans son Dit Aristote 2 , rappelle les enseignements 
d Aristote. Mais le livre versifie d Alexandre auquel 
il se r6fereest certainement le poeme latin de Gautier 
de Chatillon. L expression mme qu il prte a Aris 
tote : Ja serf de .ij. langues n amer, est latraductiondu 
servos contemns bitingues de VAlexandreis (I, 85). Dans 
Renart le bestourne il tire exemple de la mort de Darius 
tue par les siens en chatiment de son avarice 3. J ai 
rapporte ci-dessus, pp. 259-40, quelques allusions au 
Faerre de Cadres. On n en fmirait pas si on voulait 
dresser la liste des innombrables temoignages qui at- 
testent la popularity de la legende d Alexandre pen 
dant tout le moyen age. Et ce n est pas seulement 
dans la litterature qu il faudrait les recueillir : les mo 
numents figures fourniraient aussi leur contingent 4. 
J en citerai cependant encore quelques-uns, les choi- 
sissant entre ceux qui mettent le mieux en lumiere le 
caractere que nos vieux poetes ont prele" & Alexandre. 
A partir de la seconde moiti du xii e siecle, et jus- 
qu ^ la fin du moyen age, le me rite pour lequel Alexan 
dre est universellement c^l^br6 7 ce n est pas son genie 
pour les choses de la guerre, au moyen age on 
guerroiait beaucoup, mais la strategic e"tait une science 
peu pres perdue, ce n est pas me" me son courage 



1. Voy. Le Roux de Lincy, Le livre des legendes, pp. 213, 215. 

2. Deuxieme edition de Jubinal, II. 93. 

3. Ibid., I, 238; cf. ci-dessus p. 163. 

4. V. J. Durand, dans les Annales archeologiques de Didron, 
LV, 141-8; Meissner, dans I Archiv. f. d. Stud. d. neueren Spra- 
chen, LXVIII, 177-90. 
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personnel, bien que les eloges ne lui aient pas e"te me- 
nages a cet gard, c est surtout et par-dessus tout sa 
largesse. Alexandre est devenu le type idal du sei 
gneur feodal, ne cherchant point $ amasser pour lui, 
mais distribtiant gene reusement a ses hommes les 
terres et les richesses gagne es avec leur aide, et 
s elevant, par eux et avec eux, en honneur et en puis 
sance. 

Cette conception, qui, malheureusement pour 1 hu- 
manite, a & ge ne ralement acceptee pendant la se- 
conde moitie du moyen age, et devintpourbeaucoup 
de princes comme une sorte de regie de conduite, 
ne se manifeste pas encore dans le fragment d Alberic 
Un peu plus tard elle commence a poindre dans la 
redaction en vers decasyllabiques, oil on voit Alexandre 
distribuer gene reusement a ses barons tout ce qu il a 
pris a Nicolas . Mais c est dans le roman en alexan- 
drins, et spe"cialement dans les parties ou nous croyons 
reconnaitre la main d Alexandre de Paris, qu elle fait 
les plus fre quentes apparitions. L auteur ne neglige 
aucune occasion de nous montrer son h^ros faisant a 
des jongleurs, a des chevaliers des dons veritablement 
royaux 2 . Et lorsqu Alexandre a succombe au poison 
des traitres, le theme developpe a satiet^ dans les re- 
greis de ses compagnons, c est que Largesse est vaincue 
(Mich. 530, 32), que Largesse pleure, tandis qu Ava- 



1. Ms. de 1 Arsenal, laisse LXXVII. 

2. Ed. Michelant, p. 73 (cf. ci-dessus p. 152), et p. 221. Dans 
le second passage Alexandre offre a un chevalier, qui lui deman- 
dait un don, la cite" d Araine. Le chevalier, qui mout ot le cuer 
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rice est dans la joie (556, 12) ; qu Alexandre donnait 
d avance ce qu il n avait pas encore conquis (538, 
26-7), etc. 

11 semble done bien e"tabli qu Alexandre de Paris a eu 
la part preponderante dans la formation du caractere 
conventionnel d Alexandre envisage comme type de 
la largesse. Toutefois, comme il n a pas invent^ 1 idee 
qu il a de"veloppee et popularise e, comme d autres ont 
pu aussi bien que lui la trouver indiquee dans les au- 
teurs de I antiquite l , nous ne pouvons pas determiner 
avec une parfaite exactitude dans quelle mesure le 
poete de Bernai a modifie les idees courantes. Le fait 
est que deja pour Chretien de Troyes la liberalite 
d Alexandre est proverbiale. Erec, nous dit le poete 
champenois, de doner et de despendre. \ Fa pareilz le 
roi Alixandre \v. 2259-60; cf. v. 6625). On reconnait 
comme le reflet de la me me idee dans le debut de 
V Alexandras de Gautier de Chatillon : 



has , refuse et demande autre chose, de 1 or, de 1 argent, des 
vetements. Alexandra repond (Mich. 222, 1.2): 

Je ne sai qui tu es ne le cuer que tu as, 
Mais itel sunt li don al roi Macedonas. 

Et il lui fait donner cinq cents marcs. Cette anecdote est tiree 
de Seneque, de Ben. II, xvi : Urbem cuidam Alexander dona- 
bat vesanus, et qui nihil animo non grande conciperet. (luum 
iile cui donabatur, se ipse mensus, tanti muneris invidiam refu- 
gisset diceris non convenire fortunae suse : Non quasro, inquit, 
quid te accipere deceat, sed quid me dare. Cf. cet autre 
passage (V, vi) : Alexander Macedonum rex gloriari solebat a 
nullo se beneficiis victum. 

i. Voy. la note precedente, et le passage du De officiis, at 
p 
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Gesta duels Maceturn, totum digesta per orbem, 
Quam large, dispersit opes.., 

On salt que [ Alexandras a ete compose avant 1 179. 
A la fin du xn e siecle, Rambaut de Vacqueiras at- 
tribue a son seigneur, Boniface II marquis de Mont- 
ferrat, la largesse d Alexandre, la hardiesse de Rolant 
et la courtoisie de Berart de Montdidier : 

Aleyxandres vos laisset son donar, 

Et ardimen Rotlan elh dotze par 

El pros Berart domney e gent parlar. 

(Raynouard, C/zou, II, 261.) 

Gaucelm Faidit, en sa complainte sur la mort de 
Richard Cceur-de-Lion (} 1 199), compare aussi la lar 
gesse du feu roi a celle d Alexandre : 

Qu Alixandres, lo reis que venqiiet Daire, 
No ere que tan dones ni tan mezes. 

(Raynouard, Choix, IV, 54.) 

Dans une chanson anonyme on lit : 

Et menbre vos d Alixandre le roi 
Cell d Ailiers 1 qui tant fu prous et lairges : 
Por ceu k il mist en sa gent bon conroi 
Li obe irent et li fol et li sage. 

(Chansonnier de Berne, piece 164.) 



i . Dans le roman en alexandrins Alexandre est souvent appele 
Alexandre d Alier (184, 30; 595, 21; 5 10, 8} ou le roi d Alier (36, 
1 6); la terre d Alier est plusieurs fois mentionnee (16, 31, 36; 
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Dans la premiere moitie du xm e siecle Henri d An- 
deli ayant rapped, au commencement de son lai d A- 
ristote, les succes d Alexandre, conclut en disant ce li 
fist larguece, sa mere^ ce qui est 1 expression meme 
dont se sert Alexandre de Paris : Larguece estoit la 
mere, tu estoies ses fis (Mich. 526, nj. Et dans le Dit 
du chancelier Philippe il compare la largesse de son 
he"ros a celle d Alexandre 2 . C est aussi 1 eloge que 
Guillaume Guiart fait de Robert II d Artois (f 1 302) : 
Et le plus larges pour despendre \ Qui fu puis le tens 
Alixandre ?. 

Mais, des le xm e siecle, ce trait du caractere d A 
lexandre s efface peu a peu. Dja, dans cette histoire 
universelle compose e avant 1250, dont nous avons 
traite dans un chapitre pre ce dent, nous rencontrons 
une sorte de protestation : Seignor et dames, li 
pluisors content e dient que totes bones teches 
d onof e de dousor e de largece e de cortesie turent 
en Alixandre. Mais Orosies dit e tesmoigne, cui on 
en doit mout bien croire, qu il n estoit mie mains 
crueaus ne mains felons a ses freres ne a ses amis 
ne a ses par.ens que il estoit a ses ennemis 

195, 23). 11 ne paratt pas douteux que c est une forme derivee in- 
directement d lllyricum, denomination qui est restee fort en usage 
au moyen age (Guill. de Tyr, II, xv, xxn, XX, iv). Dans Guibert 
de Nogent on trouve Mires pour Illyricum (Hist, occid. des crois., 
IV, 126 A). Ce nom d Alier n est pas employe uniquement 
pour designer la terre d ou Alexandre tirait son origine : dans 
Ogierle cheval de Charlemagne estappele Blanfartd A\i&:(v. 6345). 

1. (Euvres de Henri d Andeli, p. p. A. Heron, p. 3. 

2. Meme edition, p. 26. ou Romania, I, 211, v. 77. 

3- Branche des royaux lignages, ed. Buchon, v. 4333-4. 
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estranges.... (B. N. fr. 20125, fol. 2 34 a). Et un 
peu plus tard, dans la version de Ytiistoria de prdiis, 
nous avons vu Alexandre qualifie de convoitous et 
eschars . Dans le cours du xiv siecle, la largesse 
d Alexandre cesse d etre proverbiale. La transforma 
tion des conditions sociales amene une modification 
correspondante dans les idees : donner sans compter ni 
prvoir n est plus une vertu comme au beau temps des 
jongleurs. En mme temps, le sentiment de la verite 
historique gagne du terrain. Les aventures merveil- 
leuses, qui du Pseudo-Callisthenes a Lambert le Tort 
avaient interess tant de generations, ne semblent 
plus avoir autant d attraitque par le passe, et Alexan 
dre redevient ce qu il fut pour I antiquite : le type du 
conque&gt;ant. Tel est 1 aspect sous lequel il est pre sente 
par Guillaume de Machaut 2 et par Eustache Des- 
champs ? qui le meltent au nombre de ces neuf per- 
sonnages qui du xiv e au xvi e siecle furent repute s 
les types de la vaillance 4. Et lorsque parait, sous 
Charles VIII, le Triomphe des neuf preux^, on y peut 
constater, dans le long chapitre consacre a Alexandre, 



1. Ci-dessus, p. 312, au has. 

2. La Prise d Alexandrie, edition de la Societe de 1 Orient latin, 
p. 2. 

}. Ed. de la Societe des anciens textes fran^ais, ballades XII, 
XCIII, CCXXXIX. 

4. Trois pai ens : Hector, Alexandre, Cesar; trois juifs : Josue, 
David, Judas M&lt;icchabee; trois Chretiens: Arthur, Charlemagne, 
Godefroi de Bouillon. Sur la formation de ce groupe d honneur, 
voyez un memoire public dans le Bulletin de la Societe des anciens 
textes irangais, 1883, pp. 4J-J4. 

$. Premiere edition a Abbeville en 1487. Voir sur les ouvrages 
composes sous ce litre ou sous un titre analogue une note du Debut 
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combien les fables du Pseudo-Callisthenes et la con 
ception formulae et repandue par Alexandre de Paris 
ont perdu de terrain : le recit est au fond historique 
et n a plus guere de romanesque que la forme. 

Vers le me me temps la traduction de Quinte-Curce, 
faite pour Charles le Te me raire par le Portugais Vas- 
que de Lucene, vint substituer deTmitivement 1 his- 
toire la legende. Voici en quels termes cet auteur 
fait le proces des divers livres d Alexandre qui ont 
pre ce de le sien : 

. . . Et pour ce que aucuns pourroient blasmer mon la- 
beur comme superflu, disans que on treuveces hystoires en 
frangois en rime ou en prose, en six ou sept manieres, je 
respons qu il est vray, mais corrompues, changies, fausses 
et plaines de evidens mensonges 1 . 

Et plus loin, apres avoir indique quels utiles ensei- 
gnements on peut tirer de Quinte-Curce, il poursuit : 

Si ne trouverez pas ici, mon tres redouble seigneur, que 
Alexandre ait vole en air atout quartiers de mouton, ne 
vague par dessoubz meV en tonneaux de voirre, ne parle 
aux arbres du soleil, ne auires fables faintes par hommes 
ygnorans la nature des choses, non conguoissans tout ce 
estre faulx et impossible, et mesmes non entendans que 
quant Alexandre seroit esleve en air ou vagueroit par des 
soubz mer, si ne consuivroit il point la fin de son entente, 
car lui esleve en air ne verroit nes que d une tour, obstant 



des heraats d armes de France et d Attgleterre (Soc. des anc. textes 
franyais), pp. 127-9. 

i. Bibl. nat. fr. 257, fol. 2 a. 
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la fragilite de nostre veue ; et dessoubz mer le tonneau 
romproit se le voire estoit tendre, et se espes estoit, il ne 
verroit goutte. 

Mais Alexandra ne devait pas encore cesser d etre 
presente en exemple aux puissants. Ceux qui sont des- 
tine s a occuper d eux e ternellement Fhumanite sont 
soumis a de perpetuels renouvellements qui les font 
apparaitre successivement sous des aspects appropries 
a chaque epoque. L exemple qu Alexandre pouvait 
donner aux seigneurs du xv e siecle, Vasque de Lu- 
cene Pexprime a la fin de sa traduction, en ces termes : 

Puisque Alexandre conquist tout Orient sans grant nom- 
bre de gens d armes, sans geans, sans enchantemens, sans 
miracles et sans sommes d argent moult excessives, comme 
il appert assez par ce livre, il n est pas doncques impossible 
que ung autre prince le puist reconquester. En oultre, s il 
n a point samble difficile a Alexandre de conquester tout 
Orient pour saouler le vain appetit de sa gloire, il m est 
advis que moins difficille devroit sembler a un bon prince 
christien icelui conquester pour le reduirea la foy de Jhesu 
Crist, car ja soit ce que le traveil et la paine d Alexandre 
et du christien fust egal, le prouffit et gloire mondaine de 
tous deux en ce cas presque pareil, touteffois Alexandre y 
gaigna ou acrut sa dampnacion, et le christien y acquerroit 
sa gloire perpetuelle. Alixandre tua millions de gens pour 
regner en Orient sans 1 oster de nul erreur, et le bon chres- 
tien y regneroit ostant les presens et advenir de erreurs et 
de mort perpetuelle. 

Ce sont les ide"es que les conquerants de 1 Ame rique 
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se chargerent bient6t de re aliser, croyant/ par une 
nouvelle coincidence, aborder aux rivages de cette 
Inde merveilleuse qu Alexandre avail, sinon conquise, 
du moins exploree. 
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i. 

LES SUPPLEMENTS A QUINTE-CURCE DU MS. 82 
DE CORPUS CHRISTI COLLEGE (OXFORD). 



Lorsque j ai annonce ci-dessus, p. 21, n. 2, une notice 
sur les supplements a Quinte-Curce que renferme le ma- 
nuscrit de Corpus, j ignorais que ces memes supplements 
se trouvaient dans ie ms. 1869 du Vatican, et en partie 
dans le ms. Ottoboni 2053 de la meme bibliotheque. En 
effet, les premieres feuillesdu present ouvrage ont etc im- 
primees avant la publication de Particle ou M. Antoine 
Thomas a etudie ces deux manuscrits dans ia Revue cri 
tique du 28 juillet 1880 (pp. 75-78). M. Thomas ayant fait 
connaitre le caractere et les sources de ces supplements , 
ma tache se trouve fort allegee, et je n ai plus qu a indi- 
quer de quelle maniere ils sont introduits dans le manuscrit 
de Corpus. 

Ce manuscrit contient deux supplements. Le premier 
commence ainsi : 

i. M. Thomas a fait des memes supplements, d apres le ms. 
Vat. 1869, une copie qu il a bien voulu me communiquer. 
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(Corpus, p. j.) INCIPIT HISTORIA MAGNI ALEXANDRA Alexander 
vesanus juvenis, qui nichil grande roncepit ammo, et cui pro vir- 
tute felix temeritas fortune cessit in gloriam... 

C est le morceau cote MI dans la notice de M. Thomas 
(pp. 76-771. Dans le ms. Vat. 1869, ce morceau est divise 
en deux parties qui se trouvent a une grande distance 1 une 
de Pautre. M. Thomas a bien vu qu ils ne devaierit former 
qu un tout. Cette sorte de supplement, destine a remplacer 
tant bien que mal les deux premiers livres de Quinte-Curce, 
a etc redige d apres Seneque, Justin, Freculphe, Quinti- 
ien, Aulu-Gelle, Julius Valerius, etc. Les sources en ont 
ete indiquees avec precision par M. Thomas dans Particle 
mentionne ci-dessus. II se continue jusqu a la page 1 5 du 
manuscrit, ou il se raccorde ainsi qu il suit au texte de 
Pauteur : 

At Alexander Macedones instanles ne impune sinerent hostes 
abire rogabat. Ipse vero fugientium terga premebat; resistentium 
adversos vultus feriebat. Jamque non pugna sed cedes erat, cum 
rex, misericorclia motus, Macedonibus ut a cedibus abstinerent 
edixit. Persarum igitur in hoc prelio magna cedes fuit, rcliqui 
vel capti sunt vel fugati, De exercitu vero Alexandri novem pe- 
dites et centum xx ji equites cecidere. Quos rex impense, quod 
maximus honor est apud Macedones, humitos stratis equestribus 
donavit, eorumque cognatis immunitates concessit. Post hanc vic- 
toriam major pars Asie ad Alexandrum (p 1 3 b] defecit . Dehinc 
ad urbem Celenas pervenit, cujus medium inter/lull Manias amms 
pre ceteris liquidissimus, unde et a poetis, tjus amore nimphe ttneri 
dicuntur. Ad quam premisit caduceatorem qui nunciaret civibus, m 
se dederenl, ipsos ultima passuros. Quibus petentibus indudas sexa- 
ginta dierum, postquam nichil a Dario ainilii missum est, urbem 

i. lei s arrete le texte du supplement dam Vat. 1869, ou se 
trouve ensuite cette rubrique : Explicit liber secundus. Tercium et 
reliquos qui sequuntur qucre inferius post hystoriam Fnculfi. 
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seque dederunt Alexandra. Tandem ad urbem cui nomen est Cordium 
pervemt. Hec quondam regis Mide fait nobilissima inter civitates 
Phrigie. Qua capta Jovis TEMPLUM INTRAT UBI VEHICULUM QUO 

CORDIUM MlDE PATREM VECTUM ESSE CONSTABAT ASPEXIT, CULTU 
HAUT SANE A VIL10R1BUS VULGATISQUE USU ABHORRENS. 

Ce qui esten italiques est un abrege du debut de Quinte- 
Curce i; ce qui vient ensuite, en capitales, est k texte meme 
de cet auteur, III, 2. 

Ce premier supplement n est pas sans interet pour I his- 
toire de la legende d Alexandre, parce que, comme Pa re- 
marque M. Thomas (article precite, p. 78), il a ete traduit 
presque en entier par Vasque de Lucene dans son Quinte- 
Curce. 

Passons au second supplement. 

Le texte de Quinte-Curce s arrete, p. 126 a, a ces mots 
(X, 12) qui sub eodem rege victuri sunt . Tout le reste 
de la page et toute la page 127 ont ete laisses en blanc, et 
a la page 128 vient le morceau cote par M. Thomas III-IV 
(parce qu il est, comme le precedent, divise en deux par 
ties dans le manuscnt du Vatican 18692) : 

1 . Le debut textuel de Quirite-Curce, tel que nous 1 avons ac- 
tuellement, figure a la page-i du manuscrit parmi les additions 
mentionnees plus haul 

2. Dans ce manuscrit, la premiere partie, qui est fort courte, se 
trouve au fol. 210, la seconde au fol. 172. Void, d apres le ma 
nuscnt d Oxford, le passage ou se rejoignent ces deux morceaux 
que le manuscrit du Vatican separe. Le second morceau com 
mence a igitur : 

(Ms. de Corpus, p. 128 a.) ... Sed fata aliter disponebant. 
Alexander solhcitus erat de subjugando sibi Occidente; fata vero 
de preparanda ei morte. Hie cogitabat quaiiter gloriosius regnando 
viveret, ilia vero qualiter miserabilius interiret. Igitur Mesopotamie 
pretoribus imperat, ut predictum est, quatinus cesa materia inmonte 
Libano, devectaque ad urbem Syrie Thapsagas navigia prepara- 
rentur, mgentesque carine et septiremes fabricarentur, Babyloniam- 
que dv.cerentur... 
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Alexander apud homines armis et amplitudine cordis id assecu- 
tus erat, ut jam non esset Alexander hominis nomen sed virtutis 
numen et bellorum terror, eique videbatur unius orbis angusta 
possessio, que deorum omnium sufficit domicillo. Igitur, insocia- 
bilis laudis et glorie... 

Ce morceau, qui sert, dans le manuscrit de Corpus comme 
dans celui du Vatican, a combler la lacune du 1. X de 
Quinte-Curce, est pareil dans les deux textes, sauf quelques 
variantes et la transposition de quelques phrases , sauf 
aussi une legere addition dans le manuscrit de Corpus. La 
derniere phrase du supplement est dans Vat. 1869 : 

Tacentibus cunctis : Heu! inquit, quantum sanguinis mea morte 
fusura est Macedonia, quuntis cedibus replebitur mea morte orbis 
terrarum ! 

Et aussitot reprend le texte de Quinte-Curce (X, 14) : 
Intuentibus lacrime oborte... Mais dans ie manuscrit 
de Corpus, le supplement a de plus vingt-cinq lignes envi 
ron empruntees en partie a Justin (XII, i$). en partie a 
Quinte-Curce lui-meme (X, 14), de sorte que Ie texte de 
Quinte-Curce ne reprend veritablement qu apres les mots en 
italique (empruntes a Justin, XIII, i) de cette phrase (ms. 
de Corpus, p. 130 b) : 

Extincto igitur Alexandra, ipso etatis ac victoriarum flore, primo 
ploratu lamentisque et planctibus tota regia personabat. Mox ve- 
lud in vasta solitudine... 

Mais ce n est pas le texte pur de Quinte-Curce : il y a 
ca et la des interpolations, et les deux derniers chapitres 



i. C est imite de Justin, XII, 
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de 1 ouvrage (X, 30 et 31) manquent. Voici les derniercs 
phrases (p. 1 3 j ) : 

Meleager, sero intellecta fraude Perdice... confugit in ternplum, 
ac, ne loci quidem religione defensus, occiditur. Sediciosi qaoque 
supplido tradi jubentur. Reversus deinde Perdicas in urbem cum 
principibus, positoque corpore Alexandri in medium, ut majestas 
ejus testis esset decretorum., inter cos communi consilio provindas 
dividit, simul ut emulos removeret, et munus imperil benefidi sui 
faceret. 

La partie soulignee est ibrmee de lambeaux de phrases 
empruntes a" Justin, XIII, 4. 

II y a de plus dans le manuscrit du Vatican 1869, au 
fol. 210, un troisieme supplement (cote V par M. Thomas, 
p. 77) qui est une sorte d epilogue dont la matiere est tiree 
de Quinte-Curce lui-meme, de Julius VaJerius et de Solin. 
Cette nouvelle addition a pu demeurer inconnue au copiste 
du manuscrit de Corpus; il se peut aussi qu il 1 ait omise 
de propos delibere, pensant que la fin de I histoire d A- 
lexandre etait suffisamment exposee dans le texte de Julius 
Valerius qui fait partie du meme manuscrit (voir ci-dessus 
p. 20 et suiv.). 

Revenons au manuscrit de Corpus. Le copiste de ce ma 
nuscrit parait avoir eu sous les yeux, apres avoir fini sa 
co pie, un ou plusieurs exemplaires de Quinte-Curce oil les 
supplements qu on vient de faire connaitre ne se trouvaient 
pas. En revanche ces exemplaires contenaient quelquescourts 
morceaux de Quinte-Curce omis dans la copie de Corpus, 
les uns par suite de lacunes dans I original de cette copie, 
es autres parce que 1 introduction des supplements avait 
fait disparaitre quelques lignes de I auteur. Le copiste du 
manuscrit de Corpus n etait probablement guere en etat de 
distinguer entre 1 ceuvre de Quinte-Curce et les remplissages 

II. 2C 
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fabriques par des compilateurs du moyen age. Toutefois il a 
su constater les differences existant entre les textes qu il 
comparait, et il les a indiquees en deux feuillets relies au 
commencement du manuscrit, ayant soin de transcrire les 
passages qui manquaient dans sa copie. En tete de ces ad 
ditions, qui sont du Quinte-Curce authentique, il a ecrit en 
encre rouge une note ou il indique clairement ce qu il a 
voulu faire. Voici cette note deja imprimee par M. Coxe 
pans le catalogue des manuscrits de Corpus : 

In hujus libri textu et serie plura desunt, quoniam libri diver si 
fuerunt ad quorum exemplar hie * scriptus priusquam correptus 
est. Et quoniam que desunt suis interserere locis nequivimus, nee 
in margine glosarum more superscribere voluimus, signatis locis 
ubi interseri haberent quicquid defectuum percipere potuimus ante 
libri inicium prescripsimus. Signa enim sunt littere abecedarii or- 
dinatim posite quotquot fuerunt * necessarie. 



II. 
GOG ET MAGOG DANS LE ROMAN EN ALEXANDRINS 



Entre les vassaux que Porus a appeles a son aide figu- 
rent Cos et Margos : 

Cos et Margos i vienent de la tiere des Turs 
Et .cccc. m. hommes amenerent u plus, 
II en jurent la mer dont sire est Neptunus 
Et le porte d infier que garde Cerberus 



1. Ici trois ou quatre lettres grattees. 

2. Ici cinq ou six lettres grattees. 
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Que 1 orguel d Alixandre torneront a reus 
For c,ou les enclot puis es estres 1 desus. 
Dusc al tans Antecrist n en istera mais nus ; 

(Mich. p. 300). 

X 

Porus vaincu, Cos et Margos s enfuient tout droit 
as mons de Tus (Mich. p. 315, v. 23)*. Alexandre, d- 
sesperant de les atteindre dans les defiles de ces montagnes, 
les y enferme en murant les passages qui y donnent acces. 
II n est pas difficile de reconnaitre ici le reflet d une vieille 
legende juive qui s est peu a peu repandue chez les chre- 
tiens comme chez les musulmans, et dont les manifestations 
sont frequentes au moyen a*ge. 

J avais compose sur Phistoire de cette legende dans les 
literatures de 1 Occident une dissertation qui a ete an- 
noncee ci-dessus, p. 170. Je passais en revue les textes ou 
il en est question, dans saint Jerome, dans Josephe, dans 
les mss. B et C du Pseudo-Callisthenes grec, dans VHis- 
toria de praliis, dans les Revelationcs de Methodius, dans 
./Ethicus Ister, dans la lettre du Pretre Jean, enfm dans la 
litterature frangaise du moyen age, et j essayais d etablir la 
filiation de ces recits plus ou moins varies dans la forme, 
mais assez peu quant au fond. Je renonce publier cette 
dissertation pour plusieurs motifs. Le principal est qu elle 
constituait un hors-d oeuvre, assez peu & sa place dans un 
ouvrage qui, malgre mes efforts pour faire court, depasse 
notablement les limites dans lesquelles j aurais voulu le ren- 
fermer. En effet, 1 episode de Gog et Magog ne tient qu une 



1. Cela n a pas de sens ; en variante il y a (ms. fr. 37$) teres. 
Dans 15095, fol. 159 entre les puis de Rus. 

2. Turs dans quelques ms., notamment dans Bibl. nat. fr. 15095 
(fol. 166 v) qui est un des plus anciens. Mais dans le plus grand 
nombre des mss. il y a Tus. 
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bien petite place dans le roman en alexandrins, et d ailleurs 
s y presente sans aucun trait qui permette de le rattacher a 
un texte anterieur. Telle est du moins la conclusion negative 
a laquelle j etais arrive. J ai renonce d autant plus volontiers 
a publier [ excursus annonce, que la legende de Gog et Ma 
gog a etc recemment I objet de diverses recherches ou les 
textes que j etudiais ont ete mis en oeuvre ou au moins signa- 
les . Tout ce que je veux etablir, c est que le roman en 
alexandrins n a pas suivi, pour Gog et Magog, le recit de 
VHistoria de pr^liis. Dans cette version du Pseudo-Callis- 
thenes se rencontre un recit dont voici le resume : Alexandre 
ayant conquis PHyrcanie et battu les Parthes, poursuit sa 
route vers 1 Orient au-dela des pays Scythes et trouve une 
race immmonde, adonnee aux arts magiques et se nourris- 
sant de la chair de toute espece d animaux, et meme de chair 
humaine. Alexandre les fait rassembler, hommes, femmes et 
enfants, et les fait conduire dans le nord (in partibus Aqul- 
lonis). Puis il prie Dieu de faire en sorte que le monde ne 
soit plus souille de la presence de ces etres impurs. Par la 
volonte divine, deux montagnes, Promuntorium etBoreum, se 
rapprochent, laissant unespace vide de douze coudees. Les 
etres impurs sont renfermes dans cet etroit couloir 
qu Alexandre fait clore de portes d airain. 

Ce recit a son analogue dans certains mss. du Pseudo- 
Gailisthcnes grec. II n en derive pourtant pas. II serattache 
bien plutot a celui que nous offrent les Rcvelation.es de Me 
thodius 2 . On ne le trouve pas dans tous les mss. de YHis- 



1. Voir par exemple La leggenda di Gog e Magog, dans Pap- 
pendice a la compilation de M. Graf intitulee Roma nella memoria 
e nelle imaginazioni del medio evo, II (188$), joy 6^. 

2. Il n est pas inutile de remarquer que les Revelationes ont pe- 
netre en Orient des le xi e siecle au moins. On en a des mss. latins 
de cette epoque (par ex. Bibl. nat. lat. 4871). Il faut done rejeter 
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oria. M. Zingerle 1 a rejete en variante(p. 199) ne le trou- 
vant, semble-t-il, que dans un de ses manuscrits . On 
remarquera que Gog et Magog n y sont pas nommes. Us 
ne le sont pas non plus dans le chapitre des Revelationes 
auquel est emprunte le passage de VHistoria. Mais au cha 
pitre immediatement suivant les Revelationes enumerent 
vingt-quatre rois barbares enfermes par Alexandre in 
fmibus septentrionis , et les deux premiers de la liste sont 
Gog et Magog 2 . II est superflu de demontrer que ce n est 
pas du morceau dont je viens de donner Panalyse qu a pu 
sortir 1 episode du roman en alexandrins. II n y a aucun 
rapport entre les deux recits. Le seul trait caracteristique 
que nous offre icije roman, c est la mention des monts de 
Tus ou Alexandre enclot Gog et Magog. Je ne crois pas 
que ce nom se trouve en aucun des recits que nous avons 
de la meme legende. Si la variante Turs, signalee plus haul, 
etait suffisamment autbrisee, on pourrait supposer que 
1 auteur a voulu dire les monts des Turcs. Mais cette hypo- 
these est fort incertaine. J aime mieux supposer que 1 au- 
teur aura mal lu dans quelque texte latin mons Caspins ou 
mons Imatis, car ces deux noms se rencontrent en connexion 
avec Gog et Magog. L auteur de cette partie du roman a 
du composer cet episode avec-des reminiscences vagues, sans 
avoir aucun texte sous les yeux. 



sans discussion la conjecture de Favre (Melanges, II, 29) attri- 
buant les Revelationes a un Methodius du xm c siecle. Quant a 
M. Graf (voir la note precedente), il ne parait pas s etre preoc- 
cupe de la date des documents qu il a employes. 

1. La legon donnee par M. Z. est assez peu correcte. Je me suis 
servi du ms. fr. Nouv acq. lat. 174 (fol. 19) qui est meilleur. On 
peut voir aussi la version italienne publiee par M. Grion, p. 101-2. 

2. Le chapitre est intitule : Quomodo Gog et Magog exeuntes de 
Caspiis montibus obtinebant terram Israel ( Maxima Eibliotheca pa- 
trum, III, 154). Ce chapitre a ete introduit sous une forme resumee 
dans les anciennes editions du Liber de pr&lt;liis, vers la fin de 1 ouvrage. 
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P. 28. Lettre d Alexandre a Aristote. Une edition de 
cette lettre a ete publiee d apres le manuscrit du Musee 
britannique Cott. Nero D.VIII, dans un opuscule dont 
voici le litre : Narratiuncula anglke conscripts, de pergame- 
nis exscribcbat , notis illustrabat, eraditis copiam facicbat 
T. Oswaldus COCKAYNE, M. A. Cantab. (London, J. 
R. Smith, MDCCCLXI, in-8% 87 p.) La lettre occupe les 
pages $i a 62. 

P. 29. Pour les vers de Godefroi de Viterbe cites en 
note, faurais du renvoyer a Pistorius, Germanicorum scrip- 
torum tomus II, ed. Struve (1726), p. 168. 

P. 34 et suiv. Historic! de pr&lt;eliis. Depuis que le cha- 
pitre II du present livre a ete imprime, il a paru divers 
travaux sur YHistoria de praliis, et notamment deux edi 
tions de cette version latine du Pseudo-Callisthenes. La 
premiere en date, parue au commencement de la presente 
annee 1885, a ete publiee par M. 0. Zingerle en appendice 
a son memoire intitule : Die Quellm zum Alexander des Ru 
dolf von Ems, qui forme le quatrieme fascicule des Germa- 
mstic nc Abhandlungen publics par M. K. Weinhold (Bres- 
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lau, W. KcebnerU Cette edition est faite essentiellement 
d apres un manuscrit du xne siecle appartenant a PUniver- 
sile de Gratz. Ce manuscrit etant incomplet du commence 
ment, 1 editeur s est servi, pour combler la lacune, d un 
manuscrit d Inspruck. II a de plus donne les variantes d un 
manuscrit de Seitenstetten (Basse-Autriche). Bien que cette 
edition, faite avec des elements tout 3 fait insuffisants, ait 
peu de valeur, je n aurais pas manque de la citer, de pre 
ference 3 des manuscrits dont Pusage est incommode, si 
elle avait paru plus tot. 

La seconde edition est la reproduction du manuscrit 
de Bamberg avec les variantes, presque toujours insi- 
gnifiantes, de Pancienne copie de ce manuscrit qui est 
conservee a Munich (voy. ci-dessus p. 35). Elle est inti- 
tulee : Die Vita Alexandri magni des Archipresbyters Leo 
(Historia de preliis), nach der Bamberger und allesten Miin- 
chener Handschrift ziim erstenmal herausgegcben von D r G. 
LANDGRAF (Erlangen, Deichert, 1885, in-8). 

Depuis que la liste des manuscrits de I Historia donnee 
ci dessus, pp. 41-44, est imprimee, c est-a-dire depuis Pan- 
nee 1880, j ai eu connaissance, par diverses publications ou 
par suite de mes recherches dans les bibliotheques, de plu- 
sieurs autres manuscrits du meme ouvrage, que je vais 
mentionner sommairement ici : 

BALE, Libri historic! chartacei, E. III. 17, date de 1481, 
ff. 1 17-13 5, incomplet de la fin. 

BERLIN, ms. latin 49, xv e s.; voir KINZEL, Zwei Recen- 
sionen der Vita Alexandri magni, p. 4 (Berlin, Gasrtner,, 
1884). Cf. Romania, XIII, 43$. 

BOLOGNE, Bibl. de PUniversite, 19^1, comm. du xm e s. 

2761, xv a s. 
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CHELTENHAM, Bibl. Phillipps, 4387 ( porte" aussi, par 
erreur, sous le n 293), XIIP s. 

ERLANGEN, 30$, cite dans 1 edition de M. Landgraf, 
p. 9. 

GRATZ, voyez plus haut 1 edition de M. Zingerle. 
INSPRUCK, voy. plus haut Tedition de M. Zingerle. 
LEIPZIG, 145, xiir* s., cite dans 1 edition de M. Land 
graf, p. 9. 

LONDRES, Musee brit., Add. 30026, fin du xiv e s. ou 
comm. du xv% ecriture italienne. 

MADRID, pibl. nat., F 152, fol. 20, fin du xm* s. 
(n 8 1 du Catalogue des prmcipaux manuscrits du cabinet de. 
M. J.-L.-D. de Gambis, Avignon, 1770, p. 400). 

MODENE, Bibl. d Este, XI, F 14, fin du xv* s. . 

MUNICH, 824, xiv e s., cite dans 1 edition de M. Land 
graf, p. 9. 

7843, da tede 1450. Ibid. 
OXFORD, Bodleienne, Rawlinson, A 273, xiv e s. 

B 49? PP- i33- 2 6 &gt; 
comm. du xv e s. 

PARIS, Bibl. nat., nouv. acq. lat. 310, fol. 103 v, 
xn e s. (Didot, vente de 1881, n 55) 2. 

1. Ce manuscrit est different de celui qtie j ai indique sommai- 
rement, et de secorde main, ci-dessus, p. 42, comme se trouvant 
a la Bibliotheque d Este sousle n XIV. Ce quicaracterise ce dernier 
manuscrit, c^estqu il est incompletdu commencement, comme Pa dit 
Favre d apres qui je 1 ai mentionne. Je crois done pouvoir 1 identi- 
fier avec le manuscrit actuellement cote X.I. 20, xiv e s , qui com 
mence, en son etat actuel, a vobis non dabitur unus miles... . 
ed. Zingerle, p. ijj, 1. 7. A la suite de I Historia il y a dans ce 
manuscrit un court morceau commengant par Alexander qui 
puer magnus dicebatur, licet universis bonitatibus fuisse credatur 
ornatus, duobus tamen sordibus legitur fuisse infectus... Pour 
la denomination puer magnus , voy. ci dessus, p. 45. 

2. Ce ms. presente une iriteressante particularite. Il contient la 
premiere panic du prologue Certamina. . . jusqu a investigabiles vi&lt;e 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

SEITENSTETTEN, XXXI, fol. 105, date de 1433. Voir 
Popuscuie de M. Zingerie, p. 20. 

TURIN, Bibl. nat., H IV, 12 (anc. K III, 26, cat. de 
Pasini, II, 1 13), xiv e s., fait en Italic. 
VIENNE, Bibl. imp. et roy., 3097, fol. 1 57 v, date de 

1404 . 

3247, date de 1472. 
3412, date de 1395. 

Si on ajoute ces vingt un manuscrits aux quarante-deux 
qui ont ete indiques ci-dessus, pp. 41-44. , on arrive a un 
total de soixante-trois manuscrits signales de YHistoria, 
mais il suffit de parcourir la serie des villes auxquelles ap- 
partiennent les manuscrits cites pour voir combien ma liste 
est encore incomplete. II est frappant qu on n y voit figurer 
qu une seule ville de France, qui est Paris. II n est cepen- 
dant pas vraisemblable qu aucune des bibliotheques des 
departements ne contienne de manuscrits de cet ouvrage. 
Quoi qu il en soit, M. Landgraf, le plus recent editeur de 
VHistoria, ne conriait ou plutot ne mentionne que dix-neuf 
manuscrits, et encore faut-i! en retrancher au moins un qui 
est indique par erreur 2 . 

ejus, comme le ms. qu a du avoir sous les yeux Hartlieb, 1 auteur 
de la version allemande en prose (voy. ci-dessus. p. 35, note 3). 
(L Historia contient diverses interpolations et reste interrompue au 
ol. 126 (g 80 de 1 edition de M. Zingerie) et est suivie des lettres 
des Brachmanes et d Alexandre a Aristote. 

1. Explicit historia gestorum A. pueri magni... Je dois les 
renseignements que je possede sur ce manuscrit et sur les deux 
suivants a 1 obligeance de M. A. Thomas. 

2. Le treizieme : London (Catal. of Dr. Barneys] cod. 286 
oder 280, mbr. fol. , dit M. Landgraf, qui n a pas 1 air de soup- 
gonner que la colleciion Burney est 1 un des fonds du Musee bri- 
tannique. S il avait eu recours au catalogue imprime, il aurait 
trouve que le manuscrit Burney 280 (non pas 286 contient \ Epi 
tome, de Valerius. 
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J ai signale, pp. 38-39, Pabrege de YHistona que 1 abbe 
d Aura Ekkehart a introduitdans sa Chronique universelle, 
et j ai repete d apres M. Waitz, que ce chroniqueur avail 
redige son abrege d apres le manuscrit de Bamberg. M. Zin- 
gerle conteste absolument cette assertion qu il m avait etc 
impossible de verifier, puisque je n avais pas le moyen de 
comparer 1 abrege en question avec le texte de Bamberg. 
M. Zingerle pense que 1 abbe Ekkehart a du se servir d une 
legon assez differente de celle de Bamberg, Cela peut bien 
etre, et cette opinion une fois admise, on pourra meme 
aller plus loin et supposer qu Ekkehart n a pas fait lui-meme 
1 abrege de la legende d Alexandre, mais qu il aura intro- 
duit dans sa chronique un abrege qui circulait deja de son 
temps. Ce qui me porte a faire cette hypothese, c est qu il 
existe un assez grand nombre d exemplaires de ce.t abrege. 
J en ai deja signale plusieurs ci-dessus, p. 39, note, mais il 
y en a bien d autres, par exemple dans les manuscrits de 
Vienne, 395 (xn e s.), 480, $4$, et dans un manuscrit de 
Pavie dont il sera question un peu plus loin. II est assez peu 
vraisemblable qu un ouvrage aussi repandusoit extrait d une 
chronique. II est bien plus probable qu il y a etc introduit. 

P. 40. Wilkinus ou Wilikinus de Spolete. Dans la 
Romania, X, $3 3- $34) j ai donne des renseignements plus 
precis sur le nom de cet auteur, et indiquea la Bibliotheque 
nationale de Turin un manuscrit qui n est venu a ma con- 
naissance qu apres 1 impression de mon second chapitre. 
J ajoute encore que la bibliotheque de 1 Universite de Cam 
bridge possededeux exemplaires du poeme de Wilikinus de 
Spolete : 1 un, Gg.:.34, lui appartient depuis longtemps 



i. Dans une note de la p. 19 de Topuscule cite ci-dessus. 
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(voy. le catalogue imprime, III, 47), 1 autre a ete acquis re- 
cemment, voy. V Athenaeum du 2 juillet 1882, p. 17, col. 3. 
De plus, on trouvera dans YAnzeiger f. Kunde d. Deutschen 
Mittelalters, de Mone, 1834, col. 162-163, une notice sur 
un manuscrit de Heidelberg qui/enferme le meme poeme. 

P. 50. lUr ad Paradisum. Aux six manuscrits de 
YIter enumeres en cet endroit, il en faut ajouter un sep- 
tieme que j ai trouve recemment a la Bibliotheque de 1 Uni- 
versite de Pavie ou il porte le n CXXX, D 22 (n 1 53 du 
catalogue Aldini, 1840). C est un manuscrit du xv e siecle, 
ecrit visiblement en AJlemagne, qui contient ; i des Ex- 
cerpta de gestis Alexandri magni, commengant par Egip- 
tiorum gentem in mathematica magicaque arte fuisse va- 
lentem littere tradunt. Quorum rex Nectanebus... C est 
1 abrege de YHistoria adopte par Ekkehart dont il a ete 
question a la page precedente. 2 L lter, sous ce titre que 
je n ai pas vu ailleurs et qui exprime aussi clairement que 
possible 1 origine juive de ce singulier recit : Relatio Sa- 
lomonis didascali Judeorum de Alexandra magno. Igitur 
Alexander multiformi et nobili preda onustus... 

Depuis que le chapitre III a ete imprime il a ete public 
dans la Revue des etudes juives des recherches sur 1 origine 
juive de F/ter, que j ai eu 1 occasion de citer p. 357, n. 2. 

P. 193. Episode des Amazones. - - J ai eu tort de dire, 
p. 194, que YHistoria de pr^eliis ne parlait pas des Ama 
zones. Bien au contraire, YHistoria nous donne des lettres 
echangees entre Alexandre et Talistris, la reine des Ama- 
/ones (edit. Zingerle, ch. 82-84, version italienne, edit. 
Griun, pp. 1 13-1 16). Mais il est certain que la n est pas la 
source de 1 episode du roman frangais. 
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P. 236. Aux manuscrits du roman d Athis et Porfilias 
cites en note, il faut ajouter le manuscrit de Tours n 940 
et celui du Vatican, fonds de la Reine, n 1681. 

P. 271-272. Le Parfait du paon. Le ms. Bib!, nat., 
fr 12565, n est pas, comme je le pensais, le seul qui nous 
ait conserve le Parfait du paon de Jean de La Mote. Le ma 
nuscrit de la Bodleienne Douce 165, du xiv e siecle, con 
tient le meme ouvrage a la suite des Vceux du paon et du 
Restor du paon (fol. 183 et suiv.). II manque a la fin un 
feuillet, pent-etre deux. Le dernier vers du manuscrit Douce, 
E Mardens la quarte ou honnmrs jn florie, se retrouve au 
fol. 296 rdums. fr. 12565 quiest complet en 297 feuillets. 

P. 301-305. Traduction de la lettre d Alexandre a Aris- 
tote. Je n ai cite qu une version francaise de cette lettre, 
version faite au xv e siecle et conservee dans un manuscrit 
de Bruxelles. Or a Bruxelles meme j ai trouve depuis 1 im- 
pression de ce chapitre une autre traduction de la meme 
lettre dans le manuscrit cote 14561-14564, qui appartient 
au commencement du xiv e siecle et dans lequel se trouve 
une chronique qui s arrete en 1304 . Les caracteres de la 
langue indiquent le nord de la PVance, et il est probable 
que cette conclusion s applique non seulement ^ la copie, 
mais a la version meme. Voici le commencement et la fin 
de cette version : 



i . C est le ms. d apres lequel le chanoine De Sinet a publie la 
chronique qui a etc connue successivement sous les titres de Chro 
nique de Reims et de Recits d un menestrd de Reims. Dans la pre 
face de son edition (Recueil dts Chroniques de Flandres, III, 573), 
M. De Sinet ne donne pas 1 indication precise du ins. dont il s est 
servi. 
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Comment li grans roys Alixandre envoia une epistle a Aristote son 
maistre des merveilies que il trouva en Ynde. 

Je ai tous jours eu memore de ti, mes tres kiers commanderes, 
entre doutes et batailles et periex. Car, apres me mere et mes se- 
reurs, tu es envers mi tres acceptavles. Et pour chose que tu es 
donnes a philosophic, il me sanla que raisons estoit que je escrise 
a ti des cozes merveilleuses qui sont en Ynde, si comme de le si 
tuation du chiel, de diverses especes de serpens et de gens et de 
sauvages bestes, par quoi a ten engien ajoustat (sic] aucune per 
fection des cozes nouveles le contemplations, comment que pru 
dence qui en ti est consummee ne requiere point aide, ne te doc 
trine ensement qui en ten siecle et u tamps a venir est conve- 
navle. Et nequedent, pour che que tu seiisses mes fais que tu aimes 
et que riens ne fust dont tu eiisses igrioranche, je te vauch escrire 
che que j ai veil en Ynde par les labeurs et les souverains periex 
de chiaus de Machedoine. Et bien sont coses dignes de memore, 
car les merveilies qui sont en Ynde croire ne peiisse, se veiies ne 
les eiisse. 

Fin (fol. 5 c) : 

. . . Et nous en alames a Fasiachen en grant peril et en grant 
doute. Et quant je fu! a repos, je quemandai a Albicon le prevost 
de Perse qu il fesist .ij. coulompnes massiches de fin or de .xxv. 
pies de lone, esqueles il escresist mes fais et mes victores ; et les 
fis metre en le fin de le terre d Inde, plus avant que les memoriaus 
columpnes des victores Herculet et Baset n estoient. 11 i avoit 
.c. signes victoriaus de fin or, mais li .ij. mien passoient les au- 
tres, et estoient plus haut que li autre .x. pies. Et che fis je pour 
che que a tous jours il fust memore de mi et boine opinions de 
mes vertus, de men sens et de mes oevres. Et ches choses, mes 
tres kie,s maistres Aristotes, s il vous plaist poes vos peser. 

Explicit. 

P. 305, au has de la page, le numero du manuscrit de 
Bruxeiles est non pas 1140, rnais i 1040. 
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P. 306. Ajoutez a la liste des manuscrits de la version 
de VHistoria les fragments contenus dans le manuscrit de la 
Bodleienne, Rawlinson 1370, ff. 103-105, du xiv e siecle. 
La rubrique Comment chiaus qui estoient on lieu de Dayre li 
mandertnt le respons des lettres Comment Alixandres avoit 
destruite so. province, correspond au fol. 24 du ms. Bibl. nat. 
fr. 1385. 
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